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A mesure que nous étudions les matériaux, nous
en arrivons de plus en plus à nous persuader

que la plupart des formes spécifiques déter-

minées et figurées par Barrande ne sont que
des fragments mal conservés, entièrement in-

déterminables. Nous sommes donc efforcé de
réduire le nombre des espèces, et nous ne

pouvons reconnaître aujourd'hui, comme for-

mes indépendantes, que les suivantes :

Ch.? biconîciim, Barr., PI. 49, 56.

„ columna, Barr., PI. 34, 113.

„ ? fovcoJa. Barr., PI. 65.

2mtera, Barr., PL 51, 52, 57, 67.
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Le nom Nicholsonia ayant été employé par
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plaçons par celui de AUeynia, que nous

créons en mémoire de l'excellent paléonto-

logue anglais, feu le Prof. Henry Alleync

Nicholson. Nous indiquons, dans les expli-

cations des figures, chaque spécimen de ce

genre par les noms: Alleynia (Nicholsonia).

113.

110.

ajoutez: 113.

id.: 113.

c 2.

Pseloph. vestitmn.

Le numéro de chaque planche, où la même espèce se trouve figurée, est indiqué dans notre Tableau
nominatif de la distribution verticale, que le lecteur est prié de consulter.



Avant-propos.

A.Lvec la publication de la 2'*°"' partie du Vol. VIII se trouve terminée la tâche que nous avions

entreprise, en acceptant la proposition, honorable pour nous, d'étudier les matériaux destinés par

lîarrande au Vol. VIII de son grand ouvrage.

La 2'''°'* partie a été très longtemps sous presse, de sorte que les premières feuilles sont de

date beaucoup plus ancienne que les dernières. Dans le cours des années qu'a duré l'impression,

beaucoup de travaux ont été publiés sur les Anthozoaires, circonstance qui n'a pas manqué d'exercer

une influence défavorable sur l'ensemble de l'ouvrage. En effet, quelques travaux, de date récente

ne sont pas cités dans les Aperçus historiques; il est vrai que nous les nommons, plus tard, dans

le texte de nos Études générales et spéciales. En outre, ces nouvelles publications ont donné lieu

à des modifications pour plusieurs formes, dont la description était déjà imprimée.

Ainsi, pour ne citer qu'un exemple; dans une feuille imprimée en 1898, nous donnons le nom

de Nicholsonia à une forme nouvelle de la famille des Lindstromidae. En 1899, paraît un travail

de Kiâr, qui se sert de cette dénomination pour désigner une forme, nouvelle selon lui, appartenant

à la famille des Heliolithidés.

Nous avons eu soin d'indiquer les changements nécessaires, dans le tableau des Errata et Cor-

rlf/enda, qui, pour ce motif, est beaucoup plus étendu qu'il n'a coutume de l'être dans ce grand

ouvrage. Nous prions donc le lecteur, avant de parcourir notre travail, de jeter un coup d'œil sur

les corrections ou, du moins, sur les Errata et Corrigenda.

Cette partie renferme 99 planches, savoir PI. 20 à 118. Les PI. 20 à 95 ont été exécutées et

presque toutes imprimées du vivant de Barraude. Quoique quelques-unes d'entre elles ne contiennent

que des figures peu instructives, représentant des spécimens défectueux et indéterminables, nous

n'avons cependant pas hésité à leur garder leur place dans cet ouvrage. Les PI. 64 et 68, qui

n'étaient pas encore imprimées et ne renfermaient que des fragments insignifiants, ont été remplacées

par de nouvelles. De plus, nous avons complété la série par l'addition des PI. 96 à 118.

En consultant les planches, l'on reconnaîtra que nous nous sommes abstenu, autant que possible,

de reproduire certaines espèces, connues dans les contrées étrangères ou déjà figurées autre part, ou

bien que nous nous sommes contenté d'eu insérer une figure explicative dans le texte.

En dehors des matériaux considérables de la Collection Barrande, aucune ligne de texte ne

nous a été transmise, ni par Barrande, ni par Novâk, son successeur. Barrande n'a laissé que

quelques indications destinées à guider les travaux du dessinateur, à qui il avait confié l'exécution
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(les planches. Dans ces indications manuscrites, Barrande désigne les différentes espèces par des

noms provisoires, que nous avons, autant que possible, conservés, par piété pour la mémoire du

maître. Sous ce rapport, nous sommes obligé de convenir que nous avons été trop loin pour le

genre Chonophyllmn. Nous nous sommes vu dans la nécessité de modifier notre opinion sur un

certain nombre d'espèces nommées par Barrande. Ces changements se trouvent notés dans les

Errata et Corrigenda.

A tous ceux qui nous sont venus en aide et que nous avons déjà nommés dans l'Avant-propos

de la I'"^ partie, nous exprimons ici notre plus profonde gratitude.

Nous remercions tout spécialement M. le Prof. K. von Zittel, à Munich, et G. Lindstrôm, à Stock-

holm, qui, dans le cours de nos études dans les instituts placés sous leur direction, ont l)ien voulu

nous aider de leurs conseils.

Nous adressons également nos meilleurs remerciements à M. le Prof. S. Oudin, pour les soiu:^

qu'il a apportés à la traduction de cette seconde partie.

PRAGUE, le 1.5 décembre 1901.

Doct. Philippe Pocta,

Professeur de Paléontologie à l'Université bohème de Prague.



3. Anthozoaires.

Programme général du texte sur les Anthozoaires siluriens

de la Bohême.

Nous avons indiqué dans la première partie du Vol. VIII les 3 ordres qui doivent être étudiés

dans ce volume, d'après le plan tracé par Barrande. Ce sont :

1" les Bryozoaires,

2" les Hydrozoaires,

3" les Anthozoaires.

Le premier tome, publié eu 1894, renferme la description des Bryozoaires, des Hydrozoaires,

et de la famille des Auloporldae^ que la disposition des planches ne nous permettait pas de séparer.

Les observations que nous présentons aujourd'hui aux savants sont le résultat de nos études sur

les nombreux spécimens d'Anthozoaires, recueillis en Bohême.

Ainsi que nous l'avons déclaré dans la I^'* partie, il a été mis à notre disposition 75 planches

dessinées du vivant de Barrande. Deux d'entre elles où se trouvaient figurés des fragments indé-

terminables, ont été éliminées par feu le Prof. Novâk. Les spécimens exposés sur ces 7.3 planches

ne montrant que la forme extérieure, nous avons dû ajouter nu certain nombre de nouvelles planches

pour les sections et les coupes minces, ainsi que pour les spécimens représentant les espèces

nouvelles non encore figurées.

Les détails qui nous semblent nécessaires par rapport aux coupes minces se trouvent mentionnés

dans l'avertissement qui précède la description des genres et espèces de la Bohême.

Le texte de cet ouvrage se divise eu (juatre sections d'inégale longueur, savoir :

I. Aperçus historiques sur les Anthozoaires siluriens, par contrée.

II. Études générales et spéciales sur les Anthozoaires et leur division.

III. Distribution verticale des genres et espèces des Anthozoaires dans le bassin de la Bohême.

IV. Distribution géographique et verticale des Anthozoaires dans l'ensemble des contrées siluriennes.

1



APERÇUS insTOKIQrES SUR UES

l^""^ section

Aperçus liistoriqiies sur les Authozoaires silurieus, par coutrée.

Dans les aperi;us historiques (]iii suivent, et ijour lesquels nous avons adopté, à l'exemple île

Barrande, la division par contrée, nous donnons la liste aussi complète que possible des ouvrages

publiés sur les Authozoaires siluriens.

Eu dehors de ces travaux, nous en avons coïisulté un grand nombre d'autres sur les Autho-

zoaires dévoniens et d'âge plus récent. Nous avons eu soin de les citer dans le texte et d'en

extraire les particularités qui s'appliquent aux polypiers siluriens.

Dans la liste, nous avons fait abstraction de beaucoup de monographies et de traités de

paléontologie, parce qu'ils contiennent la description d'un seul ou de quelques ordres qui apparaissent

dans plusieurs contrées à la fois.

Ces ouvrages sont mentionnés, tantôt dans l'aperçu historique de celle des contrées où ils ont

été publiés et étudiés avec plus de détails, tantôt dans notre texte, quand nous avons .jugé utile de

reproduire les observations de nos devanciers.

Nous citons également dans ce volume tous les ouvrages qui se rapportent au grand ordre des

Monticuliporidae, que nous considérons comme apiiartenant aux Authozoaires, ainsi ([ue tous ceux

qui concernent la famille des Auloporidae.

La fréquence assez considérable des Authozoaires dans le bassin de la Bohême a déjii donné

lieu, au sujet des espèces nouvelles iiue nous introduisons dans la science, à. un certain nombre de

travaux et de communications que nous passons en revue dans un chapitre spécial. Les aperçus

historiques sont donc répartis dans deux divisions, savoir:

A. Aperçus historiques sur les Authozoaires siluriens étrangers.

B. Aperçu historique sur les Authozoaires, en Bohème.

Les lecteurs trouveront à la fin de ce volume une liste contenant, rangés i)ar ordre alpha-

bétique et avec indication de la page, les noms des auteurs cités ici.

A. Aperçus historiques sur les Anthozoaires siluriens étrangers.

l'arnii les contrées dont Barrande avait coutume de passer en revue les travaux, il y en

a plusieurs où la présence des Authozoaires n'a pas été signalée, et que, par conséquent, ikuis

passons sous silence.

Ce sont les contrées

de Ilof, en Bavière,

de Portugal,

de Sardaigne.

En revanclie, nous ajoutons les contrées nouvelles de Chine et d'Australie ii la liste t[m suit :

1. Contrées du Canada, et de l'ile d'Anticosti.

2. Contrées des Etats-Unis: New-York-Tennessee — Wisconsiu-Ohio-Michigan — Indiaua.
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3. Contrée d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande.

4. Contrée de la Suède, — île de Gotland, île d'Oeland.

5. Contrée de la Norvège.

6. Contrées de la Russie, — de l'Oural.

7. Contrée de la Bel.gique.

S. Contrée d'Allemagne. — Diluv/um.

9. Contrée de France.

10. Contrée d'Espagne.

11. Contrée de Chine.

12. Contrée d'Australie.

1. Contrées du Canada, et île d'Anticosti.

1S58. Billitigs, dans un rapport sur les progrès des recherches géologiques au Canada pour

l'année 1857, cite et décrit un grand nombre de fossiles provenant des dépôts siluriens et dévouions

de ce pays. Parmi ces fossiles se trouvent les Antliozoaires siluriens suivants :

Le (/cnrc Coliimnaria, qui possède de nombreux représentants en Amérique, et compte dans le

groupe de Hudson River quatre espèces apparaissant en partie dans le groupe de Trenton, savoir :

Colmnn. Blai)iviUei, Goldfussi, erratica, r/ijida.

Le genre PaJaeophyllum, forme nouvelle, (jui se distingue de Streptdasma par ses colonies

ramitiées.

Une espèce unique, Fal. nii/osHm, apparaît dans les groupes de Hudson River et de Trenton.

L'auteur cite 5 espèces du genre Syrhujopoya, qui proviennent du Silurien supérieur, savoir:

Syring. com2)acta, retiformis, Dahnani, dehilis, verticillatu.

(Beport progr. gcol. Suruey Canada for 1S'>7.)

185Î). Billings signale quelques Monticuliporidac du groupe de Chazy, et les répartit dans

les deux genres Stenopora et Bolboporiies.

Stenopora pourrait bien appartenir à une autre forme générique, car ce genre n'est connu jusqu'à

ce jour que dans le terrain carbonifère. Les espèces rapportées sont: adhaerens, fibrosa, puttda.

Bolhoporitcs amcricanus apparaît très fréquemment dans les groupes de Chazy et de Trenton.

(Canadian natural. gcolog.)

1862. Dans le Report on geol. Canada, Logan indique les fossiles les plus fréquents pour

chaque horizon. Il montre dans ce travail que les Anthozoaires commencent à apparaître dans le

groupe de Chazy, où se trouvent, en dehors de Columnaria incerta, de nombreuses formes de Ifonti-

cidiporldae, telles que Stenop)ora fdjrosa et Bolboporites americanus.

Les Monticuliporides apparaissent encore dans le groupe de Trenton, où viennent s'ajouter

des espèces de Streptelasma. La même observation s'applique aux groupes d'Utica et d'Hudson. La

fréquence des Anthozoaires atteint son maximum dans le groupe de Niagara.

Toutes ces formes sont représentées dans le texte par de nombreuses ligures.

1863. Billings publie sur les formations du Canada un exposé, dans lequel il dresse une liste

de fossiles contenant un certain nombre d'Anthozoaires qu'il a presque tous signalés dans des travaux

antérieurs. Les espèces sont figurées dans le texte, mais leur description se trouve dans un autre

ouvrage.
\*
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Les formes nouvelles (rAnthnzoaires sont :

Ilulysites euten nia tus.

Tetradiinn fihratum.

Colummaria aîveolata, parva.

Favistella stellata.

l'rotarea vetusta.

Heliolithcs megastomu.

Favosites Goth/andica.

Stenopora petropolitana

.

L'auteur cite 4 espèces, de Fetraia, qui ont été niugées depuis dans le genre Strejitelasma.

Ce sont: Strept. (Petraia) aperta., corniculum, profunda, rustica.

Enfin, il mentionne encore l'espèce Zaphrentis canadensis. (Report geol. Survei/ Canada.)

1865. Dans son ouvrage bien connu, Falaeozoîc fossils, Billings donne la description d'un

grand nombre de formes, dont les détails caractéristiques ne sont pas toujours clairement représentés

par les figures intercalées dans le texte. Les iig. 89 à 92 représentent, sous le nom de Petraia.,

deux espèces nouvelles de Streptelasma, savoir: latiiscula, i:)y(jmaea.

L'auteur figure également Zaphrentis canadensis et Stromhodes gracilis; mais il ne donne

aucun dessin des formes suivantes:

Amplexus cingiilatus.

Ptgchophyllum canadense.

Gyathopliyllum anticostiense. erip)hyle, Euryone, interruptmn, nympjhah, Pasithea.

„ pelagicum, Pennanti, Walilcnhergi.

(Jystiphylliiin maritima.

1806. Le même savant publie une liste des fossiles (lui apparaissent dans les dépôts siluriens

d'Anticosti.

Parmi les espèces du Silurien inférieur, nous trouvons:

Heliolithes aff'mis.

Favosites capax, p)roUfi.cus.

Stenopiora fihrosa, e.iplanata.^ mamillata, pnpiUata.

Halysites catenulatus.

Petraia. angulata, selecta.

Zaphrentis affmis, hellistriata.

Du groupe d'Anticosti, (|ui comprend, comme on sait, les divisions depuis Hudson River jusqu'au

Niagara, il cite:

Heliolithes affmis, speciosus, exiguus, sparsus^ teniiis.

Favosites favosa, Gothlandica, prolifica.

Stenopora bulbosa, fihrosa.

Halysites ratenularius.

Calupaecia anticostiensis.

Alvéolites Lahechei.

l'etraia latuscula, pidchella., pygmaea, selecta.

Zaphrentis pafens. — (Catalogue fossils Anticosti.)

1867. A l'occasion de l'exposition universelle de Paris, il a été publié sur la géologie du

Canada une notice où est exposée la série des formations, avec indication de quelques fossiles, parmi

lesquels se trouvent aussi des Antliozoaires. (Esquisse géol. dit Canada.)

1874. Dans k; deuxième tome de son ouvrage, Palaeosoic fossils, Billings cite un grand

nombre de fossiles dévoniens, et, entre autres, l'espèce Zaphrentis regulata des calcaires de Gaspé

(Silurien supérieur).
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1882— 1893. Dans les travaux de la Commission géologique du Canada, la description de

différentes contrées siluriennes est accompagnée d'un liste de fossiles, parmi lesquels se trouvent

quelques Antliozoaires. (Amwal Report.)

1893. Le catalogue des fossiles du Canada, qui ont été exposés à l'Exposition universelle de

Colombie, contient plusieurs exemplaires du Silurien avec quelques polypiers caractéristiques prove-

nant principalement de la province de Québec. {Catal. stratir/r. coll. Columh. expos.)

1881. Whiteaves présente une liste des fossiles siluriens de Manitoba, dans laquelle sont cités

plusieurs Anthozoaires. {Annual Eeport.)

S. Contrées des Etats-Unis: New-York — Tennessee — Wisconsin — Ohio —
Michigan — Indiana.

1818. Miller rapporte que Say a décrit quelques polypiers siluriens, parmi lesquels se trouve

l'espèce nouvelle, Favosites striatus, du groupe de Niagara. {Amer, jonni. Sci. teste Miller.)

1824. Kônig constate la présence de l'espèce silurienne Halysites Parnji dans le Nord de

l'Amérique. (Siipp. App. Capl. Parry Voyage, teste 3Iiller.)

1846—1848. J. D. Dana publie un grand ouvrage orné de 61 planches magnifiques, dans

lequel il expose les résultats d'une expédition scientifique, entreprise dans les années 1838 à 1842

sur les Antliozoaires i-écents. Quoiqu'il ne s'agisse en premièi-e ligne ([ue de ces derniers, l'auteur

a cependant étudié un grand nondire de formes paléozoïques, parmi lesquelles nous trouvons:

1" Le genre CyathopiliyHum et un sous-genre, Heliophyllum. Celui-ci, présenté plus tard

comme genre indépendant, a fini par être réuni avec Cyathophyllum. Son caractère le plus remar-

quable consiste dans les prolongements qui se trouvent sur les deux faces latérales des cloisons.

Ils sont spiniformes, arqués vers le haut, et se dirigent vers le milieu du polypier.

2" Le genre Calophyllum, regardé auparavant connue un synonyme de Amplexus, et qui,

d'après les travaux de J. Thomson, représente un genre indépendant dont les caractères principaux

sont: „ras de tissu vésiculaire périphérique; planchers complets, inclinés à leur périph.érie vers les

murailles; rayons peu étendus, jiarfois une fossette limitée."

3" Jje genre nouveau CUsioj)hyllu'm, dont le calice possède une élévation centrale, et la section

transverse montre trois zones différentes de tissu.

4" Le genre Arachnophyllum, très rapproché du genre Acervtdaria , avec lequel il semble

identique.

5" Le genre Coluninaria, décrit et figuré.

6" Le genre Constellaria, considéré comme un équivalent du genre SteUipora :

7" La description du genre Tetradium de la famille des Chaetetidae. {Unit. St. Explor.

Exped. 1838—1842. — Zoophytes.)

1847. Dans le Vol. I de la Paléontologie de l'Etat de New-York, .J. Hall décrit plusieurs

Anthozoaires. en suivant l'ordre géologique de leur apparition. 11 fonde le genre Streptoplasma du

groupe de Chazy. Cette forme, que les savants ont considérée plus tard comme un synonyme de

Cyathojjhyllnm, a été enfin reconnue comme un genre bien déterminé, dont voici la diagnose :

«Polypier turbiné, s'élargissant peu à peu ou subitement vers le haut; forme extérieure sem-

blable h ceWe de CyntJw2>hyUnm\ calice terminal plus ou moins profond; lamelles (cloisons) verticales

ou longitudinales, plus ou moins tournées en spirales, à leur point de jonction au centre."
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Reniarquous (lue J. Hall a lui-même changé le nom générique eu celui étymologiquemeut plus

exact de Streptelasma. L'auteur cite du groupe de Chazy l'espèce 8tr. expansa et Chaetdes sp.

Les groupes de Birdseye et de Black River sont plus riches en Anthozoaires. On y trouve:

Columnarid, alvcolata Ooldfuss. 1 Streptoplasma profnnda.

Chadetes lijcopenlon? Hall.
|

Le groupe de Trentou fournit 4 espèces du genre Streptoplamia, savoir:

crassa, muUilamellosa, corniculum, parvida.

De plus, quelques formes de Chaetetes, qui peuvent être considérées comme des Monticuli-

l)orides: columnaris, l//copenlon, '}rugosus; enfin, un genre indéterminé et les espèces suivantes:

Porik'S? vetusta, Aulopora arachnoidea et Alecto iiiflata. Cette dernière pourrait bien appartenir

à la famille des Auloporidae.

Du groupe de Hudson River, l'auteur cite deux genres nouveaux: Favistella et Discophyllum.

11 donne, p. 275, la diagnose de Favistella.

„Polypier massif, liémisphérique ou sphérique, consistant en tubes ou cellules de forme poly-

gonale; croissant par multiplication soit de tubes interstitiels, soit de tubes latéraux sur les bords

de la masse. Cellules partagées transversalement par des diaphragmes qui sont denses, et longitu-

dinalement par des cloisons radiaires. Extrémités des tubes, stelliformes ;
cloisons au nombre de

12 environ, se rencontrant plus ou moins près du centre, et s'étendant ordinairement jusqu'à la

moitié ou aux 74 de la distance du bord au centre."

L'unique espèce est Favistella stellata.

La diagnose du genre Discophyllum, p. 277, est ainsi conçue: „Discoïde, plat; cloisons nom-

breuses, partant du centre. Le corps du fossile semble être à moitié calcifié ou former une croûte;

bord bien marqué."

L'auteur décrit l'espèce Biscopli. pdlatum, ainsi qu'un autre spécimen indéterminable du même

genre. (Pal. of N.-York. Vol. II.)

1852. Dans le Vol. II de la Paléontologie de New- York, J. Hall décrit également un grand

nombre d'Anthozoaires provenant de divers horizons des formations siluriennes de l'Etat de N.-York.

Du groupe de Médina, il présente, sous le nom de Chadetes sp., un spécimen indéterminable, qui

semble appartenir ii la famille des Monticuliporidae.

Du groupe de Clinton, l'auteur donne la description de plusieurs espèces, savoir:

Chaetdes hjcoperdoii.

Favistella favosidea.

Caninia hilateralis. Ce genre est, comme on sait, un synonyme du genre Zaphreiitis.

(Jijdolites rotuloides, que l'on a reconnu plus tard appartenir à Palaeocydus.

Catenipora = Halysites escharoides.

Sur la p. 43, la diagnose du genre nouveau, Cannupora, est exposée de la manière suivante :

«Polypier calcaire, massif, composé de tubes pourvus à l'intérieur de lamelles radiaires, ou bien

divisés en loges. A l'extérieur, les tubes sont reliés entre eux, à des intervalles réguliers, par des

lamelles transverses."

Il n'y a qu'une seule forme spécifique d'indiquée, Canii. junciformis.

Le groupe de Niagara se distingue par une plus grande richesse d'Anthozoaires. J, Hall

cite quelques genres nouveaux :

Polydilasma, p. 112, qui a été reconnu plus tard comme un synonyme du g(.'nre Zaphreidis.

Pohjdilasma turhinatum.
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Cunophyllvm (p. 114), synonyme du genre Chonophyllmn M. Eihv. et Haiine.

Conopliyllnm nicKjarensc.

BiploplnjUiim, p. 115, rangé plus tard dans le genre Viphyphyllum Lonsdale.

Diplophyllmn caespitosum

.

Astrocerimn, p. 120. Ce nom a été donné à un groupe du genre Favosites, orné d'épines

cloisonnaires assez longues. Les études qui ont été faites sur ce genre ont démontré que le gi'oupe

en question ne peut être isolé et doit être considéré comme un synonyme.

J. Hall décrit 4 espèces, qui iiruviennent du groupe de Niagara, savoir:

Astroc. constrictum^ paraslticum, pyriforme, venustum.

Cladopora, p. 137. Ce genre est éliminé par un grand nombre de savants, qui rangent ses

espèces parmi les genres Favosites et Pachypora. Nous sommes d'avis qu'il y a lieu de réunir ces

formes dans un groupe à part, ainsi que nous essayons de le démontrer plus loin. La diaguose de

ce genre est la suivante: „Ramifié ou réticulé; branches cylindriques ou comprimées, aux extrémités

arrondies: polypiers composés de cellules ou tubes, qui rayonnent uniformément de tous côtés en

partant de l'axe, et portent à la surface une ouverture ronde ou sulianguleuse
; cellules plus ou

moins denses, mais ne se touchant pas toujours; chiisons nulles."

Les espèces de ce genre, qui sont citées dans cet ouvrage, sont au nombre de 7, savoir:

caespitosa, cervicornis, fibrosa, macropora, multipora, reficulata, seriata.

J. Hall décrit encore du groupe de Niagara les formes spécifiques des genres suivants, connus

précédemment :

Gateiiipura =: Halysites agglomcruta et escJiaroidcs.

HelioUthes eleymis, macrostylus, pyriformis.

Hdiolithcs spinipora.

Limnria = Coenites frutirosn, (amivata, ramulosa.

Strcptelasma cornictdum.

Caninia = Zaplircntis h'dateralis.

Syrinyopora multicaidis.

Favosites favosa et niayarensis.

Enfin, il cite du groupe de Slioharie les formes :

DIploxjliylluni — Diph.ypiiyllum corallifenm.

Coluninaria hicqual/'s.

Favosites niayarei/sis. (Pcd. of N.-York. Vol. II.)

1852. Salter cite plusieurs polypiers du Silurien supérieur de l'Amérique du Nord. Parmi

ces fossiles, il faut mentionner les espèces nouvelles suivantes:

Calophyllam ph raymoccras.

Arnchnophyllum richardsoni.

(Sutherland's Journal, teste Miller.)

Fa ciStella Franklin i.

Favistella reticulata.

1856. Satford publie un travail sur le genre Tetradium, et cite les espèces nouvelles Tctrad.

fibrutum, var. aperta, var. niinor, du groupe de Hudson River. (Amer. Journal Sciences. Vol. XXII.)

1859. I). D. (;>veu publie un résumé d'études paléontologiques et stratigraphiques sur les

terrains paléozoïques de TÔhio, du Michigan, du Wisconsin, de l'Iowa et des régions voisines.

Il étudie un grand nombre d'Anthozoaires. qui sont au.jourd'Inii peu reconnaissables à cause

de l'insuffisance des descriptions et des figures.

S. Calvin a entrepris, de nos jours, de faire une révision des citations d'Owen, et de déter-

miner chacune des espèces introduites dans la science i)ar ce savant.

1860. F. Roemer étudie les fossiles qu'il a recueillis dans le Silurien de l'Etat de Tennessee.

Il donne la liste des Anthozoaires, qui tous proviennent du groupe de Niagara :



APERÇUS HISTORIQUES SUR LES

Plasmopora follis^ M. Edwards et Haime.

Halysites catenularia, Linné.

Thecostefjites hemisphaericus, Roenier.

Thecia Sivindernana, Goldf. sp.

Cyathoplujllum SImmardi, M. Edwards.

Atdo2>ora rejjcns, Knorr et Walch.

Favosites favosa, Goldf. sp.

fihrosa, Goldf. sp.

Forhesl, var. discoidea, Roeni.

cjotldandica, Lamk.

cristata, M. Edwards et Haime.

Alvéolites repens, Fought.

Heliolithes iiiterstincta, Linné.

Calceola Tennesseensis Roemer, espèce que Lindstrom a rangée plus tard dans le genre Rhiso-

phi/llum. (Silur. Fauna ivestl. Tennessee.)

1862. J. Hall pul)lie une liste provisoire des fossiles trouvés dans les couches paléozoïques

du Wisconsin. Les Anthozoaires sont représentés par les formes suivantes:

Groupe de Clinton: Hah/sites catenularia, Linné, (lui apparaît également dans le groupe de

Niagara.

Groupe de Trenton : Aidopora arachnoidea, Hall.

Chaetetes lycoperdon.

Stellipora antheloidea^ Hall.

Streptelasma profunda, Hall.

Groupe de Niagara: Astrocoerium = Favosites venustiim, Hall.

Diplophyllum = Dipliyphyllum caespitosum, Hall.

Favistella stellata. Hall.

Favosites favosa, Goldfuss.

Heliolithes pyriformis, Guettard.

„ macrostylus, Hall.

Streptelasma comicidum, Hail. (Report geol. Survey Wisconsin.)

1869. Dans sa Géologie de l'Etat de Tennessee, Safford cite également des Polypiers siluriens

Il établit les espèces suivantes:

Columnaria Carterensis, du groupe de Trenton.

Petraia faminyhana.

Petraia Wayuensis. (Geology Tennessee.)

1874. Nicholson et Hinde étudient quelques fossiles provenant du Silurien de l'Etat d'Ontario,

qu'ils énumèrent par ordre d'apparition dans chaque horizon géologique.

Du groupe de Clinton, ils décrivent l'espèce Zaphrentis StocJcesi, qui, selon eux, est commune

dans la localité d'Owen Sound. Le même horizon renferme encore Favosites sp., Heliolithes sp.,

Chaetetes lycoperdon, Chaetetes sp.

Le groupe de Niagara est représenté par les espèces:

Halysites catenularia, ayglomerata,

Heliolites interstincta,

Favosites Gotlandica, favosa, venusta, nmltipora, seriata, duhia,

Coenites laminatu, luiiata n. sp.,

Strintopora flexuosa.

Alvéolites Fischeri, yiayarensis.

Us établissent le genre Astraeojihylluiii., dont voici la diagnose: ,,Polypier composé de nombreux

polypiérites cylindriques, reliés latéralement par de nombreuses expansions successives partant de la

muraille, ou par des plans horizontaux ([ui émanent des calices. Murailles et cloisons bien déve-

loppées, columelle centrale. Planchers rudimentaires ou nuls." — Espèce: Astr. yracile.
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Une espèce nouvelle, Cannapora anmdata, ainsi que plusieurs autres formes de Polypiers, parmi

lesquelles 3 Znphrentis et Cystiphijl. vesiculosum, appartiennent à cet horizon. Quelques 3Ionti-

cîiUporidae se trouvent également mentionnées.

Du groupe de Guelph, ces auteurs connaissent: Favorites polymorpha, venusta, Amplexus sp.

et l'espèce dévonienne, Amplexus YandeUi. {Canadian Journal.)

1874. A. Nicholson décrit sous le nom de Columnopora, un genre nouveau provenant du

groupe d'Hudson River d'Ontario et du groupe de Cincinnati d'Ohio, dont voici la diagnose:

„Polypier aggloméré (aç/yregate), massif, consistant en polypiérites hexagonaux, qui possèdent

des murailles distinctes, mais solidement soudées les unes aux autres. Cloisons bien développées,

très serrées, courtes et ne se rejoignant pas au centre. Entre chaque paire de cloisons, une rangée

de pores situés sur la muraille, grands et serrés. Planchers horizontaux, ni vésiculeux ni infundi-

buliformcs, paraissant incomplets. Epithèque inconnue. Coenenchyme nul."

La seule espèce décrite est Col. crihriformis. Quelques auteurs regardent ce genre comme un

synonyme de Calapoecia P)illings. (Geological Magazine.)

1874. J. Hall étudie quelques Bryozoaires et Polypiers du groupe de Lower Helderberg de

l'Etat de New- York. Les formes qui nous intéressent pour notre travail sont les suivantes :

Trematopora rhombifera, signatus, constricta, corticosa, densa, ponderosa, macujosa,

regtdaris,

Aulopmra Shohariae,

Chaetetes Hekhrbergiae, sphaerica,

Favosites Helderbergiae, conica, minima,

3Iiehelinia lenticularis,

Stviatopora Issa,

Streptelasma stricta.

Malheureusement les descriptions ne sont accompagnées d'aucune figure. {26"' annunl Rcp.

N.- Y.-St. Muséum N. H.)

1875. Ch. White décrit et figure quelques Anthozoaires du groupe de Cincinnati de New-

Mexico. Ce sont:

Favistella stctlata, Hall.

Zaphrentis sp.

Monticulipora Dalh\ M. Edwards et Haime,

Favosites sj>.,

{Iteport explor. Surreg West 100 meridian.)

1875. Nicholson fait un rapport sur la Paléontologie de l'Etat d'Ontario, et décrit plusieurs

Anthozoaires représentés par des figures dans le texte et sur les planches adjointes à l'ouvrage.

D'après ce savant, les Anthozoaires font déjà leur apparition dans le groupe de Trenton. Ce sont:

Cohimitarid alveolata,

„ Goldfussi,

Frotarea rctusta,

Favosites Gotlandica ?

Tetradium fibratum.

6 espèces de Chaetetes, qui peuvent appartenir aux Monticidiporidae, et enfin Streptelasma

corniculum

.

Eu étudiant les fossiles du groupe de Hudson Hiver, Nicholson présente des observations pré-

cieuses au sujet des diagnoses génériques de Favistella, Columnopora, Tetradium et Streptelasma;

il décrit les espèces (lui appartiennent à ces genres et apparaissent dans ce groupe. Le genre

Chaetetes, avec ses 5 espèces du groupe de Hudson River, doit être compté parmi les 3Ionticidiporidae.
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Ou ne connaît aucun Polypier dans le groupe de Utica Slates. L'auteur décrit les formes du

groupe de Clinton, mentionnées un an auparavant, par lui et Hinde, dans un article paru dans le

CanacUan Journal. (Rep. Palneont. Province Ontario.)

1875. A. Nicholson décrit les Anthozoaires du Silurien de FOliio, en suivant l'ordre d'appa-

rition géologique.

I. Polypiers du groupe de Cincinnati;

Favositcs Gotlandica? Lamarck.

Favistella stellata Hall.

Coliunnopora cribriformis Nichol.

L'auteur présente une étude approfondie sur le genre Chaetetes, qu'il divise en 4 sections, suivant

le mode de croissance et la forme extérieure des spécimens. Il paraît toutefois avoir réuni sons ce

nom générique tous les Monticuliporides, de sorte qu'il est douteux que les espèces citées occupent

véritablement la place qui leur appartient.

Voici la liste de ces espèces :

approximatus Nicholson.

aitritus Nicholson.

briareus Nicholson.

clathratus . James.

corticans Nicholson.

Dalei 'SI. Edw. Haime.

délicatus Nicholson.

discoideus .James.

Fletcheri ^I. Edw. Haime.

fdiasa d'Orbigny Constellaria

frondosus d'Orbigny.

yracilis James. Aulopora

Jamesi Nicholson. Streptelasma

mammidlatus d'Orbigny.

Neirberryi Nicholson. Protarea

nodulosus Nicholson. Tetradium

Ortoni Nicholson.

papillatns .

petechialis .

petropolitanus

pidchellus

rhombicus .

rugosus . .

sicjillarioides

subpulchellus

(intheloidea .

polijstomelht

arachnoidea .

cornicidum .

Palaeophyllum divaricans .

. M'Coy.

. Nicholson.

. Pander.

. M. Edw. Haime.

. Nicholson.

. M. Edw. Haime.

. Nicholson.

. Nicholson.

. Hall.

. Nicholson.

. Hall.

. Hall.

. Nicholson.

vetusta M. Edw. Haime.

minus Saft'ord.

IL Polypiers du groupe de Clinton:

Favosites aspera d'Orbigny. | lialysites catenularia Linné.

„ Gotlandica Lamarck. 1 Acervtdaria Clintonensis .... Nicholson.

„ venusta Hall.
]

Eridophylliim Simcoense Billings.

III. Polypiers du groupe de Niagara:

Favosites favosa (îoldfnss.

Nicholson décrit en outre un grand nombre d'Anthozoaires du dévonien. (P>,i:p. yeol. Survc// Ohio.

Vol. II. Part. II.)

1876. G. Ptominger étudie les Polypiers des foruiutions siluriennes du Michigan. Cet ouvrage

comprend la description très détaillée des espèces, l'horizon et les contrées où elles font leur appa-

rition, ainsi que 55 planches, sur lesquelles les Polypiers sont reproduits par le procédé photogra-

phique. La plupart de ces tigures sont parfaitement exécutées, et rendent fidèlement la forme des

Polypiers. Il est seulement regrettable que (juelques spécimens n'aient pas été grossis pour montrer

plus distinctement la structure interne.

Dans cette contrée, le groupe de Niagara fournit quatre espèces du genre Heliolithes: inter-

stinetiis, Linné, meyastoma, W Coy, pyriformis, Hall, ? subtabidatus, iP Coy. An sujet des deux
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premières, rauteur fait observer qu'elles apparaissent également en Bohème. Le spécimen figuré sur

la ri. 1, fig. 1, sous le nom de. IIcl. iutersthutus, appartient à une forme que nous désignons sous

le nom de Stelliporella lamellata.

L'auteur cite encore comme provenant du groupe de Niagara:

Plasmopora elegans Hall.

Plasmopom follis M. Edwards.

LtjelUa americana ]\L Edwards.

LyelUa denpiens Kominger.

Li/eUia papillata id.

Lyellia parvituha id.

Il est impossible de distinguer, d'après les figures, lesquelles de ces quatre dernières formes

doivent être rangées dans le genre Fropom.

Du groupe de Hudson River et en même temps du groupe de Cincinnati de l'Etat d'Indiana,

Kominger décrit, p. 18, un genre nommé Houyhtonia^ qu'il considère comme nouveau, et une

espèce, Houyh. hurotiica. Cette forme a été réunie au genre Coluinnopora.

L'auteur étudie de nombreuses espèces de Favositcs des dépôts siluriens et dévoniens, et cite

du groupe de Niagara les formes suivantes :

Fav. favosus Goldf.
j

Fav. obliquns Rominger.

Fav. hispidus Rominger. Fav. pijriformis Hall.

Fav. niagarensis Hall.
[

Fau. vcnustus Hall.

On trouve encore Alvéolites niagarensis, Rominger. Sous le nom de Limaria, ce savant

mentionne plusieurs espèces désignées aujourd'hui sous le nom générique de Cocm'fes:

Lhn. laminata Hall.
|

Lim. crassa Rominger.

L'espèce Llm. mmidosa. Hall, se présente fréquemment dans le groupe de Niagara d'Indiana,

de Wisconsin, et de Kentucky, mais non dans le Michigan.

Parmi les nombreuses formes dévonieuues du genre Cladopora se trouve l'espèce Clad. laqiieata,

Rominger, provenant du groupe de Niagara. L'auteur ne signale également qu'une espèce du genre

Str/atopora du même groupe, c'est Striât. Jmroiierisis, Rominger.

Le genre Tlieeia est représenté dans le groupe de Niagara par deux espèces :

Tlu:c. major Rominger.
j

Tliec. minor Rominger.

L'auteur décrit l'espèce nouvelle, Vermipora niagarensis, Rom.

Rominger établit ensuite un genre nouveau, aui|uel il donne le nom de Quenstedtia, et qu'il

place dans la famille des AnJopwridae. La diagnose de ce genre est exposée sur la p. 71. Les

tubes cylindriques se multiplient par la gemmation latérale, qui a lieu sur chacun d'eux; ou bien

quelquefois ils entourent inégalement la cellule-mère en offrant la forme verticillée, et restent d'abord

en contact intime avec cette cellule et entre eux. Un peu plus loin, les jeunes tubes dirigent vers

l'extérieur leurs extrémités, qui se séparent et deviennent des branches libres, divergentes; celles-ci,

en se recourbant, deviennent également des cellules-mères par suite d'une gemmation nouvelle. Les

tubes sont divisés par des diaphragmes transverses, distants les uns des autres ; ils sont liés ensemble

par des pores de communication latéraux (porcs channels), et, dans les spécimens bien conservés, la

face interne des murailles de ces tubes porte des rangées longitudinales de lamelles spiniformes.

Espèce de ce genre: Qucnst. niagarensis, Rominger. Le nom de Quenstedtia ayant di'jà été

employé pour désigner un Acéphale, Nicholson l'a remplacé, en 1879, par celui de Bomingeria.

Deux espèces de Hali/sites sont décrites : Ilah/s. catemdatn, Linné et compactiis, Rominger.

Du genre Si/rii/gopora, qui possède de nomlireuses formes dans le Dévonien. on connaît Si/ringop.

annulata, Rom., filmita, Rom., tenella, Rom., verticiUuta, (ioldf. provenant du groupe de Niagara.

2*



12 APERÇUS HISTORIQUES SUR LES

Ce groupe, ainsi que celui de Clinton, fournissent encore Cannapora juncifoniu's, Hall. Le

genre Columnarla est représenté par 3 espèces:

Colum. alveolata, Goldf., groupe de Trenton,

Colum. stellata, Hall, groupe de Hudson River,

Cnliim. llcrteri, lîoni., groupe de Cincinnati.

Le genre CijatkojjhiiUmn, dont les représentants sont assez nombreux dans le Dévonien, n'uti're

dans le groupe de Niagara que l'espèce Cyath. radiada, Rom.

Bothrophyllum caespitosum, Romiuger, est également la seule espèce de ce genre, dans le

même groupe.

L'auteur cite deux espèces du genre Omphyma, savoir: Oniph. verrucosa, M. Edwards et Hainie,

et Stockesi, M. Edwards. Il décrit en outre

Diphyphyllum Imronicum, Rominger,

„ muUicaule, Hall,

„ rngosum, M. Edwards.

Le genre Strombodes est représenté dans le groupe de Niagara de Michigan par les espèces

suivantes :

Strombodes mamillatus, D. Owen,

„ pentayonns, (joldf.,

» jjyymaeus, Romin.

Plus loin, Rominger introduit un genre nouveau, Vesicidar/a, dont la diagnose, exposée sur la

p. 135, et reproduite par Miller, est conçue en ces ternies: „Polypier composé, formé de rangées

superposées de calices. Ceux-ci, coupés verticalement, présentent l'apparence de couches de lamelles

vésiculeuses, inégales, comme dans Cystiphyllum. Ces couches sont disposées en raj'ons par des

plissements. Les bords des cellules sont larges, étendus, et se rejoignent entre eux.

Les espèces citées sont:

Vesicularia major, Rom.,

„ minor, Rom.,

„ variolosa, Rom.

En 1S89, S. A. Miller a changé le nom de Vesi.eidaria, qui avait déjà été employé auparavant,

en celui de Cyst/pJwrolites.

Cystlpliyllaiii n'est représenté dans le groupe de Niagara que par l'espèce Cystiph. niayarensc,

Hall. Rominger considère le genre Streptclasiuu, Hall, comme un sous-genre de Zaphrentis, et en

cite 4 espèces: conuhis, Rom.; patida. Hall; corniculum, Hall; sponyaxis, Rom.

L'espèce S. cornicidum provient du groupe de Hudson River; les autres, du groupe de

Niagara. Deux espèces de Zuphrentls sont décrites: Stoehesl, M. Edw. et Haime; lonbonata, Rom.

Elles appartiennent au gi-oupe de Niagara. (Geol. Survcy. Michiyan, Loirer Peninsida. Vol. ITT.)

1S77. Dans une notice sur la Géologie de West Wisconsin, T. C. Chamberlain présente une liste

des fossiles trouvés dans cet horizon. On compte dans le groupe de Trenton les formes suivantes :

Chaetetes annuUferus, attrikis, briareus, discokïeus. Jamesi, lycopcvdon, iii'tmnmUatus,

Ortoni, pavonhis, polyponis, jialrli,clhis, pundatus, rhombicus, ramosus, ruyosns.

— Ces formes appartiennent à divers genres de Monticuliporides.

Montieidipora Dalci.

Cditmaria alveolata et espèce hidii.

Alvéolites esp. indét.
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Streptelasma corniculum^ multilamdlosnm, profiiiiduiii, espèce indH.

Favosites espèce indét.

Zaphrentis espèce indét.

Un spécimen semblable à Calceola.

Le groupe de Niagara, qui comprend plusieurs subdivisions, et ([ui est très riche en J'oliipkfs

surtout dans les couches supérieures, fournit les espèces suivantes:

Favosites favnsiis, nini/nrensis, yotlandicus, occidens, striutus.

Aniplcj-its aiinulatus, fenestmtus, Shtoiiardi, 2 espèces indéterm.

Hnlijsites agglomcratiis, catenidatus, catenulatiis oar. macrnpnm, catenulatns var. mirropoi-n.

Heliolites macrostylus, pyriformis, spinoporiis.

Astrocnerium constrictum, veniistuni, 2 espèces indét.

Aulacophijllunt 2 espèces indéter.

ChonophijUum maynifcum, niagarcnse, 2 espèces indét.

Gyathopliiillum 3 espèces indét.

Ci/sfostylns ti/picus.

Un genre nouveau, décrit plus tard, en 1880, par Whittield.

Biphyphyllum caespitosum, 2 espèces indéterm.

Aulopora, espèce indét.

(Joenites limât us.

Eridophijllum, espèce indét.

Oinphyma, espèce itidét.

Cyathu.Konia Wisconsinensis.

Cystiphyllum americanum, niayarense, espèce indét.

Michelinia espèce indét.

Cladopora reticidata, espèce indét.

Streptelasma calyculwm, espèce indét.

Thecia^ espèce indét.

Stromhodcs pentagonus, 2 espèces indét.

Zaphrentis gigantea^ turbinata, 4 espiices indét.

Syringoporn compacta, Dalmani, infundibida, retiformis, verticillata, espèce indét.

La description des espèces contenues dans cette liste provisoire a été faite plus tard par

Whittield. (Geology Western Wisconsin.)

1878. U. Etheridge présente la description des fossiles rassemblés par l'expédition scientifique

p.olaire sous la conduite du Capitaine Nares dans les régions situées entre les 79''^°-= et 81'^""' degrés

de latitude. Ces fossiles démontrent l'existence de deux horizons siluriens: une division inférieure,

correspondant à peu près aux groupes de Chazy, de Trenton, d'Utica et de Cincinnati; une division

supérieure, répondant à peu près aux groupes de Niagara et de Helderberg inf('rienr.

Parmi les espèces citées, nous trouvons :

Favosites gotlandicns, la plus fréquente dans 1
Halysites catenidatus, var. Ficldem,

tous les gisements, et qui appa-

raît en outre dans le Diluvivm.

Favosites alvcolaris,

Heliolites megastomus,

Alvéolites sp.,

var. Harti,

Syringopjorn parallela, n. .sp.

Cyathophyllnin articulatnm,

Chonophyllum sp.,

Ccdlophyllum phragmoceras,

Araflinophyllum Eichnrdsoni,
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Zaplirentis 3 .yj.,

„ (jffkyense, ». sp.,

Amplemis Fielâeni n. sp.,

sp-

Favistellu rct/culuta,

„ î'rtniHiiii,

Sarcinulla organviii,

StrepJiodes Atistini,

(Qnarterhi Joiirri. geol. Soc. Vol. 34.)

1879. .T. Hall décrit (luelques Anthozoaires du groupe de Niagara de l'Etat central d'Iiuliana.

Il cite : Streptelasma horealis Hall.,

„ radicans .... Hall.,

Zaphrenth cdator Hall..

Aalopora prvnas Hall.

Les observations de ce savant sur le genre Favosites sont très intéressantes. L'auteur cite

une espèce nouvelle, Fav. spinigerus, dont il établit la synonymie avec d'autres espèces et variétés

décrites dans d'autres travaux, savoir: Fav. Ningarensis, Far. spinlgera, Fav. excretus. Hall, et

Fav. spongillii, Rominger.

On trouve encore dans cet ouvrage les formes, Favosites Forhesi., var. uccidentalis, Hall,

Chastetés consimilis, Hall. (38"' Aimual Report N.-Yorh Stat. Mus.)

1879. Lyon cite les espèces nouvelles: Calceola (dtemuita, Calceola coniictdmn, Calceola Co.ri,

qui iiaraissent appartenir au genre silurien Ehizophyllnm. (Pioc. Acad. nat. Soi. PhiladelpMa.)

18S2—1884. Dans une série d'articles sur les Bryozoaires paléozoïques de l'Amérique, E. 0.

Ulrich publie ses observations sur les Monticuliporides, qu'il considère comme des Bryozoaires.

Il expose d'abord une classitication des Bryozoaires. Les autres articles renferment des études extrê-

mement instructives sur la conformation de ces fossiles. Nous ne citerons ici que les espèces de

Monticuliporides qui proviennent du Silurien. Quant au système employé par ce savant, nous aurons

l'occasion de l'étudier plus loin au sujet d'un autre de ses ouvrages, ainsi que dans la description

de nos espèces.

Voici la liste des formes du groupe de Cincinnati:

AmpiU'.ropiora cingulata, Ulrich, rohusfa, Ulrich.

Atactoporella mundula, Ulrich, multigranosa, Ulrich, iwwporteiisis, Ulrich, (Jitoni, Nicholson

sp., ScImcItertI, TTJrich, tiipicalls, Ulrich.

Callopjora subplans, Ulrich.

Calloporella Harrisi, Ulrich.

Constellaria florida, UL, F/schcri, Ul., liiiiiftir/s, Ul.

Dclcaya apjpressa, Ul., multispinosa, UL, panpera, UL, pelJicidata, Ul.

Dehagella ohscura, Ul.

Discotrypu areoluta, Ul.

Homotrypja curvata, Ul., ohlkpia, Ul.

Heterotrypa soUtaria, UL, Vaup)cli, Ul.

Leptotrypa. clavis, UL, cortex, UL, minima, l'L, oriuda, Ul.

Monticidipora consinillls, UL, laeris, UL, manwndlafa, (rOrb., parasitica, Ul.

Moiiotrypella aefjiialis, UL, sidiqiiadruta, Ul.

l'etigopora usperida, UL, gregaria, Ul.

Feronopjora uniform/s, Ul.

Spatiopora lineatii, l'L, niacnlo.sa, UL, mont/fera, Ul.

(Jelies du groupe de Trenton sont les suivantes :

DcJcayn trentonerisis, Ulr.
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Monticulipora Wetkoitt/i, Ulr.

Stellipora antheloidea, Ulr.

Eiitiu du groupe de Niagara:

Callopora elegantula. Hall.

Diplotrypa Miller i, Ulr.

Idiotrypa paras/tica, Ulr.

Trematopora Ilalli, Ulr., inherr.alosa, Hall, Wliittkldi, Ulr.

Ce savant décrit encore quelques genres nouveaux sans indiquer d'espèce. (Journal Cincinnati

Soc. Nat. in.st.)

1883. Ford étudie quelques formes de Monticidiporidan et de Chaetetidae. Il cite les espèces

nouvelles (jui suivent:

Prasopora affinis, ocidatii.,

Diplotrypa reyidaris,

Tetradium Peaclii, var. canadense.

Tous ces fossiles proviennent du groupe de Trenton. (Mifropalaeontoloyy — fc.ste Miller.)

1889. Dans la deuxième édition de son ouvrage, North American Gcoloyy and Palaentoloyy,

S. A. Miller fait aussi mention des Antliozoaires dans le chapitre des Coelenterata. Cet ouvrage,

extrêmement pratique, nous a rendu plus d'un service dans nos recherches sur la bibliographie.

Nous y avons puisé de précieuses indications sur plusieurs travaux que nous n'avons pu nous

procurer.

Le tableau qui suit est fait d'après la liste des Anthozoaires contenus dans cet ouvrage. Les

Monticuliporidae en sont éliminées à dessein, parce que nos connaissances sur ces fossiles se

sont entièrement modifiées par suite des travaux publiés ultérieurement par Ulrich. Tous les autres

genres cités dans ce tableau sont placés, par ordre alphabétique, avec indication du nombre des

espèces connues jusqu'à ce jour.

O e n r e s

Nombre

des espèces

Faune

II III

<j e n X" e .^

Nombre

des espèces

nTaiane

II III

Acervidaria Schweigger.

Alvéolites Lamarck.

Ample.vus Sowerby.

Anisophiillimi . . M. Edw. Haime.

Arachnophyllum Dana.

Astraeopliyllum . . Nicli. Hinde.

Aidopora, Goldfuss.

Baryphyllnin . . Jl. Edw. Haime.

BlothrophyUuiii .... Billings.

Calapoecia Billings.

Cannapnrn Hall.

Chonophyllum . . M. Edw. Haime.

Cladopora Hall.

2

5

11

(li.siojjhyllain

Coenite-s . .

Colunmaria .

Cyathaxoïiia .

Cyathophyllnm

Cystiphorolites

= Vesictdaria

Cystiphylluni

Cystostylus .

JDania . . .

Diphypliylhun

Duncanella .

Favistella . .

M

. . Dana.
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Groupe de Trenton:

Leptotnjpa filiosa,

„ liexagonalis.

Homotrypa arhusciila.

Nicholsonella ponderosa.

AmpUiXopora affinis, pustulosa.

Batostoma impcrpetum, variahile.

Batostomella simulatrix.

Caïlopora suhnodosa.

Calloporella ? nodulosa.

Constellaria parva.

Diptotri/pa ? dnbia, patellata.

Heterotrypa inflecta, prolifica, singularis.

Groupe de Cincinnati :

Homotrypella contesta.

Leioclcnia Wilminyto)iense.

Leptotrypa semipilaris, Stidhami.

Monotrypa rectimuralis.

3IonotrypeUa crassimuralis.

Monticulipora lamellosa.

Nicholsonella cumulata, ponderosa.

Trematopora calloporoides, delibis, ? nitida.

Homotrypa flabellaris., gelasinosa.

En dehors des espèces siluriennes, l'auteur décrit encore un grand nombre de formes prove-

nant du Dévonien et du carbonifère. {Geol. Survey Elinois. Vol- VIII.)

1892. W. H. Sherzer présente une description détaillée du geure Chonophyllum, dont il

étudie les affinités avec Ptychophyllum et Cyathophyllum. II passe en revue les espèces jusqu'ici

connues, provenant de diverses localités et contrées, et en cite 9. Il décrit 2 espèces nouvelles de

Clionopihylliim, dont l'une. Chou, pseudohelianthoides, apparaît dans la bande f 2 de Konieprus. Nous

reviendrons plus loin sur ce travail, que nous nous bornons à citer ici. La seconde espèce nouvelle,

Chen. Greeni, provient du groupe de Niagara de Kentucky. {Bull. ycol. Soc. America. Vol. 3.)

1892. E. J. Chapmann présente une nouvelle classification des polypiers paléozoïques, dans

laquelle tous les genres connus sont rangés directement parmi les Hydrocoralliaires. Nous aurons

l'occasion de reparler de cette classification dans nos observations sur les divers systèmes. {Transact.

Royal Soc. Canada. Sec. IV.)

3. Contrées d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande.

1808. Parkinson mentionne les Anthozoaires dans son grand ouvrage sur les organismes

fossiles. A cette époque, la nature animale de ces êtres était contestée par les savants, dont quel-

ques-uns les rangeaient dans le règne végétal.

Parkinson décrit plusieurs formes fossiles de l'Angleterre, qui proviennent de diverses forma-

tions. Parmi ces formes, il s'en trouve quelques-unes que l'on reconnaît à première vue à leur

apparence typique, p. ex. Halysites catenularins, etc.

Ces Coraux fossiles sont représentés sur 8 planches la plupart coloriées. (Oryanic rem. former

world. Vol. II)

1839. Dans l'ouvrage de Murchison sur le système silurien, Lonsdale traite la partie réservée

aux Polypiers. Les descriptions sont accompagnées de figures, excellentes pour cette époque, et

regardées aujourd'hui encore comme typiques. Il décrit les formes suivantes :

Aulopora conglomerata, consimilis, serpens., hibaeformis,

Syringopora reticulata, bifurcata n. sj)., filiformis, caespitosa,

Alvéolites fibrosa,

Favosites alveolaris. gothlandiea, multipora n. sp., flbrosa, spongites, polymorpha.,

Catenipora, (Halysites) escharoides.

3
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Sous le nom de Porifes, il réunit quelques formes appartenant soit au genre Ileliolithes, soit

à Fropora et à Plasmopora. ce sont:

Porites pyriformis, tuhulata n. sp.,

„ petalliformis n. sp., expatiata n. sp.

„ inordinata n. sp., discoidea n. sp.

Le genre Monticularia représente probablement une 3Ionticidipora. Lonsdale cite Tespèce

Mont, conferta. Nous trouvons encore dans cet ouvrage :

Astraea = Acervularia ananas.

Caryophyllia — Cyathophyllum flexuosum n. sp.

Le genre Cyathop/hyllum est représenté par les espèces Oyath. turbinatum, angnstum n. sp.,

caespitosum, dianthus.

Lonsdale établit le genre important et très riche en espèces, Cystiphyllum, dont voici la diagnose :

„Turbiné ou cylindrique, fixé, isolé ou réuni en groupes par une sécrétion sortant de l'animal pendant

sa vie. Strié à l'extérieur, et consistant à l'intérieur en petites cellules vésiculeuses. Pas de centre

distinct. Calice terminal, profond. Surface non unie, concordant avec la forme des cellules, et

traversée par des stries interrompues."

Les espèces décrites sont:

Cyst. siluriense n. sp., cylindricum n. sp.

L'auteur décrit en outre:

Strombodes plicatum = Ptycliophyllum patellatum.

Cladûcora sulcata = CyathophyUiim articulatum

.

Limaria clathrata — Coenites jtmiperinus.

Limaria = Coenites fruticosus.

Turhinolopsis — Cyathopihyllum hinum.

Cyclolites lenticidata = Palaeocycliis praeacutus.

La forme désignée sous le nom de Verticillipora abnormis appartient probablement aux Monti-

culiporidae. (Miirchison Silurian System. Part. II.)

1841. J. Phillips décrit et figure les fossiles paléozoïques de Cornwall, Devon et West Somerset,

parmi lesquels se trouvent plusieurs polypiers des dépôts siluriens, quoique l'horizon ne soit pas

indiqué et que l'on ne puisse reconnaître l'âge géologique que par les localités.

Ces polypiers sont:

Turhinolopsis hina, clongata, rugosa.

Cyathophyllum turhinatum

,

Acervularia Baltica,

Porites p)yriformis,

Favosites polymorpha, Gothlandica, spongites, fibrosa.

(Paleos. fossils Cornwall, Devon, W. Somerset.)

1843. Dans sa Geology de la contrée de Londonderry, Portlock décrit et figure les fossiles

suivants provenant des couches siluriennes:

Catenipora (Halysites) escharoides,

Favosites polymorpha,

Turhinolopsis? elongata, fibrosa.

(Eep. Geol. Londonderry Tyrone, Fermanagh.)

1848. Le Prof. Phillips établit un parallèle entre les formations siluriennes de quelques con-

trées de l'Angleterre, et dresse une liste comparative des fossiles qu'elles renferment. A la fin de
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ce travail, il décrit deux espèces nouvelles de Favosites, savoir: Fav.? favnlosa et ramulosa, qui

apparaissent dans le groupe de Llandeilo, district d'Abberley.

(Memoirs Geol. Survei/ Gr. Britain. Vol. II. Part. 1.)

1850—54. Milne Edwards et Haime publient sur les Coraux de l'Angleterre une grande

monographie, qui, avec la Monographie française sur les polypiers fossiles des formations paléozoïques,

forme la base de nos connaissances sur les Anthozoaires. Ces savants exposent dans cet ouvi-age

une classification nouvelle des Anthozoaires, et établissent un grand nombre de familles et de genres

nouveaux. Nous nous proposons d'étudier plus loin cette classification. Pour le moment, nous nous

contenterons de citer les formes décrites et pour la plupart très bien figurées, qui sont contenues

dans cette monographie.

Falaeocijclus., M. Edw. Haime . .

Heliolithes, Dana

Flasmopora, M. Edw. Haime . .

Fropora, M. Edw. Haime . .

Favosites., Lamarck 8

Alvéolites, Lamarck 4

Monticulipora, d'Orbigny 7

Lnbechia, M. Edw. Haime . . . . 1

Hall/sites, Fischer 2

Sijringojyora, Goldfuss 3

Coenites, Eichwald .5

Thecia, M. Edw. Haime .... 2

Cijathaxoma, Michelin 1

. 4 espèces

5 „

9

. 1

Aulacophi/llum, M. Edw. Haime ... 1 espèce

CijatJiophyllum, Goldfuss 8 „

Omphi/ma. Raffinesque 3 „

Goniophijllum, M. Edw. Haime ... 2 „

Chonophyllum, M. Edw. Haime ... 1 „

Ftifchophjjllum, M. Edw. Haime ... 1 „

Acervularia, Schweigger 1
,,

Stromhodes, Schweigger 3 „

Sijrlnf/ophi/llum, M. Edw. Haime ... 1 „

Lonsdalcia, M. Edw. Haime ... 1 „

Cystiphyllum., Lonsdale 3 „

Fistulipom, M'' Goy 1 „

1851. M" Coy fait la description des fossiles paléozoïques de l'Angleterre qui sont conservés

au Musée de Cambridge. Parmi les Anthozoaires siluriens qu'il figure, se trouvent plusieurs formes

très intéressantes.

C'est ainsi qu'il donne une diagnose bien définie du genre FistuUpora, et cite l'espèce FistuUp.

decipiens.

Le genre Falaeopora, qu'il établit, renferme des formes rangées aujourd'hui dans les genres

Heliolithes et Propora, p. ex. :

Palaeop. expatiata, favosa,

„ interstincta var. subtiihilata,

„ megastoma, petalliformis,

„ subtilis, tubulata.

Le genre Favosites est représenté par 5 espèces, dont une nouvelle, Fav. crassa.

L'auteur cite Coenites intertextiis, strigatus n. sj}. et considère le genre nouveau Nehulipora

comme un synonyme du genre collectif Monticulipora. Il décrit les espèces, Nebul. explanata, lens,

papillata, et donne à la forme Favosites fibrosa Goldf. le nom de Stenopora^ dont il distingue deux

variétés :

«) lycopodites,

/3) regularis.

Il fait en outre mention de Stenopora? graimlosa, ainsi que des formes suivantes:

Halysites catenulatus, Syringopora bifurcata,

Caninia lata = Ompliyma turbinata,

Caninia turbinata '= Oniphyma subturbinata.

S*
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Le genre nouveau Strephodes, que M'' Coy introduit dans la science, est devenu aujourd'hui

svnonyme de plusieurs autres genres, car on a reconnu qu'il représente un nom collectif, comprenant

plusieurs espèces qui appartiennent à des genres différents. L'espèce Strephodes Craigensis a été

trouvée identique à Cijathoph. artictdatum.

Strephodes pseudo-ceratites = Ciiathophiillmn pseudoccratHcs,

„ trochiformis = Ciiatlwphyllum trochiforme,

„ vermicidoides — Ci/athopihi/Uum truncatum.

Il faut de même considérer comme synonymes les formes suivantes:

Cjistiplijillum brevilamellahmi = Ci/athojdii/Unvi anc/ustum,

Clisioplt.ijllum vorte.i: — CjiathophjiUum vortex.

L'espèce Stronibodcs ivenlocJcensis est regardée par Milne Edwards et Haime comme une Lonsdaleia.

Nous trouvons encore citées les formes suivantes :

Acervularia ananas, synonyme de Acerv. lu.curians.

Cijathoxonia Siluriensis.

Sarcimda organum — SijringophiUum organuni.

Araclmophgllum typus =. Strombodcs tgpus.

Le genre Petraia est décrit et représenté par 7 espèces. L'auteur, suivant l'exemple de

Lonsdale, considère le genre Streptclasma comme synonyme.

Voici la liste des espèces :

Petraia aequisidcata = Aidacophylluvi niitratum.

„ bina = ? Cyathophyllum hinum.

„ elongata = ? „ elon.gatmn.

„ rugosa = ? ,,
ruyosutn.

subdiqilicata

„ uniserialis

(Descr. british palaeozoic fossils.)

1854. Murchison, dans son ouvrage intitulé Siliiria, fait mention des Polypiers qu'il a recueillis,

et les représente dans le texte par des figures schématisées. Les formes trouvées dans le Silurien

inférieur sont les suivantes:

Halysites catenidarius,

Favosites fihrosus, got/dandicus, alveolaris,

Heliolithes intcrstinctus, inordinatus, megastoma,

Sarcinula organum.

Ces espèces présentent un intérêt tout spécial sous le rapport de l'horizon où elles apparaissent.

L'auteur signale un grand nombre de formes provenant du Silurien supérieur, et il en donne

des figures réduites.

1859. Dans la deuxième édition de l'ouvrage Siluria (la troisième en comptant le Silurian

System), Murchison reproduit ses observations sur les Anthozoaires, et signale les résultats obtenus

par les travaux de Milne Edwards et Haime.

1867. Dans la troisième édition de la Siluria (la quatrième avec le Silurian System), Mur-

chison apporte quelques modifications à ses études antérieures sur les Anthozoaires, et met à profit

les ouvrages récents, publiés sur cette matière.

1873. J. W. Saltcr, dans son catalogue des fossiles cambriens et siluriens renfermés au Musée

Woodward, à Cambridge, cite plusieurs Anthozoaires, en suivant l'ordre d'apparition dans les différents
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horizons. Les premiers Anthozoaires proviennent du groupe inférieur de Bala. Ce sont d'abord

(]uelques Monticuliporidae, savoir:

Stenopora fibrosa, Goldf. sj).,

„ ramuîosa, Phill. ''7).,

Ncbulipora favulosa, PJiill.

Salter cite l'espèce Heliolithcs intersUnda Lam. sp., avec cette observation: „I1 est douteux

que ce soit cette espèce, bien qu'elle ait été deterraiuée par M" Coy." Dans l'horizon qui suit,

c'est-à-dire dans le groupe moyen de Bala, les Anthozoaires sont déjà représentés par des formes

nombreuses :

Ftivosites alveolaris, Goldf.

,,
(/otJihmdica, Linné.

Nehulipora explanata, M." Coy.

HdioUthes fuvosa, M" Coy.

„ intcrstindri

^

Linné.

„ suhtiibulitUt,, M'' Coy.

„ tubiiJdtti, Lonsd.

„ megnstoiiiit, W Coy.

Fdvosites crassa, M" Coy.

favidosa, Phillips.

papillata^ W Coy.

lens. M" Coy.

Stenopora fibrosK, Goldf., vnr. hjcoperdoyi. Hall, var. regidaris. W Coy, var. ranudosa, Phill.

Halysites catcnuhttus. Linné, var. labyrinthica, Goldf.

Oiuiihijma turbinata, Linné sp. avec des variations. Cyathophyllum Craigense, W Coy.

Syrlngophyllum organwm, Linné, Petraia aequisulcata, W Coy, dongata, Phill., rngosu, Phill.,

subduplirata, W Coy, nniserialis. M" Coy.

Le groupe supérieur de Bala renferme également des Anthozoaires, mais en quantité moindre

que les couches d'au-dessous. Ce sont:

NebuUpora sp. Stenopora ftbrosa, Goldf., ramuîosa, Favositcs alveolaris, Goldf., nmltipora, Lonsdale.

HdioUthes tubulata, Lonsdale, megastoma, W Coy, subfilis. M- Coy, Halysites catenulatus, Linné.

Pdraia subduplicata, W Coy, var. crenulata, W Coy, nniseriaJis, W Coy, elongata, Lonsdale,

aequisulcata, W Coy, rugosa, Phillips sjh Oinphyma turbiiiata, Linné.

L'auteur cite ensuite les formes du groupe de May Hill, savoir:

Heliolithcs interstincta, Linné, megastoma, W Coy. Favosites alveolaris, Goldf., miiUipora,

Lonsd., cristata, Blum., aspera, d'Orb. Halysites catenulatus, Linné.

Palaeocydus praeacutus, Lonsd. Petraia rugosa, Phill., dongata, Phill., subduplicata, Lonsd.,

uniserialis, M" Coy, bina, Lonsd. Omphyma turbinata, Linné sp.

Les Anthozoaires du groupe de Wenlock se réduisent aux suivants:

Cyathophyllum pseudoceratites, W Coy, Stoiopora ftbrosa, Goldf., Petraia, Favosites Gotlandica,

Linné.

Le calcaire de Wenlock oflie la plus grande richesse en Anthozoaires:

Fistulipora dccipicns, W Coy, HdioUthes interstincta. Linné, Murchisoni, M. Edw. Haime, mega-

stoma, W Coy, petaliformis, Lonsd., tubulata, Lonsd., Grayi, M. Edw. Haime, caespitosa, Salter, Favosites

alveolaris, Goldf., gotlandica, Linné, basaltica, Goldf., Forbesi, M. Edw. Haime, favosa, Goldf., aspera,

d'Orb., Hisingeri, M. Edw. Haime, cristata, Blumben. Coenites interte.rtus, Eichwald, strigatus, W Coy,

jwiipcrinus, Eichw., labrosus, M. Edw. Haime, linearis, M. Edw. Haime et quelques espèces indéterminées.

Alvéolites repcns, Linné, Fletcheri, Seeley, seriatoporoides, M. Edw., Labechei, Lonsd. Sedeyi,

Salter, Stenopora fiirosa, Goldf., granulosa, Goldf., quelques espèces de Chaetetes, Montieidipora Fletcheri,

Lonsd'., pulchella, M. Edw. Haime, BotcerbanJci, M. Edw. Haime, papillata. M" Coy, poculimi, Salter et
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quelques autres espèces. Laheclda conferta, Lonsd. Thccia Stvinderenana, Goldf., e.Lputiata, Loiisd.,

Grayana^ M. Edw. Haime, Halysites catenularius, Linné, var. labyrinthicus, Goldf., Syringopora fascicu-

laris, Linné, bifurcata, Lonsd., serjjens, Linné. Anlacophyllum mitratum, Hisin.\

Cyatliophyllum Loveni, M. Edw. Haime, pseudoceratites, iP Coy, angu-^tum, Lonsd., truncatum.

Linné, articuJatuni, Wahl., fle.ruosuiu, Lonsd., trocJdforme, M" Coy, Omphyma turhinata, Linné, sub-

tarbinata, M. Edw. Haime. Murchisoni, M. Edw. Haime. PtychophyUum patellatum^ Schloth.

Goniophyllum pyramidale, Hisin. Arachnophyllum luxurians, Edw. Haime, typus. M" Coy, Strom-

bodes WenlocJcensis, M° Coy, Syringophyllum organum, Linné, Gystiphyllum Grayî, M. Edw. Haime,

brevilaniellatum. M" Coy, cylindricum, Lonsd., siluriense, Lonsd., Pulueocyclus por^nta, Linné, praeacutus,

Lonsd., Fletcheri, M. Edw. Haime, rugosus, M. Edw. Haime, Clisiophyllum vortex, M° Coy.

Du groupe inférieur de Ludlow, sont citées les formes:

Stenopora fibrosa, Goldf. Syringopora sp. et Cyathnxonia siluriensis, M"^ Coy.

Le groupe supérieur de Ludlow contient:

Stenopora fibrosa, Goldf., var. regularis. M'' Coy, var. lycopodites^ Hall. MonticuUpora pnpillata,

M"^ Coy. (Catal. Cainbrian-SiUirian fossils.)

1875—1876. Les savants bien connus, J. Thomson et H. A. Nicholson, publient sur les prin-

cipaux représentants des Polypiers des dépôts paléozoïques une étude dans laquelle ils exposent leurs

observations sur les genres Amplexus et Zaphrentis. (Armais Mag. Nat. history. XVI. S. 4.)

1877. A. Nicholson et R. Etheridge jun.., dans leurs Contributions à la micropaléontologie,

décrivent les espèces du genre Tetradiiim qui leur sont connues, ainsi que le genre nouveau, Fraso-

j)ora, de la famille des Bîontlculiporidae, duquel ils citent une espèce unique, Pras. Grayi. (Annals

Magazine.)

1880. La faune des dépôts siluriens du Girvan district (Ayshire) est étudiée d'une manière

très approfondie par H. A. Nicholson et Etheridge R. jun. Leur ouvrage remarquable renferme des

observations très précieuses sur les Anthozoaires déjà connus, ainsi que beaucoup de formes nouvelles.

Ces savants présentent la description du genre Lyopora nov. gen., dont ils mentionnent une

espèce unique, L. favosa.

Ils donnent une description nouvelle des espèces Favosites Girvanensis et Mulochensis, et citent

Favosites Gotlandica.

Les formes nouvelles sont:

Galostylis Lindstrômi,Fisttdipora favosa,

„ ? pilula,

Prasopora Grayae,

Tliecostegites scoticus,

Stylarea occidentalis,

Streptelasma aggregatum,

Lindstromia lacvis,

Plasmopora Girvanensis,

„ exserta.

Ils établissent le genre Pinacopora, dont voici la diagnose: „Polypier composé, cunéiforme,

consistant en polypiérites très courts; recouvert d'une épithèque à rides concentriques. Polypierites

de deux grandeurs différentes, alternant régulièrement entre eux. Les plus grands, disposés en

rangées, qui se croisent entre 'elles, et chacun d'eux entouré d'un cercle de plus petits (tubes

coenenchymateux.) Les grands tubes portent 12 cloisons courtes, en forme d'éjiines; les petits tubes

en sont dépourvus. Les grands tubes possèdent 1 à 2 planchers, rarement davantage, situés dans

la partie inférieure du polypiérite, car la partie supérieure reste ouverte. Les petits tubes montrent

2 à 4 planchers forts et complets, qui atteignent jusqu'à l'ouverture supérieure. Les grands tubes

sont de forme ovale ou circulaire; les petits, de forme irrégulière. Pores et columelle nuls.''
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Le genre Heliolithes fait l'objet d'une étude approfondie, dans laquelle sont exposés les carac-

tères des espèces déjà connues, et où se trouve la description des formes nouvelles : HeJ. ? parasitica

et foliacea. Le genre Lindstrôinia est également étudié. Parmi les formes des contrées étrangères,

ces auteurs citent les suivantes:

Alvéolites Labechei.

Hall/sites catenulata.

Heliolithes interstinctus.

Streptelasma Craigense.

„ curopeum.

„ aequisiilcatwiL

„ Grayi.
\

Propora ~ Edwardsi.

Lindstromia subdupi icnta

.

(Mouoyr. siliir. fossils Girvan district Ayshire.)

1883. Duncan constate la présence d'une espèce nouvelle, Strc2itelasnia Boemeri, dans les

Wenlock Shales, et cite l'espèce ('yafhojihi/lliini Fletcheri. (Geoloyical Mayazinc. X.)

1885. A. Nicliolson et R. Etlieridge jun. étudient l'espèce Solenopora compacta, Bill., qui fait

son apparition en Amérique, en Irlande et en Esthonie, et la placent dans le voisinage de la famille

des Chatelidae et des Tetrculiidae. (Geol. Ilagazine.)

1885. A. Nicliolson et A. Foord publient une monographie du genre Fistulipora, par laquelle

les connaissances acquises antérieurement se trouvent considérablement modifiées. Ils citent du

Silurien de l'Angleterre les espèces suivantes: Fistidip. crassa, nnmmnlina, dobtwica, cornavica.

Les descriptions sont accompagnées de figures instructives, exposées sur des planches, ou bien

insérées dans le texte. (Annals 3Iagazine N. S.)

1884. A. Nicholson décrit quelques Monticuliporidae provenant des couches siluriennes supé-

rieures de l'Angleterre. Plusieurs de ces espèces sont nouvelles; d'autres, déjà connues, donnent

lieu à des observations originales. Ce sont:'6^

Fistulipora crassa, Lonsd.

„ budensis n. sp.

Callopora nana n. sp.

Fletcheri, Edw. H.

Calopora plans? n. sp.

Monotnjpa crenulata n. sj).

„ pulchella, Edw. H.

(Annals Magazine N. H.)

1888. R. Etheridge junior publie une liste très étendue des fossiles de l'Angleterre, qu'il range

d'après l'ordre de leur apparition dans les divers horizons. Il cite également un grand nombre

d'Anthozoaires, mais l'auteur ayant supprimé plusieurs genres pour les présenter comme synonymes

d'autres formes, la liste perd beaucoup de sa valeur. C'est ainsi que Aulopora devient synonyme

de Syringopora, que le genre Propora est rangé dans Heliolithes, etc. Ces modifications ne nous

semblent pas suffisamment motivées. La question de la classification des Anthozoaires paléozoïques

n'est pas non plus résolue d'une manière heureuse. L'on voit, p. ex., que le genre Fistulipora est

associé aux Tubiporidae, et Plasmopora, placé dans la famille des Milleporidae. Nous exposons, dans

le tableau suivant, les genres, dont quelques-uns sont également représentés en Bohême, ainsi que le

nombre d'espèces pour chacun d'eux. Les chiffres entre parenthèses qui se trouvent dans la colonne

du Silurien inférieur, indiquent le nombre des espèces communes aux deux divisions inférieure et

supérieure du Silurien.
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G^ o n r o s O e n r o s :jj ' - n.

Acervularia Schweigger.

Alvéolites Lamarck.

ArachnoplnjUmn Daua.

Aulacojihijlliini . . M. Edw. Haime.

Calostytis Lindstrom.

Chonophylhim . . M. Edw. Hoime.

Coenites Eichwald.

Cijatlmxonla ^liclieliu.

CyathopJiyllim Goldfuss.

Cystiphyllum Lonsdale.

Favosites Lamarck.

FistuUxiora Me. Coy.

Gonioiihyllum . Lindstr. M. Edw. H-

Halysites Fischer.

Heliol/tes Dana.

Lindstromia . Nicholson Thomson.

Lyoporu . . Nicholson Etheridge.

Monticulqwni .... d'Orbigny.

(Fossils of th. JBrit. Islamls.)

(1)

(1)

(3)

(1)

9(6)

1

(1)

(5)

(1)

1

5(1)

1

6

1

1

1

1

6

1

8

ô

9

7

2

2

12

2

Omphymu Raffinesque.

Palaeocyclus ... M. Edw. Ilaime.

Petraia Munster.

Pinacopora . . Nichols. Etheridge.

Plasmopora ... M. Edw. Haime.

Prasopora . Nicholson Etheridge.

Projwra .... M. Edw. Haime.

Ptychophyllum . . M. Edw. Haime.

Btreptelasma Hall.

Stromhodes Schweigger.

Sfylarea Seebach.

Syrinyopora Goldfuss.

Syringopliylhm . M. Edw. Haime.

Tctrudium Dana.

Thecia M. Edw. Haime.

Thecostegitcs . . M. Edw. Haime.

Zaphrentia lîaffinesque.

(1)



ANTHOZOAIRES SILURIENS, PAR CONTREE. 25

Fuiujites patelatits, rimosus n. sp.

Turhinolia (Omphynia) turbinata n. sp., mitrata n. sp., pyramidalis n. sp.

Cyatliophyllum cerntites, turhiuntiim^ vermicidare, articulatmn n. sp.

Caryophyllia explunata, tnmcata n. sp. (Lethaea succica.)

1841. Dans les suppléments à la Lethaea suecica, Hisinger cite encore Tespèce Turhinolia

impunctata n. sp. (Supplem. secimcli continuatio.)

1847. T<. ]\Iurcliison publie un travail sur les couches siluriennes île la Suéde, dans lequel il

nonnne un prand nomln-e d'Anthozoaires provenant des différentes contrées de ce pays, ainsi que de

Tile de Gotland. ({Juiirtcly Journal çjeol. Soc.)

1865. Lindstroni expose dans une étude ses observations sur les Puiyosa en général, et décrit

spécialement les formes pourvues d'opercules. Ce sont les espèces qui proviennent de la famille du

genre devonien Calceola. Pour les formes siluriennes analogues, le genre nouveau, Ehùophyllum se

trouve cité ici pour la première fois dans une note. La diagnose est ainsi conçue: „Polypier fScAaZe)

semiconique, pourvue diippendices radiciformes, et à structure interne vésiculeuse. Calice vésiculeux

au fond de la fossette cloisonnaire; cloisons très exiguës. Opercule à noyau central, très mince sur

la face interne, muni d'une grosse dent médiane et d'une fossette ovale. Dents latérales nulles."

L'auteur ne signale de ce genre nu'une espèce unique décrite par Roemer, savoir: Calceola gotlilan-

dica. Il cite encore Goniophyllum pynnnidnle, Hisinger, et une espèce nouvelle, Hallia calceoloides,

Lindstroni. (Ofver af K. Vct. Akad. Fôrh.)

18G6. Le même savant publie en anglais le travail précèdent. (Geol. 3Iagazine. Vol. III.)

1867. Lindstroni donne une liste des fossiles du Silurien de Gotland. Elle renferme 41 espèces

appartenant aux Anthozoaires tabulés, et 35 aux Rugosn. (Cafalog. fossiles silur. Gotland.)

1868. Lindstroni présente une nouvelle contribution à la connaissance des coraux du Silurien

supérieur de Gotland. 11 établit le genre nouveau Cidostylis, dont voici la diagnose: ..Polypier

composé, gemmation latérale, à rangée unique, cloisons très nombreuses, parfois reliées entre elles,

columelle trabeculaire, épitlièque incomplète." Il n'y a qu'une seule espèce de décrite, c'est Cal.

cribraria. Elle offre un grand intérêt en ce sens que Lindstroni la range directement parmi les

Zoanthaires perforés. Nous ferons remarquer plus tard, au sujet de cette manière de voir, une

contradiction déjà signalée d'ailleurs par Roemer, Neumayr et Frech.

Dans le même travail, Lindstroni décrit la forme nouvelle, Cystipliyllim prismaticum, qui est

pourvue d'un opercule triangulaire. L'auteur, en étudiant les affinités de la famille des C'ystiphylUdae,

mentionne le genre Sjjhenojms, Steenstvu[), dont il copie le dessin, et une espèce nouvelle, ? Zaphrcntis

conulus, Lindst., qu'il figure dans le texte. (Ofver af Kongl. Vetens. Alcad. forhandl.)

1870. Dans une notice succincte, il fait mention de deux nouveaux individus appartenant

à l'espèce Goniophyllum pyramidale de Gotland, sur lesquels l'opercule en place est bien visible.

Il a pu constater que cet opercule est formé de quatre pièces. Ce savant s'occupe de rechercher

l'existence d'opercules semblables chez les Coraux récents, et il semble avoir réussi pour les genres

Prinmoa et Paramuricea. Il expose ensuite ses vues au sujet des couches calcaires situées dans le

voisinage des calices, chez quelques Anthozoaires, et change le nom de l'espèce bien connue, Cyatho-

phyllmn Lovéni, Milne Edw. et Hainie, en celui de PhoUdophylhim, parce qu'il considère ces dépôts

calcaires comme un caractère distinctif n'appartenant pas à Cyathophylliim. (Sonie opcrc. Corals,

silur. and récent.)

1870. Lindstrôm fait une description détaillée du genre Calostylis, qu'il range parmi les Antho-

zoaires perfores. Il avait entrepris cette étude à la suite d'une observation au sujet de la découverte

de ce polypier, en 1815, par Kjerulf, dans les environs de Christiania, et de son introduction dans

la science sous le nom de Clisiophylluw dentindatnm. (Kongl. svens. Vetens. Akad. Uandiingar B. !).)
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1871. Lindstrôm étudie quelques formes pourvues d'opercules, priucipalement l'espèce Gonio-

phyUitm pijramiiMe, et attire rattention sur les genres récents, Primnoa et Paramunceti, qui, selon

lui, possèdent des opercules semblables. (Geol. Magazine.)

1873. Lindstrôm étudie les affinités des Antliozoaires tabulés avec d'autres ordres d'Autlio-

zoaires, et présente en première ligue des observations criti(iues sur les opinions de Terril, qui

place les Tahulatu parmi les Anthozoaires perforés. Nous aurons l'occasion de revenir sur cette

question, dans nos études sur la classification des Coraux paléozoïques, qui précède la description

des formes de la Bohême. En dressant une liste des genres appartenant aux Fnvositidae et aux

MonticuJiporidae, Lindstrôm introduit 2 genres nouveaux, Pachypont et Nodnlijjora, dont nous repro-

duisons la diagnose succincte.

Pachypora. Calices disposés en forme d'anneaux, s'ouvrant sur la surface du polypier; ouver-

tures semi-lunaires, obliques; avec de rares cloisons spiniformes. Les calices sont entoures d'une

masse très épaisse formée de lamelles très fines, et sont çà et là séparés les uns des autres par de

petits intervalles. Les murailles sont traversées par de petits canaux. Espèce unique: Pachyp.

lameUicornis, Lindstr.

Nodulipora. Polypier turbiné, composé de petits nodules très exigus, ressemblant fort par sa

forme et ses cloisons au genre Favosites. Epithèque mince, ridée dans le sens de la longueur. La

surface portant les calices est large et plane. Calices inégaux, souvent disposés radiairement,

ovalaires, étroits ou ronds, polygonaux ou tortueux. Murailles incomplètes, perforées. Nodules de

forme ronde, réunis entre eux par de minces prolongements. Les parties inférieures ou primaires

de la colonie sont consolidées par une substance calcaire. La surface qui porte les calices est

dépourvue de prolongements. Espèce unique: Nod acuminata, Lindstr. (Ofrer. af Kongl. Vcten.

Alad. Forhandl.)

1873. La même année, Lindstrôm présente la description de Coraux provenant du Silurien

inférieur de la Suède et de l'île d'Oelanil. Il cite les espèces:

Priscitiirben densitextum, Kunth,

Stylarea Boemeri, Seebacb,

Favosites Forbesi, M. Edw. et Haime,

Lonsdalei, d'Orbigny,

Heliolithes favosus. M'' Coy,

Plasmopora affinis, Billings Sjj.,

Plasmopora confcrta, M. Edw. et Haime sp..

Ilalysites escharoides, Lamarck,

? Cyathaxonia 2'ôrnquisti, Lindstrôm,

Cyathophylhmi mitratum, Hisinger,

Ptychophyllum Craigense, W Coy sp.,

Linnnrsoni, Lindst.

Il établit le genre nouveau Pycmpliyllwm, mais au lieu d'en donner la diagnose, il fait la

description de l'espèce Pycn. Thomsoni Dyhoivslii sp.

Sont également mentionnées les espèces:

Acervularia ananas, Linné, et

Syringophyllum organum, Linné.

Parmi les formes que Lindstrôm considère comme des Bryozoaires semblables aux Coraux,

nous trouvons:

Monticulipora xKtropoUtana, Pander,
j

Stenopora fibrosa, Goldfuss,

Callopora Fletcheri, M.Edwards et Haime,

Dianulithes détritus, Eichwald,

Coenitcs repcns, Wahlenberg.

(Ofver. af Kongl. Vetens. Alad. Forhandl.)

1880. Lindstrôm décrit les Anthozoaires du Silurien de Dalecarlie, cjui sont rassemblés dans

la collection de C. H. Wegelin. Il déclare que les plus anciens Anthozoaires qu'il connaisse

proviennent du calcaire à Chasmops de Dalecarlie, c'est-à-dire d'un horizon correspondant à la

faune seconde de Barrande. En outre, il ne reconnaît pas les caractères d"un Anthozoaire dans

Protolyellia, forme cambrienne de Lugnas, décrite par le Prof. Torell.
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L'auteur donne enfin la description des formes suivantes:

Stijlaraea Eoeiiieri,

Fnvosites Forbesi,

Lonsdalei,

Hcliulithcs dubius,

intricatus, var. lamellosus.

Flasniopora conferta,

affinis^

Hall/sites escharoides,

catenulariiis,

2Mrvitubu!> n. sp.

Coelostijlis Tôrnquisti n. sp.

Cyathopliijllum mitratum^

dalccarlicum n. s/),

l'tijchophijllum Linnarssoni n. sp.

craigense,

Hi/rin(/opora sp>.

Suringoplujllum organum,

Calapoecia amphigenia n. sp.

(Fragmenta silurtca.)

du Silurien,

1882. Lindstrôm publie un travail détaillé sur les Antliozoaires operculés, qu'il divise en

deux familles, en rangeant dans chacune d'elles les genres et les espèces, ainsi qu'il suit:

/" famille: Calceolidae. Elle comprend les formes:

Calceola, Lamarck, du Dévonien,

Rhizophyllum, Lindst

*gofland/cum, Roemer .s'^;. .

australe., Etheridge jun.

tennesseense, Roemer . . .

"elongatum., Lindstr. . .

attenuafum, Lyon sp. . .

Gervillei Baijle s}}., du Dévonien français.

Les espèces précédées d'un astérique apparaissent dans le Silurien de la Suède.

Phdi/phi/Uum, dont l'espèce unique PI. sinense, Lindstr., du Silurien de la Chine, est étudiée

en détail dans un article sur les Coraux de cette contrée.

L'auteur décrit en outre :

Goniophyllum pyramidale, Hisinger, du Silurien de la Suède,

„ Fletcheri, M. Edwards et Haime, du Silurien de l'Angleterre.

//•"" famille: Areopomatidae. Elle comprend le genre nouveau Araeoponia.

L'auteur décrit l'espèce Ar. prismaticnm, Lindstr., à laquelle il associe comme synonymes les

espèces déjià connues, HaUia calceolides, Lindstr., et Cystiphyllum prismaticum, Lindstr.

Le genre nouveau, PJiytidophyllum.

Espèce: Rhyt. pusillum, Lindstr.

Cet article contient encore la description d'autres Coraux siluriens, tels que le genre

PholidophyUiim.

L'espèce Pholidoph. tubulatum, Schlotheim sp. est une forme très commune, qui possède un

grand nombre de synonymes.

Lindstrôm décrit également l'espèce Syringophyllum organwn, Linné. 11 étudie toutes les formes

de Coraux, munies d'opercules, et dresse un arbre généalogique des Anthozoaires operculés.

(K. SvensJca Vet. Akad. Handlin. B. 7.)

1882. Lindstrôm découvre dans les dépôts siluriens de la localité de Carlsôarne (île de

Gotland) plusieurs horizons caractérisés par l'apparition de divers Anthozaires.

1. Bandes calcaires avec une couche à HaJysites et à Cystiph. cylindriciim.

2. Horizon à Stromatopora.

4*
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3. Conglomérats à Oiiiphi/ina suhfiirh/nafa.

4. Horizon de calcaires à Strûmatopora et à Halysites catmiilarhis.

5. Horizon à Ci/stijihi/Uum ci/l/ndricum, avec quelques Omphyma furbiiiata et sithinrhiuata.

6. Assise renfermant Omplujma turhinata.

7. Cijstlphyllum cylindricum entremêlé de spécimens de Omphymd turhinata.

8— 9. Deux assises à CystiphyJlnm.

10—11. Deux horizons à Cystipliyllum formant des récifs avec des Heliolithidae et des

Favositidne.

12— 13. Deux assises à Halysites et Syringop)ora.

14. Couclie de Coraux renfermant Styomatopora., Heliolithcs, Plasriiojwra, Halysites.^ Favosites.

15. Bandes de calcaire contenant Stroinatopora. Hcliolitlics et quelques Cyathopliyllum.

L'auteur énumère ensuite les espèces d'après les localités. (Ofvcrsiyt Kongl. Vetensk. Akad.

Fôrhcmdl.)

1883. Lindstrôm décrit l'espèce Piltizopliyllum GerviUei, Bayle, provenant de la formation

dévonienne d'Altaï. Nous faisons mention de ce travail dans la liste des ouvrages sur le Silurien,

uniquement parce que l'espèce en question est le seul représentant du genre qui apparaisse dans le

Dévonien. Toutes les autres espèces font exclusivement partie du Silurien. Dans ce même travail,

l'auteur présente un tableau succinct des deux familles des Rugosa, qu'il a établies et qui sont

munies d'opercules. (Bulletin Soc. minéral. S' Petersbourg.)

1885. Lindstrôm publie une liste des fossiles renfermés dans le Silurien supérieur de File de

Gotland. Les Anthozoaires y sont représentés par 68 espèces; l'auteur cite toutes les formes

intéressantes qu'il a si bien décrites dans ses travaux antérieurs. (List of fossils upp. sil. {orm.

Gotland.)

1888. Lindstrôm présente une étude sur la succession des étages dans le Silurien de File de

Gotland, et cite, entre autres fossiles, de nombreux Coraux. (Neucs Ja.hrh. 3Iincr. Geol. Pal.)

1889. Lindstrôm décrit et figure quelques fossiles indiqués par Kunth sous le nom de

Prisciturhen, et considérés comme des Coraux perforés. Bien que l'identité de ces Coraux ne

puisse être mise complètement hors de doute, Lindstrôm, en étudiant leur structure interne, constate

que ces fossiles n'appartiennent nullement aux Perforés de la parenté des Turbinaires récents, mais

représentent plutôt un composé de Stromatopora et de CyathopihyUutu, (K. SvensJ:a Vet. Akad.

Handl. B. 15.)

1889. Lindstrôm range le genre Calostylis parmi les Coraux perforés, ce qui donne lieu

à une controverse entre ce savant et M. M. Neumayr, Roemer et Frech. Lindstrôm publie une

réponse où il défend sa manière de voir. (Geol. Fôren. i Stockholm Fôrhandl. Bd. 11.)

1895. lindstrôm, dans un rapport sur la Dissertatio (Jorallia baltica de Linné, essaie de

déterminer au moyen des procédés nouveaux, les Coraux décrits dans cet ouvrage considérable.

Ecrit et présenté eu 1745, le travail de Linné a été imprimé en 1749, et réimprimé dans les

années 1764 et 1787. Il a été traduit en allemand eu 1778, et en anglais en 1781. (Kgl. Vetensk.

Acad. Fôrhandl.)

1895. Lindstrôm décrit quelques Coraux du Silurien supérieur de Gotland. Ce travail est

accompagné de 8 planches, dont les figures excellentes facilitent la compréhension des caractères.

On y trouve décrites les formes suivantes:

Hehninthidium 7nirnm, Lindstr.,

Favosites clansus, Lindstr. s]).
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Bomeria Kiinthiana, Liiidstr.,

Nodidqwyu acimiimtfn, Lindsti'. La diagiiose de ce genre se tiouve aussi dans un tra-

vail précédent du même auteur.

Striatoporu cali/rxhifa^ Lindstr.,

? Ua/li, „

stellidata.

Piiclii/jmr/i Inmellicornis, Lindstr.,

Zajjhrcntis coimlus,
„

vortex.

L'auteur introduit plusieurs genres nouveaux, tels que: Holophragma, qui se compose entière-

ment de cloisons, sans la moindre trace de dissépiment. Les polypiérites ne montrent aucun indice

de gemmation, ou de stolons. Ce genre appartient donc sûrement à la famille des Ci/athax-onidae

dans le sens de Milne Edwards, et diffère du genre Cyathaxonia par l'absence de columelle. Espèce

unique : Holophragmu calceoloides, Lindstr.

Dhw2iJi//Uum , dont voici la diagnose: „Polypier simple, en forme de corne. Les planchers

relevés et les cloisons primaires présentent une torsion très forte au milieu du calice. Fossette

cloisonnaire profonde, située latéralement sur le fond du calice Dissépimeuts développés en forme

de feuilles dirigées vers le haut et placées entre les cloisons. Tout contre la muraille, entre les

cloisons, se trouve une formation particulière consistant en cordes minces et tordues. — Espèce:

Dinoph. /iivolutum, Lindstr.

Poh/orophe. Polypier composé. Epithèque entièrement lisse ou portant des rides fines, très

faibles. Calice à contour elliptique ou ovale, présentant latéralement des excroissances larges,

courbées vers le bas, et en forme de crochet. Cloisons consistant en bandes fines, basses et toutes

granulées. Planchers grands, distants les uns des autres, presque horizontaux, et remplissant tout

l'intérieur du polypier. — Espèce: Poh/or. (/labra, Lindstr.

Actinocij^tis. Ce nom est donné par Lindstrom à une forme que Milne Edwards et Haime
ont d'abord décrite comme ('ijathoplifillum Gmiji, et que G. Meyer a présenté plus tard comme le

type du genre nouveau SpongophijJloides. Les caractères distinctifs de ce genre sont: „Polypier

simple; cloisons développées seulement au fond ou au milieu du calice. Tantôt les dissépiments

font défaut, tantôt ils sont rares et entourent les cloisons à la manière du tissu vésiculeux chez

Ci/stiphi/Ihim.'- — Espèce: Actinocystis Grai/i, M. Edwards et Haime, sp. (K. Svenska Vet. Alcad.

Handl. B. 31)

5. Contrée de la Norvège.

1857. Th. Kjérulf présente une description de la géologie de la Norvège méridionale.

Dans les environs de Christiania, il découvre au-dessus du calcaire à Orthocères, une bande

de grès calcaire appartenant au groupe de Oscarshall, et dans lequel apparaissent en fait d'Antho-

zoaires : Favositcs alveolaris, Hulysites cafenuîatiis, et de grands spécimens de TurbinoUa (proba-

blement Cyathophyllnm).

A la fin de cette étude, l'auteur expose une liste des fossiles du bassin de Christiania.

L'étage 2, qui renferme la faune primordiale, ne contient aucun représentant des Anthozoaires. Il

en est de même pour l'étage 3, qui appartient déjà .à la faune seconde. Dans l'étage 4, avec la même
faune que le précédent, se trouve une Monticulipora et un CyuthophyUnm. Dans l'étage 5 « se

rencontrent déjà un grand nombre d'Anthozoaires, parmi lesquels 3 MonticHliporkJae, Favosltes,

Helwlithcs, Hcdysites, 3 CyathopliyJluni. Dans l'étage 5 ô, on constate la présence des genres

Auloporci et Favosites. Ces deux subdivisions de l'étage 5 correspondent aux couches de Llandovery,

en Angleterre. Les Anthozoaires font défaut dans l'étage 6. L'étage 7 a se compose du calcaire

à Coraux, qui renferme de nombreux Anthozoaires, tels que: Cyathophyllum, Omphyma^ Hulysites,
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Favosites, HelioUthes, Fropora, Si/ringopora, Sfroiiibodes, Ptijchophijlliun, Thecia, etc., ainsi que des

Stromatojjoridae.

Dans les étages 7 6 et c, on rencontre également des Anthozoaires : Favosites, CijsHjjhi/Uiim,

Cyathophylluni , Hah/sites.

Les étages 8 b et c renferment Cijaflwphijllani., Oinphjjmu, Favosites, Ueliolithes, Sijringopora.

(Ueber Géologie des siidl. Nonoegen.)

O. Contrées de la Russie — de l'Oural.

1825. Dans sa première publication sur les dépôts siluriens des provinces de la Baltique,

Eichwald cite quelques Anthozoaires, mais sans donner de description. (Geognost. soolog. ohservationes.)

1828. G. Fischer de Waldheim décrit quelques Polypiers tubuleux, dont les plus intéressants

pour nous sont les deux genres connus, Hahjsites et Harmodites (= Syringopora). (Notice polyp.

tuh. foss.)

1842. Eichwald, dans son travail JJriveU Russlands, II. Heff, cite les espèces suivantes

provenant des couches siluriennes de l'Esthonie:

Calamoporu (= Favosites) fibrosa, var. ramosa, gotlilandica,

Acervularia ananas,

Catenipora {— Hnlijsites) escharoides,

Litliodendron caespitosmn,

CyathophijllHiii caespitosum, fiirhinafiiiii.

Les Anthozoaires sont représentés dans l'île d'Oesel par CgathophijUuiii tiirblnatnm et Acervu-

laria ananas.

Les nombreux Coraux recueillis dans File Dagô sont mentionnés dans la partie du même
ouvrage, publiée en 1845. Nous les citons plus loin.

Do Réval, l'auteur cite Catenipora (Halysites) exilis.

1845. E. Eichwald, en signalant la fréquence des Coraux dans les couches siluriennes de

l'ile Dagô, s'exprime en ces termes: „I1 existait ici dans l'Océan primitif un grand banc de corail

avec des îles nombreuses, ainsi que sur la côte orientale de la Suède et sur la côte méridionale de

la Norwège, où maintenant encore ces groupes d"îles représentent les restes du banc de corail du

monde antérieur. Les nombreux Coraux, souvent gigantesques, qui apparaissent à l'état fossile dans

ces îles, démontrent tout à fait sûrement l'existence d'une formation de Coraux, et l'île Dagô fournit.

en première ligne, la preuve la plus éclatante, que les spécimens de Catenipora, de Ilelio/iora, de

CaJamopora, de Stroinatopora, etc., qui ont souvent un pied de long et ont été extraits en (|uantité

innombrable de la couche végétale, formaient de véritables bancs de Coraux". (Urivelt Russlands,

ni. Heft, p. 89.)

Plus loin, le même savant mentionne les espèces suivantes, (jui proviennent de Kamenetz

Podolskij :

('aliiiiKijiora (= Favo.sitc.s) polymorpha, spoyigites, fibrosa, gotlandica,

Harmodites di.^tans,

Syringopora reticulata,

Heliopora {— Heliolithes interstineta),

Aulopora serpens.
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Cijathophyllum heliavthoides, caespitosum, fastigiatum, giberosum, septigerum. Ces 3 espèces

sont considérées comme synonymes de Ci/afh. ceratiies.

AmplexKs decoratits^ oruafus.

La dernière espèce citée pourrait bien être un Céphalopode du genre Orfhoccnin.

1846. Parmi les fossiles que signale le Prof. D' Kutorga, dans ses contributions à la paléon-

tologie de la Russie, se trouvent quelques Anthozoaires des dépôts siluriens, savoir:

Calamopora patellaria n. sp.^ fibrosa,

Cnlamopora disparlpora n. sj).

Ces formes semblent devoir être rangées dans les 3[o)ifiriihporicJae. (Verhandl. Minerai.

Gesell. Petersbnrg.)

1857. De Grtlnewaldt décrit les formations fossilifères de l'Oural, qui renferment plusieurs

horizons siluriens, et cite les Polypiers suivants :

Favositea nlveolaris, polymorplm. goflandira,

Astraea (Heliolitcs) piorosa,

Cyathophyllum tiirbinatum,

CystiphyUuni impunctinn,

Tryplasma afiqiiabilis,

Pontes pyriforniis.

(Mémoires des Savants., etc. — Acad. iinpér. S' Fétersh. VIII.)

1858. Fr. Schinidt publie le résultat de ses recherches sur les formations siluriennes de

l'Esthonie, de la Livonie septentrionale et de l'île d'Oesel. Après avoir parlé de la situation géolo-

gique générale de ces contrées, il présente une liste de fossiles, dans laquelle se trouvent cités un

grand nombre d'Antbozoaires, dont il décrit quelques espèces nouvelles, mais sans les figurer. Ces

formes nouvelles sont les suivantes:

AlceoJites ? he.rayona,

Catenipora = Ilalysites paralîela,

Aulopora silurica. (Archiv fur Natnrh. Liv-, Esth- nnd Kurlands. I. Série, II. Bd.)

1866. K. von Seebach décrit sous le nom de Protaraea un Polypier provenant du Silurien

de l'Esthonie, et qu'il considère comme un représentant des Anthozoaires poreux. Il établit ensuite

le genre nouveau Styluraea, qui apparaît dans la même contrée, et étudie le genre Palaeacis, ainsi

que ses formes spécifiques, qui gisent dans le terrain carbonifère. (Zeifschrift d. geol. GeselJsehaft.)

1866. Malewski publie en langue russe une description du bassin silurien du Dniester, dans

laquelle il cite les fossiles (jui lui sont connus, et dont la majeure partie ont été recueillis par le

Prof. Theofilaktov. Parmi ces fossiles se trouvent aussi plusieurs Anthozoaires décrits plus tard

par Eichwald. (3anncKLi yHiiuepciiTeTy KiieBCK.)

1868. Lahnsen décrit l'espèce nouvelle, Phillipsastraea silurica, du Silurien supérieur de

l'Estonie. ( Verhandl. russ. kaiser, miner. GeseUschaft.)

1868. Eichwald présente la description des fossiles de la Piussie, parmi lesquels se trouvent

les Anthozoaires suivants:

Pa laeocyclus Fletcheri,

Coenites linearis,

Favosites gotlandica, polymorpha, alveolaris,

Syringopora intricata, elegans, bifirrcafa,
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CjjatlMphyllam articulatum, caesjjitosum, ccratites, dianthas,

Oniphyma fastigiatum, septigerum,

Pacliyphyllmn giblerosam. (Lethaea rossica.)

1873. Fr. Schmidt, dans un article sur la Géologie, signale la fréquence des Coraux, princi-

palement de Heliolithes, Stroii/afopora et Labechia, dans le terrain silurien de la Podolie.

1873—1874. W. N. Dybowski publie sur les Polypiers rugueux des formations siluriennes de

l'Esthonie, de la Livonie septentrionale et de Gotland, un travail considéré comme l'un des plus

importants parmi ceux qui ont paru jusqu'à cette époque. L'auteur étudie en détail la conformation

générale des Poh'piers rugueux, et présente un essai de classification, fondée principalement sur la

structure interne du polypier, et dont les parties fondamentales subsistent encore aujourd'hui. Nous

reparlerons plus loin de cette classification, qui fait le principal mérite de ce travail. Dybowski

mentionne encore I.t genres nouveaux, et décrit un grand nombre de formes spécifiques, figurées

pour la plupart. (Archiv f. Naturh. Liv-, Est- u. Kiirlands, Scr. I. Bd. V.)

1874. Altli étudie les formations paléozoïques de la Podolie, et particulièrement le terrain

silurien, dont il décrit à fond les divers horizons. Il cite les Anthozoaires suivants, déjà mentionnés

d'ailleurs dans les ouviages antérieurs des autres savants :

Cyathophyllwn cerutitcs, tninctitum, flexnosnni, verinicnlare, ayticuldtnni.

Fa vosites gotland/ca,

Hall/sites catemdaria,

Omphyma tarbinatuin,

rielioïites wterstincta, Mnrchisoni,

Comités intertextiis^

Alvéolites Labechei. (Abhandl. geol. Reichsanstitlt.)

1882. Lindstrôm présente la description de quelques Coraux de la Piussie septentrionale et

de la Sibérie. Une partie des spécimens mis à sa disposition lui a été envoyée par l'académicien

Fried. Schmidt pour être déterminés; l'autre partie pi-ovient de l'expédition de Nordenskiôld à Vai-

gatch. Les localités du Nord de la Paissie sont: Petcbora, Tunguska infér , Tunguska moyen, Olenek.

Lindhtiôm fait précéder la description de ces Coraux d'une liste que nous reproduisons ici.

Genres et espèces
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Genres et espèces
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1890. Romauovsky signale, parmi les divers fossiles recueillis dans les terrains paléozoïques

du Turkestan, la présence de Amplujpora socialis, qui provient d'horizons paraissant appartenir

à l'époque silurienne. (Maiep. TypKecTaHCK. Kpaa.)

1892. Czernyschev étudie la faune hercynienne du versant oriental de l'Oural, et la compare

à la bande f 2 de notre bassin. Laissant ici de côté toute observation critique, nous nous borne-

rons à faire observer que, d'après l'opinion émise par ce savant, cet horizon renferme des formes

appartenant aux deux faunes silurienne et dévonienne.

L'auteur cite les Anthozoaires suivants :

Aniplexiis iiraliciis n. .sj).,

Cystiphijllnm cristatum, Frech,

Diplochone amplexoides n. spi.,

intermedhi n. sp..

Favosites Goldfussi d'Orb.,

Favosites got/nndica, Lam.,

Fachi/pora liiiiitaris, Ilôm.,

poh/morphn, Goldf.,

Alvéolites Goldfussi, Billiugs,

Ileliolites interstinctiis, Linnée.

En Bohême, Favosites gotlandicus et l'espèce dite Heliolites interstinctiis n'apparaissent que dans

l'étage E, et ne se rencontrent pas dans les horizons supérieurs. (Bull, coniifr géolog. S' Fêtershourg.)

1892. N. Lebedeff publie un travail sur la faune du Silurien supérieur du Timan. Les

couches dont elle se compose, répondent à l'horizon de Wenlock, en Angleterre, ou à celui de

Niagara, en Amérique. Parmi les fossiles décrits, nous trouvons les Anthozoaires suivants :

Favosites aspera, Forhesi? fibrosa, Halgsites lahijrinthica = catenularia,

gotlandica, var. basaltica, StrepJiodes excavatum,

Heliolithes interstincta, CyatJiophglliim indét.

Propora tuhnlata,,

Il n'est pas sans intérêt de constater dans ces couches la pénurie d'espèces de CiiathoplnjUntii.

(Obersilur. Faima des Timan.)

T. Contrée de la Belgique.

1873. C. Malaise, dans son étude sur le bassin silurien de la Belgique, décrit et figure un

grand nombre de fossiles, parmi lesquels il faut citer les Anthozoaires suivants:

Favosites Hlsingeri sp.

Fropora tubulata, M. Edw. et H.

Halgsites catemdarius, Linnée.

CrjatJiophylluin binum, M. Edw. et H. (Terrain silur. centre Belgique.)

8. Contrée de l'Allemagne. (Diluvium.)

1714. La dissertation publiée par D. S. Biittner sur les Coraux fossiles semble avoir eu pour

objet les Anthozoaires du Diluvium, à en juger par les noms des contrées indiquées, savoir: la

Silésie, Querfurlh, Leipzig. (Coralliogr. suMcrranea.)

1720. Volckmann décrit les trésors souterrains de la Silésie, et, dans son étude sur les

fossiles, il cite Halysites, qu'il figure sur la PI. 17, fig. 7, de son travail. (Silesia suhterranea.)

1855. Richter fait mention du genre Pleurodictyum, polypier qu'il dit provenir du conglo-

mérat du Silurien inférieur, près de Saalfeld et de Steinach. (Zeitscli. deutscli. geol. Gesellsch.)

1856. Richter et Unger signalent la présence, dans les sphéroïdes calcaires du Diluvium de

la ïhuringe, d'un certain nombre de fossiles, parmi lesquels se trouvent deux espèces indétermi-

nables appartenant au genre Cyatliopliyllum. (Beitr. Falaeont. des Tiiïtr. Wuldes.)
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1858. Roemer dresse une liste des fossiles siluriens recueillis dans le Dlluvlum, à Grônningen

(Hollande). Les Anthozoaires cités dans cette liste sont les suivants:

HelioUthes interstindus.

Syringopora hifurcata, fUifoniiis, cancellata.

CaJamopora gotlandica, cristata, aspera^ Hisingeri.

Alvéolites repens.

Ualysites catcnularius, escJiarokles.

Thecia Swindercnana.

Gyathanonia Dalmani.

CyatJiophyllum articulatmii, sp.

Eridophylluni ? rugosum.

Syrhigopliyllum orgamim. (Nettes Jahrh. fi'tr Jliit., Geol.^ Pal.)

1861. Dans son travail sur les fossiles siluriens du Bilttvitim de Sadewitz (Silésie prussienne),

Koemer énumere les Anthozoaires suivants :

Streptelasma europaeum n. sjj. — Cette forme paraît identique avec l'espèce très répandue,

Strejjt. corniculum, Hall.

Syriiigcqihylliuii organ ttm.

Propom tubulata.

HelioUthes interstincta, parvistella n. sp., diihia, inordinata.

Favosites (= Calamopora) aspera.

Ualysites catenularia, escharoides. (Fossil. Fauna sil. Diluv. Sadewitz.)

1869. G. Karsten décrit les fossiles du Diluviiim de Schleswig-Holstein, et cite plusieurs

Anthozoaires, savoir :

Calamopora gotlandica, hasaltica, polymorplia, spongites, ftbrosa.

3Iichelinia favosa.

Bolboporites niitralis.

Coenites Linnaei.

Halysites catenularia, escharoides.

Syriiigopora cacspitosa.

Cyaihophylltim dianthiis, turbinatum, ceratites, hypocrateriforme, plicatum, rpiadrigeminum,

caespitostim, ananas, pentagonum.

Syringophyllum organum.

Lithostrotion sp.

Astraea sp.

Les descriptions sont accompagnées de figures très insuffisantes, qui souvent ne s'accordent pas

avec le texte. ( Verst. Uebergangsgeb. Ger'ôll. Schlesw.-Holstein.)

1874. Dathe signale la présence de Calamopora gotlandica et Aulopora repens dans le Dilu-

vium des environs de Leipzig.

1881. G. Meyer présente la description de quelques Coraux provenant du Diluvitim de l'est

et de l'ouest de la Prusse, et dont les gisements primitifs ont du se trouver dans l'île de Gotland.

Il cite les formes suivantes:

Palaeocycltis porpita, Linné.

Hallia? pinnata, Lindstrom.

Ancanthodes boriissieus, Meyer.
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PtychophtjUnm patellatum, Sclilotlieim.

Cyathoplijjllimi articnlatmn, Wab.lenberg.

Helioijhyllmn truncatum, Linné.

Fascicularia dragmoides, Dybowski.

Stauria astraeiformis, M. Edw. et Haime.

L'auteur introduit le genre Hponfjophylloides, dont voici la diagnoser „ Cavité viscérale entière-

ment remplie de tissu vésiculeux; cloisons de la moitié postérieure du calice montrant une dispo-

sition pinnée, dirigée vers une cloison principale, n'atteignant pas la muraille externe, mais séparées

de cette dernière par une zone périphérique de vésicules". Suit la description de l'espèce unique

Spony. Schiimanni, que Lindstrôm considère comme un synonyme de la forme Actinocystis Grayl,

M. Edw. et Haime. Nous pensons que la priorité appartient à 8ponyophylloides. (Schrift. l'hysil;.-

Oekon. Gesell. Kônigsbcrg XXII.)

1885. A l'occasion du Congrès de Géologie tenu à Berlin, le Prof. Eemelé présente une

collection de fossiles recueillis dans le Biluvium. Nous y voyons aussi quelques spécimens d'Antho-

zoaires, savoir:

14G. Moniicidipora jjefropoUtana, polypier changé en calcédoine.

20 1

.

Syrinyophyllum n. sp.

20

L

Syrinyophyllum oryanum.

234. Favositcs yotlandica.

235. Cyatliophyllum articulatum.

248. Heliolithes u. sp. (Cataloy. Prof. Remelé-Geschiehesammlimy.)

1895. E. Stolley étudie les faunes cambi'ienue et silurienne du Diluvinm de Schleswig-Holstein,

et, tout en s'occupant principalement des Brachiopodes, il cite un certain nombre de Coraux. Il

signale la présence de nombreuses Monticidiporidae dans le calcaire à Cystidées et le calcaire

à Echinospliaerites, mais il ne donne aucune description détaillée.

De l'horizon de Lynkholm, il cite deux espèces de Heliolithes, des Favositidae et des Monticuli-

poridae, et, de la roche à Sfricklandiiiia, Favositcs, Heliolithes et Halysites parallela. L'auteur fait

en outre remarquer que le calcaire à Coraux du Biluvium, renferme une quantité de formes, qui ne

sont pas encore déterminées. (Archiu Authrop. Geol. Schlesir.-Holstein I.)

1896. Weissermel publie une notice détaillée sur les Coraux siluriens de l'Est et de l'Ouest

de la Prusse. On trouve cités dans cet ouvrage un grand nombre de Polypiers rugueux, parmi les-

quels on trouve le genre nouveau Storthygophyllum et les formes nouvelles suivantes:

Endophyllam contortiseptatum, var. praecursor.

Acervidaria luxurians, var. hreviseptata.

Storthygophyllum meyalocystis.

Cyathophylloides contortus.

Amplexus eiirycaly.r.

En ce qui concerne la délimitation des genres, l'auteur adopte généralement les opinions de

Roemer et de Frech, et comprend également le genre Cyathophyllmn dans le sens que Frech l'a

présenté. Nous aurons d'ailleurs l'occasion de reparler de ce travail. (Zcitschrift deutsch. ycol.

GcscUsch. 46 B.)

O. Contrée de la France.

1853. Dans la liste des fossiles tlu département de la Sarthe, E. Guéranger range pai'mi les

fossiles dévoniens des formes qui n'ai)i)araissent que dans le terrain silurien, ainsi, HcHolitcs intcr-

stincta, etc. (Essai répertoire paleonf. Snrt/ic.)
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1875. Dans le nombre des fossiles siluriens recueillis à l'ouest de la France, les Antliozoaires ne

comptent que de rares représentants. G. Tromelin et Lebesconte signalent la présence de Pctraïa?

insolita dans l'horizon des schistes de Renazé, qui renferme la faune seconde silurienne. De la

faune troisième, ils citent Favosites asper d'Orb, qui, selon eux, apparaîtrait également dans nos

colonies de la bande d 5 ; Favosites fihrosits de notre étage E, et enfin Favosites gotlandicus, espèce

counue en Bohême et en Angleterre. (CataJ. raisonné foss. sil. départ. Maine-et-Loire.)

1882. D. Oehlert cite sous le nom de Fetrala? insolita, Trom. et Lebesc. un fossile mal con-

servé, provenant des schistes à Trinucleus ornatiis des environs de Laval. (Notes t/éol. départ, de

la Mayeune.)

1887. Barrois présente une liste des fossiles découverts à Erbray, dans laquelle se trouvent

les formes siluriennes et dévoniennes suivantes :

Heliolithes interstincta.

Favosites basaltica, pohiniorpJui.

Beauiiiontia Guerangeri.

Chaetetes Borner i.

Alvéolites subaequalis.

Striatopora ininima, n. sp.

Cocnites sjMrsus, n. sj).

Accrvularia Namnetensis, n. sp., Vciictensis, n. sp.

CyathophiiUiim repletum, n. sp., Cailliaudi, n. sp., Pictonensc, n. sp., ccratites Goldf.

Ptychophi/llinii expansmn.

Zaphrentis Ligeriensis, n. sp., armoricana, n. sp.

Amplexus hercynicus, irregularis. {Annales Société géol. Nord. XIV.)

lO. Contrée d'Espagne.

1882. Barrois cite une forme de Chaetetes, que l'on ne peut déterminer sûrement, et qui

provient du Silurien de l'Espagne. Ce spécimen semble appartenir aux MonticHliporidae. (Rech.

terr. anciens Âsturies, Galice.)

II. Contrée de la Chine.

18S3. G. Lindstrôm publie un travail très important, dans lequel il décrit les Coraux siluriens

recueillis par le 3°° de Ricbthofen dans le nord de la province Sz' Tshwan. Il cite d'abord le

genre nouveau Soniplwpora, qui oiïre assez d'analogie avec le polypier vivant Alveopora, et dont

voici la diagnose. „Polypier composé: calices polygonaux, profonds; murailles épaisses, percées de

grandes ouvertures; cloisons au nombre de six, consistant en dents pointues, indépendantes et assez

distantes, ne se rejoignant pas au milieu du calice; planchers très minces, inégalement distants." —
Ce genre est représenté par l'espèce unique, Somph. dacdala.

Le genre Favosites fournit deux espèces, savoir : Fav. Forbesi, E. H., et Fav. ? fihrosus, Goldf.

Le genre Heliolithes est représenté par deux formes: Hel. interstinctus, Linné, et Hel. deeipiens,

W Coy. En décrivant ce genre, nous faisons connaître les doutes que nous émettons au sujet de

la première de ces espèces. Dans son étude sur la seconde espèce, Lindstrôm ajoute des obser-

vations générales et très détaillées, dans lesquelles il expose des vues nouvelles sur la conforma-

tion du coenenchyme.

Le genre Plasmopora, que Lindstrôm réunit au genre Propora, sans motiver cette association,

est représenté par l'espèce Ptasm. (l'ropora) tnhulato, Lonsdale.
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L'auteur dnciit Hali/sites catenulariits, Linné, et se range de l'opinion de Verrill, qui voit dans

ce genre une affinité avec Heliolithes, et le considère comme appartenant aux Alcyonaires. Il établit

un genre nouveau, Ceriastcr, qui rappelle Columnan'a par sa forme extérieure, et se rapproche de

Staun'a par ses dissépiments et le mode de bourgeonnement. En voici la diagnose: ,,Polypier

composé; cloisons au nombre de à 12, droites, minces, s'étendant jusqu'au centre sans former de

columelle; dissépiments rares, consistant en quelques lamelles écailleuses, horizontales et faiblement

courbées. Reproduction par bourgeonnement intracalicinal, au moyen duquel le calice, d'où partent

les bourgeons, se divise en plusieurs nouveaux."

Espèce unique: Ceriaster calamités.

Vient ensuite la description de trois espèces nouvelles appartenant au genre Amplexns. Ce

qu'il y a d'intéressant, c'est que ce genre atteint sa plus grande extension dans le Dévonien, tandis

que ses représentants sont fort rares dans le terrain silurieu. Il convient de faire observer que les

cloisons des formes décrites et figurées dépassent en longueur celles des espèces de ce genre qui

sont connues jusqu'à ce jour.

Les espèces décrites sont: Atupl. appendiculatus, distans, viduus.

Lindstrom a reconnu la présence de trois espèces de Ci/atliophylluiii, savoir:

Cyath. angustum, Lonsdale.

densuin, Lindstr.

? iMchjiphylloides, Lindsti'.

Il décrit 2 formes nouvelles du genre Fti/cliûphi/Uum : Pti/rlwp. Riclifhofcni, le plus fréquent

de tous les Coraux, et Ptijch. cyathifonne.

L'auteur introduit le genre nouveau Plafyphyllum, qui appartient aux Polypiers munis d'oper-

cules, et en donne la diagnose suivante :

„Forme analogue à celle de Calccola et de Bhisopliyllnm, caractérisée par un côté aplati, que

Lindstrom désigne sous le nom de plaque basale (Bodenflâche)
,
parce que c'est par ce côté que le

polypier, dans sa position naturelle, est fixé aux corps étrangers ou au fond de la mer. Le côté

supérieur est voûté, ce qui fait que les contours de la section transverse du calice présentent la

forme semi-elliptique. Le calice possède une grande cloison primaire, saillante, avec une profonde

fossette cloisonnaire opposée, située sur le côté supérieur. La structure interne, visible sur la

section longitudinale, est caractérisée par des lamelles très serrées, un peu étirées dans le sens de la

longueur, et séparées entre elles par un nombre égal de fossettes intermédiaires. Ce genre a donc

à peu près la même structure que Goniophyllnm et Bliisophyllum, mais il ne possède pas le poly-

pier presque solide et composé de couches étroitement serrées du geure Calccola."

On ne connaît que l'espèce Flatyph. sinense. L'auteur décrit encore la forme Cystiph. cy/iiidri-

cum, Lonsd. (llicldlwfcn. Cliina. Vol. IV.)

Vi. Contrée de l'Australie. (Nouvelle-Galles du Sud.)

1848. Clarke signale la présence de CyutlwphyUum hinmn et Favosites yotlandica dans les

formations paléozoïques de l'Australie. (Quart. Jouni. gcol. Soc.)

1860. En faisant la description des mines d'or de l'Australie, le même savant mentionne quel-

ques fossiles siluriens, parmi lesquels nous trouvons : Favosites polyinorplia, fihrosa, gotlantlii-a
;

Ptychophyllum jdicatiim, synonyme de l'espèce Ptychoph. prxtellatum.

Tous ces fossiles proviennent du Silurien supérieur. (Fies, sonthern Goldfields N. S. Wahs.)
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1874. M'' Coy décrit l'espèce nouvelle Pleurodictyum megastomum du Silurien suiiérieur.

(Smyth's progr. report.)

1876. De Koninck publie la description d'un grand nombre de fossiles paléozoïques de la

Nouvelle-Galles du Sud. Les Authozoaires sont représentés par les formes suivantes, qui apparais-

sent toutes dans le Silurien supérieur:

Alvéolites râpa, n. sp.

repcns.

Aulopora fasciculata, n. 57/.

Ci/afhophi/Uuiii articulatum

.

Omphiima Murcliisoni.

Ptychophgllm» patcllatum.

Strombodes diffluens.

Cystiphgllum siluriense.

Bhizophyllum interpiinctatum, n. sjj.

Favosites aspcra.

cristata.

fîbrosa.

Foss. pal. Nouvelle-Galles du Sud.)

Favosites Forhesi.

gotlandica.

multipora.

Halysitcs escharoides.

Syringopora serpens.

Heliolites megastoma.

Murcliisoni.

Propora tubulata.

Plasmopora petaliformis.

MotdicuUpora Boivcrbunhi.

pulchella.

Striatnpora. australica n., sp.

1877. M"" Coy décrit l'espèce Palaeopora intcrstiiicta (zn Heliolithcs) du Silurien supérieur.

(Coachman's progr. report.)

1878. R. Etheridge ju)i. publie un catalogue de tous les fossiles connus en Australie. Il

indique en même temps les localités, ainsi que les ouvrages où ces fossiles se trouvent cités. Les

Anthozoaires sont exposés sur les p. 10 à 14, et sont représentés par 17 genres comprenant

27 espèces, qui proviennent du Silurien supérieur. (Catal. Austral fossils.)

1892. Le même savant décrit, sous le nom de Murophyllum, un genre nouveau qu'il associe

avec Chonophyllnm et Ptychopliyllum. Il signale les affinités de ces formes entre elles, ainsi que

celles du genre Oinphyma, en adoptant la plupart des opinions émises par Sherzer.

L'espèce unique, llucojdi. erateroides, provient du Silurien supérieur. (Ercords gcol. Surv. N.

S. Wales ir.)

IS. Aperçu historique sur les Anthozoaires du bassin de la Bohême.

1794. F. A. Reuss signale la présence, dans les environs de Prague, de divers fossiles, parmi

lesquels se trouvent des Anthozoaires appartenant aux genres Caryophyllia et Corallite.

Malheureusement, la description qu'il fait de ces fossiles est trop imparfaite pour que l'on

puisse les déterminer exactement. Plusieurs d'entre eux pourraient bien appartenir au terrain

crétacé, qui n'est pas séparé ici des dépôts plus anciens (Beitr. z. Mineralgeschichtc Bohmens).

1836. Dans son discours annuel prononcé devant l'assemblée générale, le C" Cas. de Sternberg,

président de la Société du Musée du Royaume, fait mention de deux nouveaux fossiles trouvés dans

les couches siluriennes des environs de Prague. L'un de ces fossiles est figuré dans le compte rendu

de la séance, par J. C. Corda, qui le décrit sous le nom de Calamopora acanthopora, Sternb.

La figure, assez bien réussie, montre très distinctement les pores des parois, et les particu-

larités caractéristiques des individus de l'espèce Faro-^tifcs gotlandieus.
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Le spécimen provient des calcaires des environs de Beraun, et semble avoir été recueilli sur

la liauteur de Kozel. (Vcrliandl. vaterl. Muséums.)

1851—1855. Milne Edwards et Haime citent dans leur grand ouvrage sur les polypiers paléo-

zoïques une espèce de la Bohême, que Barrande désigne sous le nom de Cijathoplijjllum grande.

Ils rangent cette forme dans le genre Oin2>hi/nin, et eu donnent la diagnose suivante: „rolypier

turbiné, court, à surface inférieure présentant des restes de quelques prolongements ladicifornies.

Calice à bord feuilleté, épais, à cavité très grande et un peu profonde, montrant un grand plancher

et des fossettes septales peu prononcées. De 100 à 124 cloisons alternativement un peu inégales,

assez serrées ; les loges intercloisonnaires remplies de vésicules jusqu'aux planchers. Hauteur

6—7 centim. ; diamètre du calice, 10 à 12; sa profondeur, 2. Silurien (supérieur) Bohême, Beraun."

1852. Dans le Vol. I de son ouvrage, Sijst. Sllnr. de la Bohême, Barrande fait aussi mention

des Anthozoaïres. Lors de la publication de ce volume, les travaux de Milne Edwards et Haime

sur les polypiers ne faisant que de paraître, Barrande n'avait probablement pas encore pu en

prendre connaissance. On comprendra donc facilement que la détermination provisoire des Antho-

zoaires, qui date de cette époque, doit être plus ou moins corrigée.

. En parlant de l'étage D, Barrande dit, p. 70 :

„Les polypiers sont extrêmement rares dans l'étage D. Calaiiiopora fibrosa est la première

espèce qui apparaît dans les schistes très micacés (d 4). Cette formation nous a aussi fourni Cala-

niopora gotJandica, mais seulement dans les enclaves des schistes ;i Graptolites et des sphéroïdes

calcaires, que nous avons décrits ci-dessus."

Au sujet des Anthozoaires de l'étage calcaire inférieur E, Barrande s'exprime ainsi: „Les

genres de Polypiers que nous observons en Bohême, sont en grande partie ceux qui ont été décrits

en Angleterre, et dont nous croyons aussi reconnaître la plupart des espèces, principalement parmi

les Calamopora, Porites, Ci/athojihyllum, Catenipora, etc." (l. c. p. 73.)

„Les Zoophytes de Vétaye F", dit-il p. 78, „présentent quelques-unes des formes déjà observées

dans l'étage inférieur, telles que Calaniupora ijotlandica et fibrosa.''''

Sur la p. 81, il fait cette remarque au sujet de l'étage fi: „Les Zoophytes ne nous ont offert

qu'une forme analogue aux Turbinolia."

Plus loin, p. 88 à 92, Barrande dresse une liste des espèces communes entre la Bohème, l'An-

gleterre, la Suède et la France, dans laquelle se trouvent cités les Anthozoaires suivants:

Calamopora gotlandica, Lam.

alveoîaris, Blainw.

fibrosa, Goldf. / E. F. En Angleterre :

spongites, Goldf. Aymestry

polgmorpha, Goldf. j Low. Ludlow.

Catenipora escharoides, Lam. Wenlock.

Aulopora tubaeformis, Goldf. [ E.

Porites jigriformis, Lonsd. J

Nous lisons dans la colonne des observations : „Beaucoup d'autres formes de Polypiers devront

être ajoutées à ces indications, lorsque les études relatives à cette classe seront achevées."

18CS. Dans sa Défense des Colonies, III., Barrande cite, p. .51, les Polypiers suivants:

Nom. actuel. Localité.

1 fî 1 partout.

I g 2 Vavrovic, Hlubocep.
1. Petraia bohemica, Barr. . 1 Nicholsoniq bohemica, Barr. sp.
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Nom. actuel.

2. Calamopora Miemicu, Barr. .
|
Favosites Forbesi, var. hokemica Barr.

3. Millepora hoheniica, Barr. . 1 ?

4. „ sp., Barr. . | ?

5. Syringopora bohemica, Barr. .
|
TracUi/pora bohemica, Barr. sji. . .

Localité.

g 1 Svagerka.

g 3 Moulin de

Burian.

g 1 sous Clioteô.

)

I
gl sous Clioteô.

Ig2 Pekarkovic.

I

1868. Barraiule énumère, dans le Thésaurus sihtricus publié par Bigsby, toutes les formes

siluriennes de la Bohême. Les Anthozoaires de notre bassin sont:

Petraia
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Favosites alveolaris, Blaiuw.

Halysites catenularius, Linné

Heliolites intcrstinctus, Linné

„ tuhulatus, Lonsd.

En Boliême,

étage E.

En Angleterre,

faune seconde.

1881. Fr. Maurer publie ses études sur le terrain dévouien rhénan. Il introduit et décrit sous

le nom de Amplexus Barrandei une forme nouvelle provenant de Greifenstein. Il ajoute ensuite:

„Parmi les fossiles que je possède du calcaire de la bande f2 de Konéprus, il se trouve un spécimen

du polypier que je viens de décrire; il ne montre aucune différence avec la forme de Greifenstein."

(Nenes Jahrb. f. Miner. ^ Geol., Paleont.)

1881. Fr. A. Quenstedt, dans le Vol. VI de la Petrcfadenhunde Dentschlands, où il étudie les

Polypiers (Rôhren- und Stern-Korallen), décrit et figure un grand nombre de formes qui apparais-

sent dans notre bassin. Malheureusement, le célèbre paléontologue est resté fidèle à son principe

de ne déterminer les fossiles que d'après la forme extérieure, ainsi qu'il le dit dans la préface de

ce volume, où il s'exprime en ces termes, p. VIII : „Mon but n'a pas été de sonder microscopique-

ment les plus minimes parties internes ; au contraire, j'ai voulu montrer macroscopiquement, comment

on doit former la main et la vue pour parvenir enfin au résultat de pouvoir déterminer soi-même

les matériaux que la nature nous offre en masse et avec diversité justement dans les bancs de

Coraux. "

Cette manière de procéder ne pouvait assurément pas donner les fruits qu'en attendait l'auteur.

Dans la liste que nous exposons ci-après, nous reproduisons les espèces de la Bohême, qui sont

citées dans le Vol. VI de la Fetref. DeidscJdands, en leur donnant, autant qu'il nous est possible,

leur véritable dénomination.

Liste des espèces d'Anthozoaires et de Bryozoaires du Silurien de la Bohême,

qui sont citées dans la Petrefactenkunde de Quenstedt.

&
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18SÎ). Fiech énumrre les fossiles du Harz, et cite comme synonyme l'espèce Aniplcrus Uar-

raiidei Maurer, dans laquelle il distingue deux formes, savoir: Pcfrain Barrandei et Ample.ms hercy-

niens. (Zeitschr. dcutsch. geol. Gesellsch.)

1892. W. H. Slierzer, dont nous avons déjà mentionné le travail sur le genre Chonophi/JlKm

dans l'Aperçu historique des Etats-Unis, décrit une espèce nouvelle appartenant à ce même genre et

provenant de notre bassin. C'est Chonojjhyllum pscudoheliantlwides, Sherzcr. En voici la diagnose:

„Polypier simple, conique pendant la croissance; dans le calice, fosse centrale de Vh de diamètre,

et de 5""" de profondeur. Les parois latérales de cette fosse se courbent vers le haut et l'extérieur,

et les bords externes sont régulièrement infléchis, comme dans Ciiathoph)jllum helianthoides, Goldf.

Le fond du calice est plat sur une étendue de 7 à S""", et ne montre pas de fossette. La longueur

de cette espèce est de 2""b environ; le bord calicinal élargi atteint 5'™ de largeur. De l'enveloppe

épithécale externe on ne distingue que des traces. Il existe 72 cloisons alternantes; les secondaires

finissent sur le contour externe de la fosse, tandis (pie les primaires pénètrent dans le centre sans

se recourber. Elles sont minces dans le voisinage de la fosse; mais elles s'élargissent graduellement

en forme de bandes convexes, un peu granulées, de \"""ô h 2""" de largeur; elles laissent des rai-

nures très étroites dans la partie externe et infléchie du calice. Ces cloisons sont formées par des

plaques radiairrs courbées et superposées comme dans les autres espèces de ce genre, mais de

forme et de situation moins régulières. En moyenne, on compte 30 lamelles j)ar 1"". Les sections

radiales au travers des cloisons indiquent une structure vésiculaire au lieu des bords parallèles, tels

qu'ils existent dans Ch. uiagnifi,cum et Ch. ponderosum. Les lamelles cloisonnaires sont ici entièrement

irrégulières; elles s'anastomosent et forment des vésicules allongées et étroites. Les cavités inter-

cloisonnaires ne sont pas si bien définies que dans les formes typiques de ce genre; les lamelles

cloisonnaires passent les unes dans les autres, se bifurquent et s'entrelacent çà et là. Les vésicules

sont relativement grossières et irrégulieres vers le centre; elles passent dans les lamelles transverses

typiques, sans former de planchers."

„Gise»icvt et local. Silurien supérieur. Konëprus (Bohême)."

„Cette espèce se distingue de celles qui sont décrites précédemment par sa forme très régulière,

infléchie, et par les anomalies que présente sa structure cloisonnaire."

La description que nous venons de reproduire est accompagnée du dessin très défectueux d'un

spécimen fragmentaire et insignifiant. L'espèce en question est identique avec celle que Barrande

désigne sous le nom de Cyatliopliynum paiera dans le Thésaurus siluriens de Bigsby, ainsi que dans

l'explication provisoire des figures.

1894. Dans le parallèle que E. Kayser et E. Holzapfel s'efi'orcent d'établir entre les dépôts

devoniens de l'Allemagne et les étages supérieurs de notre bassin, nous lisons cette remarque: „Nous

possédons les espèces suivantes, qui apparaissent aussi bii'U dans le calcaire de Mnënian que dans

celui de Greifenstein, savoir: Ample.rus hercyniens, Roem. Petrnia Ilarraiidei, Maurer s^;." (Jahrh.

geol. Beichsanstalt.)

1S9G. Maurer publie ses Etudes paléontohgiques dans le domaine du Dévonien rhénan, et cite

l'espèce Favosites hohemiea, Barr., dont il expose la diagnose comme il suit: „Le jjolypier présente

des masses tuberculeuses de forme irrégulière. Les calices sont plats ; le diamètre des cellules poly-

gonales varie en longueur; en somme, les cellules sont grandes, et leur diamètre maximum atteint .5""".

Leur section transverse est quadrangulaire, pentagonale ou hexagonale. Sur la coupe longitudinale,

l'on voit les cellules qui, d'après la forme tuberculeuse du polypier, sont disposées en éventail par

l'effet de l'intercalation de nouvelles cellules. Les parois cellulaires oftrent une épaisseur moyenne;
6'^
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les plaiiclieis sont minces, horizontaux ; ils dévient parfois un peu de la ligne normale et se suivent

il de courts intervalles."

„Ce polypier, qui provient du Dévonien rhénan, concorde parfaitement avec une espèce qui

semble assez fréquente dans les bandes f 2 et g 1 du bassin de la Bohême. Je ne sache pas

qu'il existe une diagnose de l'espèce de la Bohême, mais, par l'intermédiaire de feu le Doct. 0.

Novâk, j'ai re(;u un grand nombre de spécimens de polypiers, tous désignés sous le nom de Galanio-

pora hohemica, Sch/vagerlca, g 1. Le même état de conservation des formes du Dévonien rhénan et

de la Bohême facilite beaucoup une étude comparée. Ces deux formes ont l'aspect de masses tuber-

culeuses, revêtues d'une couche gris bleu de schiste argileux, et consistant en un calcaire spathique,

impur. La structure des spécimens de la Bohême et du Rhin est entièrement analogue, et leur

identité est indubitable, en tant que les recherches faites jusqu'à ce jour suffisent à le prouver."

(Neues Jahrh. Miner., Geol., Palaeont.)

La figure qui accompagne cette diagnose, représente un fragment très exigu, et laisse beaucoup

à désirer.

^>^)3^t

jjième section.

Etudes générales et spéciales sur les Authozoaires

et leur division.

Les dépôts paléozoïques renfei-ment un grand nombre d'Anthozoaires, qui appartiennent tous

à des familles éteintes et forment des groupes, dont les connexions avec les Polypiers actuels sont,

sinon nulles, du moins fort éloignées et fort rares. En outie, comme l'état de conservation des

Polypiers paléozoïques laisse souvent beaucoup à désirer, malgré les travaux importants et nombreux

qui ont été publiés, nous ne connaissons encore qu'imparfaitement ces fossiles et leurs rapports avec

les formes vivantes.

Les zoologues attachent, avec raison, la plus grande importance à la conformation des parties

molles ; or, celles-ci font complètement défaut chez les Polypier fossiles.

Si l'on consulte les ouvrages où cette matière se trouve traitée, l'on s'aperi^oit que les savants

ne sont encore parvenus ;i s'entendre ni sur la classification des Coraux paléozoïques ni sur la place

à leur assigner dans le système zoologique actuel. Les travaux les plus récents surtout contiennent

des opinions toutes nouvelles sur les liens de parenté qui existent entre les Coraux paléozoïques et

les espèces vivantes.

Bien qu'il ne rentre pas dans le cadre de ces études de rechercher les affinités générales des

Coraux paléozoïques, nous pensons qu'il sera plus facile de comprendre les particularités que pré-

sentent les Authozoaires de notre bassin, en exposant ici l'état de nos connaissances, et en passant

en revue les différents systèmes proposés jusqu'à ce jour. Parmi ces derniers, nous ne rapporterons

que ceux qui sont basés sur l'étude sérieuse des matériaux, et nous passerons sous silence les

systèmes qui nous semblent plutôt le résultat de l'imagination que d'un travail consciencieux.

Après avoir adopté de tous ces systèmes celui qui nous parait s'adapter le mieux aux turmes

de la Bohême, nous décrirons ces dernières d'une manière aussi détaillée que possible.
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Les coupes nombreuses, exécutées au travers de nos exemplaires, nous ont révélé beaucoup de

particularités, auxquelles nous consacrerons un chapitre spécial, car elles viennent confirmer certaines

opinions nouvelles sur la morphologie des Coraux paléozoïques, et ne manqueront pas d'éveiller

l'attention des savants.

Dans le cours de ces études, l'on remarquera que les Coraux du Silurien de la Bohême occu-

pent quelques horizons riches en individus, et cette constatation n'est pas sans importance, si l'on

veut comparer notre bassin avec les dépôts siluriens des contrées étrangères.

La fréquence des Anthozoaircs, qui sont associés dans quelques-unes de nos bandes avec

un certain nombre d'autres fossiles, indique qu'ils ont formé des bancs. Nous avons reconnu,

en Bohême, trois localités montrant des traces très évidentes de récifs, dont nous nous proposons

de faire la description, en même temps que nous citerons les fossiles que nous considérons comme

participant à la formation de ces récifs.

D'après ce que nous venons d'exposer, nous diviserons nos Etudes générales et spéciales en

cinq chapitres, savoir :

Cliap. I. Aperçus historiques sur les classitications des Anthozoaires paléozoïques.

CJiap. II. Tableau des genres des Anthozoaires du bassin de la Bohême.

Chap. IlL Etudes spéciales sur les Anthozoaires du bassin de la Bohême.

Chap. IV. Etudes générales sur les Anthozoaires paléozoïques.

Chap. V. Récifs coralligènes dans le bassin de la Bohême.

Chap. I.

Aperçus historiques sur les classifications des Anthozoaires paléozoïques.

Dans la liste des classifications, qui va suivre, nous conmiencerons par la deuxième édition de

l'ouvrage de Lamarck: Histoire naturelle des animaux sans vertèbres. Dès les 16'''°"' et 17''"°° siècles,

et surtout depuis Linné, les Coraux ont attiré l'attention de beaucoup de savants, et donné lieu

à de nombreuses observations. Maigre cela, il ne peut être question de classification, dans le sens

que nous l'entendons, qu'à partir de la publication des travaux de Lamarck.

Nous ne ferons que citer Bromel, Knorr, Walch, Biittner, Say et Linné, qui ont décrit et

tiguré dans leurs travaux un grand nombre de Coraux appartenant à des espèces vivantes et éteintes.

Plusieurs de ces formes établies alors sont encore reconnaissables aujourd'hui; d'autres sont si

imparfaitement définies et caractérisées, qu'il est impossible de dire quelles espèces elles repré-

sentent.

1816. Dans le Vol. II de son Histoire naturelle des animaux sans vertèbres, Lamarck décrit

aussi les Anthozoaires. Il comprend, dans la division des Polypes, les Fponges, les Infusoires, les

Piotatoires, et quelques Echinodermes. Les véritables Coraux semblent être traités dans l'ordre

troisième: Fol//pes à pohjpier. Leurs caractères sont signalés ainsi: „Polypes tentacules, constam-

ment fixes dans un polypier inorganique qui les enveloppe, et formant, en général, des animaux

composés." L'auteur range les polypiers dans 2 divisions:

I. ,,Polypiers ou fourreaux d'une seule substance,

II. Polypiers de deux substances séparées très distinctement."
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La première division compte 5 familles, dont les trois premières renferment des animaux très

divers. Le genre Alvéolites est rangé dans la troisième famille des Polypiers à réseau. Dans la

quatrième famille, celle des Polypiers foraminés, sont décrits les Authozoaires suivants : Favosifes.

Catenipora = Halysitps, Aulopora, Tuhipora, S[iringopora. Dans la cinquième famille, qui comprend

les Polypiers lamellifères, se trouvent traités les Hexacoralliaires.

18ôl. Dans son petit manuel de Paléontologie, intitulé Géologie strutiyrapliiqtie, etc.. A. d'Or-

bigny établit pour les Polypiers une classification qui concorde dans les points principaux avec celle

de Milne Edwards et Haime, mais en diffère par la division des familles. Il range les Zoanthaires

dans deux divisions :

La première, celle des Turhinolidées, compte 2 familles. La seconde, celle des Astreides, com-

prend 4 groupes, savoir:

P' groupe, Astreides Eusmilidae, 3 familles;

1" groupe, Astreides asterinae, 5 familles;

3" groupe, Zoanthaires perforés, 3 familles;

4=^ groupe, Zoanthaires tabulés, avec les familles suivantes :

14. Favositidae, 15. Milleporidcte,

16. SeriatojMridae, 17. Thecidae,

18. Oculinidac, 19. Stylophoridae,

20. Cyclotitidae, 21. Fungidac,

22. Agaricidae, 23. Cyathophyllidae,

24. Lithostrotionidae.

1851. On peut dire avec raison que c'est à MM. Milne Edwards et Haime que revient

l'honneur d'avoir les premiers étudié à fond les Coralliaires dans leurs nombreux et savants travaux.

Dans leur grand ouvrage, Monograpliie des polypiers fossiles, ils exposent leur système, et établissent

un grand nombre de genres nouveaux, dont nous allons passer en revue la distribution.

Une année auparavant, ces mêmes savants avaient publié sur les Coralliaires de l'Angleterre

un grand volume, où se trouve le résultat de leurs études. Mais comme le système est plus détaille

dans l'ouvrage en français, cité plus haut, qui contient en outre quelques moditications. nous nous

réglerons d'après ce travail.

Ils divisent leur sous-classe, les Coralliers, en trois ordres: Zoantharia, Alcyoïiaria et l'o-

dactinaria.

Le premier de ces trois ordres se divise de nouveau en 7 sections, savoir :

1. Zoantharia malacodermata
;

2. „ aporosa
;

3. „ perforata
;

4. „ tahulata;

5. Zoantharia tubidosa;

6. „ rttyosa
;

~. „ caulieulata.

On a donc introduit dans ce système des groupes qui ont été acceptés jusqu'à présent. La
plus grande partie d'entre eux, après avoir subi depuis lors plus ou moins de modifications, sont

encore regardés de nos jours comme répondant au but que l'on s'est proposé. Pour ce motif, nous
reproduirons ici littéralement les diagnoses présentées par ces savants, en passant en revue chacune
des sections, et nous marquerons d'un astérisque ceux des genres des Polypiers fossiles qui provien-

nent des couches paléozoïques, et qui ont été nonunés pour la première fois dans ce travail.
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Section 1. Zoantharia malacodermafa. „Le tissu dermique restant entièremeut chainu, ou

ne contenant dans son épaisseur que les acicules calcaires épars, mais ne constituant jamais un

polypier proprement dit."

Section 2. Zoantharia aporosa. „ Polypier essentiellement compose de sclérenchyme dermique

lamellaire. Appareil septal bien développé, constitué par des lames jjIus ou moins parfaites, et

primitivement composé de six éléments. Pas de planchers. Les Zoanthaires de ce sous - ordre

ont toujours les parties iuierieures de leur corps consolidées par un polypier calcaire d'une structure

essentiellement foliacée ou lamellaire. Les cloisons sont formées de doubles feuillets non inter-

rompus, et ne sont pas perforées, si ce n'est quelquefois vers leur bord interne; mais jamais elles

ne sont rudimentaires, ni représentées par des trabicules irrégulières. Les murailles sont très rare-

ment poreuses, et constituent ordinairement une gaine complète qui ne permet aucune communication

entre la chambre viscérale et le dehors, si ce n'est par l'ouverture calicinale."

Dans cette grande section sont comprises quelques familles des He.xacoralliaires.

Section 3. Zoantharia pcrforata. „Polypier essentiellement composé de coenenchyme*) poreux;

appareil septal bien caractérisé, et primitivement composé de six éléments, mais quelquefois re-

présenté seulement par des séries de trabicules; traverses rudimentaires; pas de planchers. Le

principal caractère de cette section est fourni par la structure du sclérenchyme qui, au lieu de former

des lames imperforées, comme dans le groupe précédent, est toujours poreux, ou même réticulé; en

général, l'appareil mural constitue ici la plus grande partie du polypier et ne présente pas de lames

costales; les murailles sont toujours perforées."

Dans cette section se trouvent cités et décrits les autres genres des Hexacoralliaires.

Section 4. Zoantharia tahidata. „ Polypier essentiellement composé par un système mural

très développé et ayant les chambres viscérales entièrement divisées en une série d'étages par des

diaphragmes complets ou plnnchers transversaux; appareil septal rudimentaire, manquant presque

complètement ou n'étant représenté que par des trabicules qui s'étendent plus ou moins dans les

espaces intertabulaires."

Depuis quelque temps, on range ordinairement cette section dans les Zoantharia perforata. Un
certain nombre de savants la considèrent jusqu'à ce jour comme une section à part. Milne Edwards

et Haime y placent les familles suivantes :

1. Milleporidae. Genres: Jlillepora, Ueliopora, Polijtremacis, Heliolithes, Fistulipora, Plas-

iiiopiir(i'-\ Prupora'^, Lyellia'^^ A.vûpora*, Battcrsbija'''

.

2. Favositidae. Cette famille comprend 4 sous-familles, savoir:

a) Favositiuae. Genres : Favosites, Emmonsia*, Michelinia, Boemeria*, Koninchia*,

Alvéolites,

h) Cliaetetiuae. Genres : Chaetetes, DaHia^% Beanmontia*, Dekaijia*, Constellaria,

Labcchia*.

c) Ualysitinae. Genres: Hali/sites, Syringopora, Thecostegites'\ Chonostegites*, Flet-

cheria*

.

d) Potilloporlnae. Genres: Pocillopora, Coenites.

3. Seriatoporidao. Genres: Seriatopora., Dendropora, Rhabdopora*, Trachjipora*.

4. Thecidae. Genres : Thecia, Columnaria.

*) 11 semble qu'il y ait ici une erreur et qu'il faille lire sclérenchyme au lieu de coenenchyme.
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Section 5. Zoantharia tuhulom. «Polypier simple ou composé; murailles non perforées;

cavité viscérale ne présentant ni coluraelle, ni planchers, ni cloisons; on distingue seulement des

stries costales non saillantes à la partie interne des murailles."

Cette section ne comprend que la famille des Auloporidae, qui compte les deux genres Pi/rr/ia*

et Aidopora. Elle a été laissée de côté dans ces derniers temps, et les genres, rangés parmi les

Alcyonaires.

Section 6. Zoantharia ruf/osa. „Polypier simple ou composé; appareil septal ne formant

jamais six systèmes distincts, comme dans tous les Zoanthaires précédents, et paraissant toujours

dériver de {]uatre éléments primitifs. (,)uel(iuefois cette disposition est mise en lumière par le grand

développement de quatre cloisons principales ou d'un égal nombre de dépressions, occupant le fond

du calice et affectant une apparence cruciale; dans d'autres cas, il n'y a qu'une de ces excavations

ou une seule des cloisons primaires qui soit bien développée, de manière ;i interrompre la forme

radiaire de l'appareil septal, et ailleurs entin, on ne peut découvrir aucune trace de groupes cloison-

naires, et tout l'appareil est représenté par de nombreuses stries septales radiées qui s'élèvent à la

surface des planchers ou des vésicules endothécales vers les parois intérieures des murailles. Celles-ci

sont en général très peu développées. Les polypiérites sont toujours parfaitement distincts et ne

sont jamais unis par un coenenchyme indépendant; ils se multiplient par gemmation et jamais par

tîssiparité ; les bourgeons reproducteurs se développent en général à la surface du calice des parents,

ce qui arrête souvent l'accroissement de ces derniers et amène une superposition de générations ;

dans d'autres cas, le bourgeonnement est latéral. Il est aussi à remarquer que les cloisons, quoique

en général très incomplètes, ne sont jamais poreuses, ni poutrellaires ; leurs faces latérales ne portent

jamais de synapticules proprement dites et sont même très rarement granulées; les chambres viscé-

rales sont ordinairement remplies par une série de planchers ou par un tissu vésiculaire; cette endo-

thèque constitue souvent la principale partie du polypier."

L'excellente diagnose que nous venons de reproduire est suivie du système des Polypiers ru-

gueux, qui comprend les familles suivantes:

1. Stauridae. Genres: Sfauria, Hoîoci/stis, Polycoelia.

2. Cyatliaxonidap. Genre: Cyatha.ronnt

.

3. CyatliopliyUidae. Cette famille est divisée en 3 sous-familles, savoir:

a) Zrqilirciifiiine. Genres: Zajjhrentis, Amplexus, Menopliylhmi'% Lophophyllum* , Aniso-

liliyUum*, Baryphylluin \ Hallia, Aulacophyllum''\ Trochophyllmn* , HadrophylJvnf\

Comhojihyllum*

.

h) Cyathophyllinae. Genres : Cyathophylluiii, Endophyllum'', Campojjhyllum*, FachypItyUiwr,

Streptelasma, Omphyiiia, (hiiiophyU/um''-, Chonophyllum', l'tyc]ioph.yllmyr% Heliophyllum,

Clisiophylhmi, Aiilophyllunr , Acervularia, Smithia*, Eridophyllunr , Strowbodes, Liflm-

strotion, Chonaxis*, PhiUipsastraea et Syringophylliinv'.

c) A.rophyJlinae. Genres : Stylaxis, Axophyllimr' , Lonsdalia.

4. rystii)liyllidae. Genre unique : Cystiphylhini.

A ces savants revient le grand mérite d'avoir établi et déhni la section des Polypiers rugueux,

qui possède des particularités si caractéristiques.

Cette division subsiste encore de nos jours, quoique quelques genres, placés ici par îMilue

Edwards et Haime, aient été rangés soit ])armi les Zoantharia nporosa, soit parmi les Zoanth.

perforata.
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Il nous semble (lu'il y aurait quelque chose à redire à cette manière de procéder, dans le

cas où, parmi les formes transportées dans les Zoanth. aporosa et perforata, il s'en trouverait quel-

ques-unes qui montreraient certains caractères typiques des Polypiers rugueux, tels que des planchers

fortement développes et la disposition tétramérale des cloisons.

Section 7. Zoantharia canl/ciiîata. „Polypes supportés par une sclérobase; par la forme

générale ce polypier est semblable à celui des Alcyonaires; mais on peut le distinguer par sa sur-

face spinuleuse ou lisse, qui est toujours striée dans les Alcyonaii-es."

1857. Le Prof. L. Agassiz fait des recherches sur les individus du genre récent Millepora, et

acquiert la conviction qu'ils doivent être placés parmi les Hydrozoaires. De cette découverte il tire

des conclusions qui s'étendent à tous les coraux paléozoïques, munis de planchers. Nous étudierons

sa manière de voir en passant eu revue les travaux de Verrill.

1858—1861. Fromentel publie une Introduction à l'étude des Polypiers fossiles, dans laquelle

il adopte le système de Milne Edwards et Haime. Toutefois, pour ce qui concerne la division en

petits groupes, il se base sur le mode de multiplication, et distingue les groupes suivants:

1. Monastrées. Polypiers simples; la multiplication a lieu par oviparité.

2. Disastrées. Les polypiérites, bien que joints ensemble par leur pai'tie inférieure, restent

libres entre eux depuis leur point d'adhérence jus(iu'au calice. Lorsqu'un polypier naissant doit

constituer un polypier fascicule, il s'élève d'abord comme le fait le polypier simple, puis arrivé à une

certaine époque de sa croissance, il commence à se multiplier de différentes manières, suivant qu'il

se développe sous l'influence de la lissiparité ou du bourgeonnement.

3. Syrrastrâes. Ce sont des polypiers composés, qui forment des séries calicinales, libres ou

non, par leurs cotés, dont les centres sont plus ou moins indistincts, et qui constituent des vallées

séparées par des crêtes ou des collines.

4. Pohjastrêes. Ce sont des polypiers qui n'ont pas les caractères des 3 groupes précédents,

et dont les polypiérites sont toujours intimement unis ensemble, soit directement par les murailles,

soit au moyen d'une formation exothécale quelconque.

D'après ce système, les Zoanthaires tabulés sont divisés en:

1. 3Ionastrées tabulés, pas de représentants.

2. Disastrées tabulés. Famille Syrii^goporiens.

3. Sj/rrastrces tabulés. Famille Halysitiniens.

4. Polyastrées tabulés. Famille Milléporiens,

„ Favositimens,

„ Pocilloporiens,

„ Dendroporiens,

,,
Chaetetiniens,

„ T/iecosteyiniens,

„ Théciens.

Les Zoanthaires rugueux se divisent comme il suit:

1. Monastrées rugueux. Famille CystiphyUiens,

„ Polycoeliens,

„ Axophylliens,

„ Zaphreiitiniens,

„ Cyathophylliens.
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2. Disastrées riKjneu.i:. Famille Er/doiihi/Uiens,

„ Lonsdaliens.

3. Syrrastrées rugueux. Pas de représentants.

4. Polijastfécs rugueux. Famille Stauriens,

„ Acervulariens,

„ Stylaxiniens.

Les Zoantliaires tubulés présentent la division suivante :

1. Monastrées tubulcs. Famille Fyrgiens.

2. Disastrées tubulés. Famille Auloporiens.

3. Syrrastrées tubulés.
\

^ -, , , , , ,. Pas de représentants.
4. Folyastrves tubuks.

]

1865—1866. M. II. Ludwig publie sur les Coraux paléozoïques un système original, l'ondé

uniquement sur l'aspect de la forme extérieure. Il nomme Hexactinia les Polypiers hexaradiaires.

et les divise en 2 grands groupes:

I. Hexactinia pahellatu, où les cloisons ultérieures se placent en forme d'éventail auprès des

6 primaires.

II. Hexactinia piniiata, où les cloisons offrent la disposition pinnèe.

Le premier groupe comprend les subdivisions suivantes :

A. Folycyathinia, dont les individus se multiplient par oviparité et en même temps par bour-

geonnement, de sorte qu'ils se composent d'un grand nombre de calices.

1. Symphya. Les individus sécrètent peu d'exothèque; les calices nouveaux sont joints intime-

ment ensemble; de là naissent des écorces, formes astréennes, buissons, cylindres, tous très serrés.

ou bien les calices sont distants les uns des autres en forme de branches libres.

a) Phloeocla. Les individus forment des couches encroûtantes, toutefois sans base commune.

Chaetetes est cité sous le nom de Liophloeocyathus ; Halysites, sous celui de Ftychopidoeolopas; une

espèce dn genre Litkostrotion, sous celui de Astrophloeocyclus, etc.

h) Chartoplintu. Les individus produisent des formes massives astréennes sur un disque hori-

zontal ou courbé, partant de la première coupe.

Fleurodyctium proUematicuin est pourvu de deux noms: Flycliocliartucyclus et Taeniocharto-

cyclus. Acervularia ananas est nommé Astrochartodiscns.

c) AnaUasta. Bourgeons s'élevant, pour ainsi dire, perpendiculairement, tandis que les calices

croissent moins sur un même plan, de sorte qu'ils produisent des formes branchues et foliacées.

(Quelques espèces des genres Favosites, Frotarea, Emonsia, Acervularia, CyathophyUwm, reçoivent

les noms nouveaux Lioblastocyathus, Ftychoblastocyathus, Taeniohlastocyathus et Astroblastodiscus.

d) Bendrophora. Forme e.xtérieure fendue, arborescente.

On range ici, entre autres formes, quelques espèces des genres Anlopora, Syringopora. L/fl/o-

strotion, CyathophyUum, sous les dénominations nouvelles les plus diverses.

2. Fyucalypta. Les nulividus sécrètent beaucoup d'exothèque, de sorte (lue les calices sont

enveloppés dans une masse pierreuse, généralement vésiculeuse.

a) Flacoda. Les individus forment des lamelles. Ici appartiennent: 1" Stromatopora, nommé

Lioplacoeyathus, auquel sont aussi associées les formes bien connues Lahechia confcrta et Helio-

lithes Mtirchisoni; 2" Ftyrhoplacocyathus (Heliolithcs) interstincfus, megastoma, Taenioplacocyathus

{— Flasmopora), etc.
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h) Tliromhoda. Les individus nflVont la forme de tubercules ou de cônes. Thncmothromho-

cijathus ( - Hcliolithcs) porosus est le principal représentant de ce groupe.

B. Monociiatliinia. Les individus se multiplient seulement par oviparité, et construisent tou-

jours des calices indépendants et libres.

On rencontre ici quelques espèces de Cyathophylluni sous les noms de Taeniolopas et Astro-

cjiathus. En autres, Omplnima est nommé Pti/cJioci/athus : Cystiphyllum est désigné par le nom de

Astrocijnthus, etc.

Les individus compris dans la seconde division, Hexactinia piniiata. sont toujours ;i cavité

unique. Parmi les anciens genres connus, cités ici, nous voyous :

Amplexus, MoiophtjUum, Anisopluillum^

Hallia, Lophophyllum, Baryphyllum,

Trochophyllum, A^ulacophyllum, Zaphrentis.

Hadrophyllum

,

Cyatha.wn ia
,

R. Ludwig cite et décrit (luelques Anthozoaires de notre bassin. Son système est tombé bientôt

dans l'oubli, parce que personne n'a adopté les opinions de l'auteur.

1SG6. Lindstrom étudie les Anthozoaires ru;^ueux, principalement les formes munies d'oper-

cules. A la fin de l'article consacré à l'aperçu historique des Anthozoaires operculés, et la

description des formes qu'il a sous les yeux, l'auteur expose les conclusions suivantes, savoir :

1" que les Polypiers operculés sont de véritables Anthozoaires rugueux;

2" que les Polypiers rngueux doivent être séparés des vrais Coraux (Actino.-oa), ainsi que l'ont

proposé Agassiz et d'autres savants;

3" qu'ils doivent former une classe à part dans la grande division des animaux radiaires.

1S67. A. E. Verrill publie une étude sur l'affinité zoologique des Polypiers tabulés. Il fait

observer que la forme extérieure des Coraux, la seule que nous voyons chez les individus pétrifiés,

se manifeste également chez d'autres classes du règne animal, et même chez les plantes. Il considère

comme très douteux les groupes des Zoantharia rugosa et tahulata, tels que Milne Edwards les

a établis, parce que ce savant les a associés aux Anthozoaires madréporiens, que d'autres auteurs

les ont rangés parmi les Mollusques apparentés avec Hippurites, et que le Prof. Agassiz les

regarde comme des Hydroidés.

Plus loin, Verrill fait des observations sur l'opinion de Ilominger, qui, en 18G6, avait rangé la

famille des Chaetetidae parmi les Bryozoaires; il analyse également les travaux du Prof. Agassiz sur

le genre vivant, Millcpora. Les Tahulata avaient été associés aux Hydroidés, parce que Millepora

possède aussi des planchers bien développés.

Verrill trouve de vrais représentants d'Hydroidés dans les familles des Ileliolitidae, des MiUe-

poridae, et dans les Helioporidae, parce que leurs colonies se composent de deux sortes de polypes.

Les familles des Favositidae et des Pocilloporidae sont, selon lui, de véritables Madrépores.

„Si ces conclusions se maintiennent, dit-il à la fin de son article, les Anthozoaires tabulés

forment un groupe artificiel, non naturel, qui devrait être divisé, et les différents genres répartis

entre les Hydroidés et les Madréporiens, dont les principaux caractères sont en harmonie."

1872. A. E. Verrill publie un second rapport sur les affinités qui existent entre les Coraux

tabulés paléozoïques et les formes vivantes. Il expose, dans ce travail souvent cité, des vues qu'il

importe de bien connaître et que nous allons essayer de reproduire à peu près in extenso dans la

traduction qui suit.

7*
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„Les ouvrages de Milue Edwards et Haime sur les coraux sont si étendus et si importants,

leur classification si bien entendue et si généralement adoptée, surtout par les géologues, qu'il est

d'une grande importance que les erreurs qui se trouvent dans cette classification soient relevées et

pleinement comprises."

„Ces auteurs ont commis une faute très regrettable, en établissant le groupe extrêmement

hétérogène et artificiel, connu sous le nom de Madreporaria Tabulata. Cette division a été entière-

ment basée sur un seul caractère de valeur peu sûre, trouvé dans certains coraux qui diffèrent

fortement entre eux sous tous les autres rapports. Ce caractère, d'une importance si fondamentale,

selon eux, consistait simplement dans l'existence de planchers complets ou de cellules occupées par

la partie inférieure du polype, divisant ainsi la partie inférieure inoccupée de ces cellules en une

série de chambres fermées et chaque plancher marquant à son tour la position de la base du polype

(jui occupait la cellule, en croissant vers le haut. Dans la plupart des autres coraux, au contraire,

il n'y a pas de planchers, ou plutôt ils existent entre les cloisons radiaires, divisant aiusi chacune

des chambres radiaires en une série de cavités transverses, qui ordinairement ne sont pas situées

exactement au même niveau dans les différentes chambi'es."

„A l'époque oii cette classification fut proposée, on n'avait encore examiné que quelques-uns

des Coraux tabulés, et on n'avait tiré aucun caractère des parties molles. A en juger d'après

les dissections que j'ai faites, et aussi par analogie avec d'autres animaux, il paraîtrait que ces

planchers se forment chaque fois que les œufs ont été déposés."

„L"espace vide qui est ainsi produit, étant iiuitile, est sépare de la chambre viscérale supérieure

par la naissance d'un plancher. Ainsi donc, si les œufs sont déchargés simultanément de toutes les

chambres radiaires, ou que le polype, pour tout autre cause, vienne à quitter d"iin seul coup toutes

les chambres radiaires, il est clair qu'il se formera un plancher complet à travers le tube entier. Mais

si les œufs sont évacués à des époques différentes des ovaires qui occupent les diverses chambres

radiaires, les planchers formés en bas dans les différentes chambres n'atteindront i)as dans toutes

exactement la même hauteur. Il paraîtrait donc que l'existence ou la non existence de planchers

complets est simplement une affaire de périodicité dans l'évacuation des œufs."

„Nous pourrions naturellement nous attendre à trouver de semblables variations dans la pério-

dicité parmi les espèces et les genres de beaucoup de groupes divers. Je crois que l'on peut aisé-

ment démontrer que c'est le cas. Ainsi, p. ex., le genre Cœlastrœu, qui est un Polypier appartenant

indubitablement à la famille des Astrae, possède, au même niveau, dans tontes les chambres, des

planchers (jui forment, de cette manière, de véritables tabulae; le genre Alveopora et d'autres

apparentés avec Parités et Madrepora^ possèdent tous de véritables tabnlae. Il en est de même pour

le genre Astraeopsammia des Eupsmmnidae. Les espèces de Pocillipora ont des planchers très

nombreux et complets. La même chose se présente dans Millepora, de la classe des .\calèphes."

«Malgré la base très fragile, sur laquelle le groupe des Tabidata a été établi, la plupart des

savants qui ont écrit sur les coraux récents ou fossiles, négligeant les très grands et importants

contrastes qui existent entre les coraux associés ensemble d'une manière aussi peu naturelle, n'ont

pas hésité, durant les 20 dernières années, à adopter cette classification."

„Et ceci est encore un exemple de plus, qui sert à démontrer puissannnent que, règle générale,

les classifications basées sur un caractère unique risquent beaucoup d'être artificielles et erronées.

Ceci explique également comment une telle erreur conduit souvent à d'autres erreurs de plus grande

importance."

„En 1857, le Professeur Agassiz a fait la découverte très importante, que les animaux àe Mille

-

pora ne sont pas de véritables polypes, mais de vrais Hydroïdes appartenant à la classe des Aca-

lèphcs ou Méduses. Or, comme le genre Millcporu appartient aux Tabulata, il en a conclu immc-
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diatement que tous les T(ihnlat<t. sout des Acalèphes hydroïdes! Et non content de cette générali-

sation assez hardie, il l'éteudit pareillement aux Rugosa éteints ou Coraux cyathophylloides, d'abord,

à ce qu'il semblerait, avec quelque hésitation, mais plus récemment sans restriction." (Prof. Agassis. —
Proceedings of thc Boston Soc. of Nat. History. Vol. VI. 1859. — Contributions to the Nat. History

of the United States, Vol. III. — Bulletin of the Muséum of Comparative Zoology. Vol. I. 1S70.)

„ Cette conclusion une fois admise, il s'ensuivrait que, dans les âges paléozoïques, il aurait existé

peu de vrais coraux, si même quelques-uns, mais en revanche, que la classe des Acalèphes aurait

été abondamment représentée par une grande variété de formes à polypier (eoral-inaking), dont

quelques-unes, de grandes dimensions, auraient été capables de produire des récifs étendus, sem-

blables à ceux que les vrais coraux forment de nos jours! De cette sorte, l'importance géologique

de ces deux classes d'animaux serait entièrement intervertie, de même que l'idée que nous nous

faisons de la nature des coraux et des récifs de coraux."

,,Ces opinions ont été soutenues et répandues par le Prof. Agassiz, il y a déjà quelques années,

et elles ont été mises en avant tout récemment, malgré la grande somme de preuves que l'on a

publiées pour démontrer que les Tabnlata renferment des coraux très contrastants sous le rapport de

leur structure et de leurs affinités. La proposition du Professeur Agassiz de considérer comme des

Acalèphes tous les Tabulata et les Rugosa n'a pas été généralement adoptée, mais reçue avec plus ou

moins d'hésitation et de doute par beaucoup de zoologues et de géologues. En fait, il n'est pas facile

de se représenter comment le Prof. Agassiz peut concilier, dans sa propre pensée, la structure de beau-

coup de Tabulata et de Rugosa, avec sa propre définition des deux classes, les Coraux et les Aca-

lèphes. La distinction sur laquelle ce savant, ainsi (lue d'autres, ont particulièrement insisté, con-

siste dans l'existence de lamelles radiaires. charnues, divisant l'intérieur du corps en un nombre de

chauibres radiaires, au centre desquelles se forment, dans les espèces à polypier, les lamelles

rayonnantes ou cloisons, tandis que, chez les Acalèphes, il n'existe ni lamelles ni chambres sem-

blables. Il serait donc impossible pour un Acalèphc de former un polypier possédant des lamelles

ou cloisons radiaires distinctes, autrement il nous faudrait changer notre définition des Acalèphes.

Dans ce cas, je ne sache pas quelle distinction resterait. Cependant nous trouvons un grand nombre

de Tabulata, tant récents qu'anciens, avec 12 ou même 24 cloisons radiaires bien développées, et,

parmi les Rugosa, il existe une grande quantité de genres, cliez lesquels de nombreuses cloisons

radiaires sont très puissamment développées, comme chez les coraux actuels ordinaires, qui pro-

viennent indubitablement de polypes, tandis que, chez quelques-uns, il ne se trouve pas même de

trace de planchers transverses. Si nous avons égard aux rapports des parties molles avec les coraux,

il sera nécessaire de considérer comme de véritables polypes tous les polypiers où sont formées

des cloisons radiaires distinctes, mais l'absence de telles cloisons n'est pas en elle-même une

preuve que le corail n'ait pas été formé par un polype, car beaucoup de coraux vivants sout

construits par de véritables polypes et ne possèdent pas de cloisons radiaires, (p. ex. Tubipora, et

quelques espèces de PocilUpora).^

„Dans l'état actuel de la science, les seuls coraux pierreux que l'on connaisse comme étant

formés par des hydroïdes, sont des espèces de Millepora. On peut donc raisonnablement conclure

que quelques autres genres possédant absolument la même structure, ou appartenant à la même

famille, sont aussi les coraux d'hydroïdes. Mais en ce qui concerne la grande majorité des Tabulata

et des Rugosa, on ne saurait douter plus longtemps qu'ils ne soient formés par de vrais polypes,

essentiellement semblables à ceux des coraux vivants."

„ Cependant, il reste parmi les Tabulata, abstraction faite de Millepora, encore de grandes diffé-

rences de structure^ il n'y a pas de doute que des représentants de diverses familles qui devraient

être séparés dans un système naturel, se trouvent ainsi associés à cause d'un caractère unique, sans

importance. Beaucoup de ces genres sont éteints et ne possèdent probablement pas de représentants
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étroitement alliés parmi les coraux vivants. Les affinités de ces genres poiaruiit bien rester lung-

teinp? douteuses. Mais, dans d'autres cas, il existe des coraux vivants, (jui ont des relations très

étroites avec certains genres palénzoïques, et, ces derniers, nous pouvons déjà les classer avec autant

de sûreté que nous sommes en état de le faire pour les formes communes dos coraux vivants."

„Parmi les mieux connus des Tahulata se trouvent les nombreuses espèces de PocM/jwra, ainsi

que des genres apparentés, qui tous constituent évidemment une famille distincte (Pocilliporidae),

abondamment représentée dans les eaux tropicales des Océans pacifique et indien. Ces coraux sont

caractérisés par des cellules cylindriques, plutôt petites, ordinairement avec G, 12 ou 24 cloisons

radiaires, qui peuvent être indistinctes dans quelques cellules du même spécimen; les murailles sont

compactes, non perforées. Le coenenchyme est plus ou moins abondant et compact entre les cellules

latérales; il peut, toutefois, faire défaut quand les cellules sont serrées, ainsi qu'aux extrémités des

branches. L'auteur de ces lignes a démontré, dans plusieurs articles antérieurs, que les Pocilli-

poridae sont les coraux de véritables polypes. Les animaux de Pocillipora possèdent un cercle ré-

gulier de 12 tentacules presque égaux, coniques, entourant le disque circulaire; ils possèdent

en outre 12 lamelles internes, radiaires, charnues, visibles à travers le disque. Ainsi, ils ressemblent

beaucoup aux polypes de StijJophora, Parités et Iladrcjjora, qui appartiennent aux plus typiques des

véritables polypes. L'existence de cellules stelliformes, avec 6 et même 12 cloisons radiaires l)ien

développées, dans plusieurs espèces de Pocilbpora, semblerait prouver suffisamment que de tels coraux

n'ont aucune affinité avec les Acalèphes, même sans l'évidence concluante que l'on acquiert en étu-

diant les polypes vivants."

„Le genre silurien Coluninaria semble appartenir à une famille différente, et, si ce n'est pas

actuellement un membre des Astracidne, il doit être au moins ]ilace dans une famille rapprochée

de ce groupe. Il possède 20 à 36 cloisons radiaires, bien développées, imperforées; celles des pre-

miers cycles sont plus larges, et atteignent le centre dans l'espèce Col. stellata, tandis que celles

du dernier cycle sont tout à fait étroites. Les cloisons plus larges ont le bord supérieur finement

dentelé. Les murailles des cellules adjacentes sont unies les unes aux autres comme dans Coel-

astraea et Goniastmca; elles sont solides et semblent imperforées. Le genre offre beaucoup de res-

semblance avec Coelastmea, mais le bourgeon est marginal ou interstitial, tandis ijue, dans Coel-

astraea, les cellules sont divisées au milieu."

„Un autre groupe de Tahulata, qui est bien connu et important, est richement représenté dans

les mers paléozoïques par le genre Favosites et ses nombreuses espèces, ainsi que par jikisieurs

auti'es genres apparentés, dont se compose la sous-famille des Favositinae Milne Edwards et llainu-.

Chez ces coraux, les murailles sont minces et percées de plus ou moins de pores ou fonuiruia,

qui sont exigus dans Favosites, mais grands et nombreux dans Koninchia. Les cellules sont ordi-

nairement serrées et polygonales, et il n'existe pas de coenenchyme. Les cloisons i-adiaires sont quel-

quefois absolètes, mais ordinairement au nombre de 12 ou 24; sans défaut de continuité, ou bien

représentées seulement par des rangées verticales de pointes spiniformes, comme dans Favosites et

le genre vivant Alveopora. Les planchers sont diversement développés ; souvent presque plats, avec

des intervalles variables, comme dans Favosites; quelquefois en partie vésiculaires et incomplets,

comme dans Emmonsia; assez fréquemment convexes et vésiculaires, comme dans Ilichelinia, rare-

ment infundibuliformes, comme dans Boemeria. Il est clair que ce groupe n'a aucun rapport avec

les Milleporidae, et seulement des rapports éloignés avec les Pocilliporidae, quoique Milne Edwards

et Haime le placent dans la même famille avec ces dernières. En 1846, le Prof. Dana a établi la

famille des Favositidae, dans laquelle il comprend trois sous-familles: 1° ]es Alveoporinae, renfermant

le genre Alveopora ;
2° les Favositinae, comprenant Stylophora, PoriUipora, Seriafipora, avec Favosites

et d'autres genres éteints ;
3° les Helioporiiiae, pour Heliopora, Millepora, Hvliolites. Cette famille

fut placée dans la ])roximité des Poritidae."'
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„Bien quo des découvertes plus léceutes aient démontré que cet arrangement est inexact dans

lilusieurs points, il est cependant beaucoup plus correct que les classifications de Milne Edwards et

llainie et d'Agassiz. En rai>prochaut l'un de l'autre Alveopom et Farosites, le Prof. Dana a fait

un pas très important en avant, et ceci malheureusement a été négligé par les auteurs actuels

ou leur est resté inaperçu. Cette observation s'applique surtout à jMilne Edwards et Haime, qui

ont séparé ces genres. En décrivant le genre Alvcopora^ le Prof. Dana signale comme un de ses

caractères — les planchers distants ;
— il les tigure chez Alveop. spongiosu. Dans cette espèce, les

murailles des cellules sont extrêmement minces et perforées de nombreux orifices, ne laissant souvent

qu'un squelette de muraille. Les planchers, quoique minces, sont complètement développés et im-

perforés; ils séparent entièrement les cellules les unes des autres à des intervalles de 005 à 0'2 de

pouce (12—ô""), ils varient davantage dans quelques parties du polypier, mais pas plus que dans

quelques espèces de Favosites. En outre, les planchers, dans beaucoup de cellules adjacentes, sont

situés au même niveau, de sorte que le polypier semble divise en couches successives par de larges

plaques minces. Cette apparence est due uniquement à la minceur et à la porosité des murailles,

et il la coïncidence des planchers. La même disposition des planchers se trouve dans le genre

silurien Dcoiia, qui possède des murailles iniperforees."

„La structure des murailles, dans KunincJ.-ia, genre tabulé du Crétacé, ressemble fort à celle

iVAlveo^wra. Koninckin possède, comme Ahcopora, des rangées verticales de pointes spiniformes,

représentant 12 cloisons radiaires. Dans quelques espèces de Favosites, sinon dans toutes, les

cloisons étaient représentées de la même manière par un nombre égal de rangées de pointes courtes.

Cette remarque s'applique aussi aux autres genres éteints, appartenant au même groupe. On ne

sait pas sûrement si toutes les espèces de Alceopom ont possédé des planchers complets; il semble

(pie ces derniers aient généralement échappé à l'examen des savants. Milne Edwards et Haime ne

font mention d'aucun plancher dans les descriptions de ce genre et de ses espèces. Dans toutes les

espèces que j'ai examinées, les planchers existent, mais ils sont ordinairement plus distants et moins

distincts que dans Alv. spongiosa, tandis que les murailles de la plupart des autres espèces sont plus

épaisses et perforées de rares et petites ouvertures, de sorte qu'elles forment des polypiers plus solides.

Dans Alv. daedalea Dana, les murailles sont plus épaisses et percées de petits orifices ronds, dont il

existe deux ou trois rangées verticales de chaque côté de la cellule. Les cellules sont très profondes, et

les planchers complets, quoique distants, et ils sont coïncidents dans les cellules adjacentes. Les

cloisons radiaires sont représentées par 12 rangées verticales de fortes épines, qui se joignent souvent

au centre. M. W. S. Kent a décrit et figure sous le nom de Favositipora Deshai/esi un corail vivant

qui possède des planchers bien développés, et est analogue, sous tous les autres rapports, avec Alvev-

pora. Mais la présence de tels planchers paraissant caractéristique pour Alveopora, la forme Des-

haycsi doit être regardée connne une espèce de Alveopora, dans laquelle les planchers sont peut-être

exceptionnellement nombreux."

„M. Kent fait aussi mention d'un corail paleozoique, qui est censé provenir de l'Amérique du

Nord, et qu'il associe au même genre (F. ^mlœosoica). Ceci peut prouver que c'est une ancienne

espèce du genre Alceopora, et qu'elle ne peut, en aucun cas, être génériquement séparée de Alveo-

pora ou de Favosites. Le genre KonincJciu de la formation crétacée ne se distingue peut-être pas

génériquement de Alveopora, il est très rapproché de A. daedalea, mais diffère de ^4. Verrilliana

surtout par ses G rangées verticales d'épines cloisonnaires, au lieu de U'."

„Le genre Goniopora est étroitement relié au genre Aloeopora, dont il diffère principalement

par la présence d'environ 24 cloisons plus complètement développées, mais percées de larges ouver-

tures irrégulières, et par une columelle distincte. Les murailles sont ordinairement plutôt solides et

rugueuses, comme composées de granules grossiers, irréguliers, joints ensemble de manière à laisser

beaucoup d'ouvertures. Les cellules latérales et plus jeunes sont souvent très peu profondes, et
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possèdent une colunielle large et rugueuse, avec six petits lobes palifornies, qui s'élèvent de la partie

interne des cloisons ; dans quelques cas, les murailles sont très épaisses et grossièrement granulées

à la surface, ressemblant beaucoup par ces caractères à Porifes, avec lequel ce genre est également

apparenté sous le rapport de la structure interne du polypier. En effet, Goniopora réunit beaucoup

de caractères de Alveopora et de Poritcs, et possède de plus quelques caractères particuliers. Les

plancbers sont ordinairement nombreux, minces, irréguliers, mais avec une tendance évidente

à coïncider, au même niveau, dans toutes les chambres du même polypier; ils sont brisés et

soulevés au-dessus du plan transverse par la large columelle irrégulière. Dans une espèce de

Goniopora, j'ai vu, par hasard, des cellules avec des planchers en forme d'entonnoirs profonds, qui

fermaient complètement la cavité en bas, de manière à rappeler les planchers de Rocmeria. Les

trois genres Goniopora, Alveopora et Poritcs nmntrent les mêmes caractères en ce qui concerne

leurs polypiers; le premier a 24 tentacules, les autres, ordinairement 12, mais ces derniers possèdent

souvent quelques polypiers plus grands avec 24 tentacules, et épars au milieu des petits. Il semble

donc nécessaire de placer dans une seule famille, c'iid. dans les Poritidae, ces genres, ainsi que les

autres qui sont d'une manière évidente apparentés avec l'un d'eux."

„Nous voulons donner à entendre, par tout ce que nous venons de dire, qu'il est impossible

d'établir des caractères suffisants pour séparer, comme une famille à part, les Favositinae des Poritidae.

On hésite sur le groupe qui peut être maintenu comme sous-famille, car Alveopora et Goniopora

réunissent les caractères des deux groupes. On pourrait peut-être diviser eu trois sous-familles la

famille des Poritidae, ainsi agrandie : les Poritinae, pour Porites et les genres apparentés ; les Alveo-

porinae, comprenant Alveopora, Goniopora, Litharaea et, tout bien considéré, KonincJcia et Favo-

sitipora; les Favositinae, comprenant Favosites, Emmonsia, Michelinia et les autres genres très

apparentés."

„I1 est probable toutefois qu'une si minime séparation entre Alveopora et Favosites soit plus

grande que ne le montrent les diiïérences observées jusqu'à ce jour."

„Ces changements nécessaires dans la classification, une fois admis, il résulte que les Iladreporaria

perforata ou Madreporacea, qui sont généralement regardés comme la division, le sous-ordre le plus

élevé des véritables coraux, étaient richement représentés dans les mers siluriennes. De plus, la

famille des Poritidae, qui comprend maintenant beaucoup des plus importants coraux des récifs, était

aussi, durant les âges paléozoïques, une famille riche en espèces de coraux, de récifs, car quelques

espèces de Favosites forment des niasses hémisphériques de 8 à 10 pieds de diamètre. Il semble

aussi probable que le genre Alveopora a existé à travers tous les âges, depuis la période paléozoïque

jusqu'à nos jours, ce qui pai'aîtrait très remarquable, eu égard à l'extrême délicatesse et à la fragilité

de ces coraux, et aussi à ce fait qu'ils se composent, comme chacun sait, d'espèces qui vivent dans

les eaux peu profondes et qui forment des récifs."

1873. Duncau présente à l'Association anglaise pour l'avancement des sciences un rapport

détaillé sur les affinités entre les Polypiers paléozoïques et néozoïques. Il fait observer que l'unique

genre Palaeoci/elus des Polypiers paléozoïques, qui a été cité par Milne Edwards et Haime de la fa-

mille des Fungidae, se trouve appartenir à la famille des Ciiathophiillidae, de sorte que tous les

coraux paléozoïques doivent prendre place dans les deux grandes divisions des Zoantharia rugosa

et tabulata. Il est évident pour lui que les Zoantharia tubulosa sont des Alcyonaires. On a reconnu

qu'un grand nombre de formes appartenant aux groupes des Zoantharia aporosa, perforata et rugosa

sont munies de planchers, dont la présence ne suffit pas pour les ranger dans une division à part.

Comme preuve de ce qu'il avance, l'auteur cite plusieurs formes vivantes, ainsi que des formes de

Polypiers rugueux, qui sont toutes munies de planchers. Néanmoins il reste de nombreuses formes

paléozoïques, qui ont le caractère bien défini des Tahidata et qui sont très éloignées des Itugosa.

Il e.st probable qu'elles possèdent un caractère des perforata ou des aporosa.
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Duncan pense que les Polypiers de la craie inférieure sont alliés, d'un côté avec les formes

paléozoïques, et de l'autre coté avec les formes tertiaires. Selon lui, le développement graduel des

Anthozoaires, à partir du terrain crétacé jusqu'aux espèces vivantes, ne peut être mis en doute.

On rencontre dans la craie et dans la formation tertiaire plusieurs formes génériques, dont

quelques-unes, citées par l'auteur, atteignent les mers actuelles.

Duncan étudie le coenenchyme des Tabulatn, et en apprécie l'importance pour la délimitation

des familles. Dans son essai de classification, il maintient la division des Tabulafa, (ju'il divise

comme il suit :

I. Avec coenenchyme.

1. Famille des Milleporidae. Coenenchyme cellulaire. Genres: Mlllepora^ Heliolithes, Helio-

pora, Poli/tremac/s, Propora, Plasmopora^ Thecia, Li/eUia, Thecosteyites, Axopora.

Il convient de remarquer ici que, malgré les travaux du Prof. Agassiz, le genre Ilille-

pora lui paraît être un vrai Madrépore.

2. Famille des Acroporidae. Coenenchyme compact Genres vivants: Acropora, Seriatopora,

PnriUûjiora, Dcndropora, lihahdopora.

II. Coenenchyme nul.

3. Famille des Favositidae. Murailles perforées. Genres: Favosites, KoenmcMa, Favositipora,

Michelima, Eoemeria, Emmonsia, Sijringopora, Aulopora.

4. Famille des Halijsitklae. Murailles imperforées. Genres: Hahjsites, StijlophiilUi.m, Chonoste-

(lites, Cohonnaria, Beaumontia.

5. Famille des Alveolitldae. Cloisons tridentées. Genres: Alvéolites^ Coenites.

Plus loin l'auteur cite Fistulipora et Fletcheria comme genres incertae sedis. Chaetetes, Monti-

culipora, Bania, Stellipora et Labechia, sont rangés parmi les Alcyonaires.

Les Zoaiitharia nigosa sont l'objet d'une étude détaillée. L'auteur cite la classification de

Milne Edwards et Haime.

1873. W. Dybowski décrit avec beaucoup de détails l'ordre des Polypiers rugueux du Silurien

de l'Estonie, de la Livonie septentrionale et de l'île de Gotland. Il expose surtout les caractères

généraux de presque tous les genres connns jusqu'à ce jour, ainsi que leurs rapports entre eux.

Avant d'éuumérer les formes qu'il a sous les yeux, il présente un nouveau système, dans lequel il

attache la plus grande importance à la présence, dans le polypier, de planchers ou de vésicules, ou

bien à l'existence de formations de remplissage. Il délimite strictement ces deux types.

Comme le système créé par ce savant s'est conservé jusqu'à ce jour, nous allons l'exposer ici,

en désignant par un astérique les genres nouveaux.

Dybowski divise les Polypiers rugueux en deux grandes classes, savoir:

I. Biexpleta.

II. Expleta.

1. Inexpleta.

Le remplissage est nul. Chez quelques individus seulement, il existe une vraie columelle.

Chambres intercloisonnaires vides.

1. Famille des Cijathaxonidne.

Polypier conique ou turbiné.

a) Sous-famille: Petrainae. Il manque une vraie columelle.

Genres: Petraia, Polycoelia, Kenophyllum*

.

8
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b) Sous-famille : Ci/atha.roninae. Il existe une vraie cohimelle.

Genre: Cijathaxonia.

2. Famille des Palaeocyclidae.

Polypier discoïde ou cupuliforme.

Genres: Acanthoci/clus*, Hadrophi/lluni, Falaeoci/dus, Coinbiqjhi/IlHm, Bari/phi/Uion.

II. Expleta.

Le remplissage occupe tout l'espace de la cavité viscérale.

1. Section. Diaphragmatica. Planchers.

a) Subdivision. Diaphragmatopora. Planchers parfaitement développés. Tissu vésiculeux nul.

1. Famille des Cyathophylloidae. Cloisons également développées et disposées régulièrement. Colu-

melle nulle.

a) Sous-famille des Cyathophylloinae. Les planchers s'étendent jusqu'à la muraille externe.

Genres: Acanthodes*, Amplexiis, Callo^ihylliim, Cyathophylloides*, Streptelasma, Greivlnglàn*,

Siphona.ris'''.

h) Sous-famille des DoisipJiyUinae.

Les planchers n'occupent que la partie centrale de la cavité viscérale.

Genre : Bensiphyllum'"

.

2. Famille des A.vophylloidac. Cloisons également développées, et disposées régulièrement. Vraie

columelle.

Genre : Lithodendron.

3. Famille des Cyathopsidae. Cloisons inégalement développées et irrégulièrement disposées.

a) Sous-famille des Cyathopsinae. Cloisons primaires, tantôt atrophiées, tantôt fortement

développées. Les autres cloisons, uniformément développées, sont pinnées dans les deux

quadrants principaux.

Genres : Cyatliopsis, Zaplirentis, McnophyJlum, AnisopliyUmn.

h) Sous-famille des Hvtcrophyllinae. Cloisons disposées sans ordre.

Genre: Heterophyllum.

4. Famille des PtychophylUdae. Chaque zone de croissance des Polypiers est repliée vers l'ex-

térieur.

Genres: Ptychophylbim, Endophylliim, Dar)viinw\

h) Subdivision Pleono]}hora. Les planchers sont parfaitement développés. Le tissu vésiculeux

remplit l'espace périphérique de la cavité viscérale.

1. Famille des Cyatliophyllklae. Epitlièque. Cloisons également développées et régulièrement

disposées.

a) Sous-famille des Cyathophyllinae. Le tissu vésiculeux se compose de nombreuses rangées

de petites vésicules, et occupe un espace considérable sur la périphérie de la cavité viscérale.

Genres : Cyathophylluin., Cavipophyllum.

h) Sous-famille des Diphyphyllinae. Le tissu vésiculeux ne consiste qu'en une ou deux rangées

de vésicules, et occupe un petit espace.

Genres: Fascicidarm*, DonacophylJwin*'^ Biphypliyllmii.

2. Famille des Stauridae. Epitlièque. Cloisons inégalement développées ou irrégulièrement dis-

posées.

Genres : Stauria, Hallia, AtdacopJtyUum, Ompltyma, Caninia.

3. Famille des SiMui/opJiyllidne. Epithèque. Cloisons obsolètes.

Genre : l^piniyopliyllum.
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4. Famille des AulophylKdae. Muraille accessoire.

Genres . Eridophijlhmi, Aiûophyllum, Acerviilaria, Cijclophijllnm.

5. Famille des AxophijUidae. Epithèque. Vraie columelle.

Genres: Lithostrotion, Clisiophynum, Petalaxis, Axophyllum, Lonsdalia, Chonaxis.

fi. Famille des Craspedophyllidae. Epithèque. Cloisons à surfaces latérales munies de diffé-

rentes excroissances.

Genres: Hcliophyllum, Acanthophyllum* , Craspedophyllum*

.

7. Famille des Arachnojihyîlidae. Epithèque nulle. Polypiérites passant les uns dans les autres.

Genres: Arachnophylliim, SmitJiia, Phillipsastraea, Pachypliyllum.

2. Section. Adiaphragmatica ou Cystiphora. Planchers nuls.

Le tissu vosiculeu.x remplit toute la cavité viscérale.

a) Subdivision des Anopercidnta.

Opercule calicinal nul.

1. Famille des Cystiphyllidae. Cloisons nulles.

Genre : Cystipliylhuu.

2. Famille des Flasmocystidae. Cloisons.

Genres : lîicropîasma*, Strephodes, Plasmophyllum' , Clisiophylloides*

.

h) Subdivision des Operculata. Un ou plusieurs opercules formant un appareil de fermeture.

1. Famille des Goniophyllidae.

Genres : Goniophyllum, Rhizophyllimi, Calceola.

Récemment, ce système a été adopté par le savant américain, W. Sherzer, dans sa liste des

Coralliers rugueux.

1875. M. G. Dollfuss publie quelques observations critiques sur la classification des Polypiers

paléozoïques.

Il est persuadé, „que si la classification des Polypiers rugueux peut demeurer presque sans

changement, celle des Anthozoaires tabulés et des tubulés nécessite un remaniement complet."

„Chez les Rugueux, on peut établir deux classes:

1" Celle qui comprend les espèces à système cloisonnaire irrégulier, (Zaphrentidae et Cyatha-

xonidae.)

2" Celle qui renferme les types à système cloisonnaire régulier. GyuthophyJlidae à mode de

groupement variable (Monoastrées, Disastrées, Polyastrées), types qui ne se distinguent des Zoau-

thaires apores que par la présence de planchers, puisqu'on doit abandonner le caractère tétraméral

du groupement des cloisons, qui n'est justifié ni par son développement original, ni par sa spécialité."

Il convient de remarquer que l'on a omis les formes des Rugueux, qui sont dépourvues de

cloisons, et dont le polypier se compose exclusivement de tissu vésiculaire.

L'auteur s'exprime ainsi au sujet des Zoantharia tabulata:

,,Parmi les tabulés, le groupe des Heliolitidae est sans nul doute le représentant ancien des

Milléporiens actuels (Heliopora, 3ïillepora, Seriatopora)

.

Le groupe des Syringoporiens, auquel il faut joindre les Thecostegitiens et les Auloporiens,

peut correspondre ou aux Bryozoaires du groupe des Hippothoa et Idmonea, ou aux Alcyonaires

tubuliporides."

Le groupe des Chaetetides (renfermant les Ilonticidiporidés) offre une parenté étroite avec

les Bryozoaires du groupe des Heteropora. Le groupe des Favositidae possède aussi des rapports

S*
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avec les Bryozoaires tabulines. Le groupe des Dendroporides viendrait peut-être se placer dans le

voisinage des Bryozoaires du type des Bornera."-

Quoique E. 0. Ulrich, l'un des meilleurs connaisseurs des Monticuliporidcs, soit d'avis qu'il

faut associer les Monticuliporidae aux Bryozoaires, nous pensons que l'on a été trop loin dans

l'association d'autres tabulés, tels que les familles des Syringoporiens, des Favositides et des Dendro-

porides, et que l'on a cité, sans les prouver, des affinités entre des familles en réalité très différentes.

1876. Lindstrom étudie les connexions des Polypiers tabulés, et se montre, sous certains

rapports, d'accord avec les opinions de Verrill. Il considère les planchers des Tabulés comme des

organes homologues avec les dissépiments d'autres Coraux, car ces éléments composés de scléren-

chyme sont formés par. la partie basale de l'animal, et tous deux sont réunis par des formes inter-

médiaires assez fréquentes, comme on en voit chez quelques types de la famille des Cyatliophyllidae.

Les contrastes que présentent la partie périphérique et la partie médiane de la section transverse

d'un individu des Cyathoplnjllidae, consistent en ce que la partie périphérique externe se compose

de dissépiments obliques, dont l'extrémité supérieure touche au bord, tandis que l'extrémité inférieure

s'abaisse vers le centre.

Un grand nombre d'individus appartenant aux Tabulés possèdent aussi des dissépiments tout à

fait semblables à ceux des Authozoaires rugueux. Il y a donc peu de différence entre ces cléments

chez les individus de 3Iichdinia ou de Emmonsia et ceux de Cijstiphijlbini. L'auteur voit ainsi la

même forme de structure endothécale dans les dissépiments comme dans les planchers.

Plus loin, Lindstrom présente ses observations sur chacun des genres, tels qu'ils sont cités par

Milne Edwards et Haime parmi les Tabulés, et essaie de rechercher leur véritable affinité. A la fin

de son article, il dresse, pour les formes dont il s'est occupé, une liste que nous reproduisons

ci-après.

Genres. Dénomination proposée.

Milleporn Hi/drosoaires ?

Heliopora Alcyonaires.

Poh/tremacts Alcyonaires

Heliolites Htiiolitklae. fumille spéciale.

i Quelques espèces appartiennent ii Heliolithes;

Fistulipora
^ d'autres aux Bryozoaires.

Plasmopora HeViolitidne.

Comme il n'existe entre les deux genres Plasmo-

pora et Propora aucune différence, si ce n'est

dans les dimensions des cloisons, ce qui est

un caractère très variable, il conviendrait peut-

être de placer Propora avec Phisino^'ora, dont

on connaît quelques espèces.

Lyellia Heliolitidae.

Axopora Hydrozoaires?

Battershyiu Astraeidae.

Favosites ) sous-faniille des Famsitimie de la famille des

Enmionsia j Poritinac.

Michelinia Cystiphyllidae.

Alvéolites en partie Favositinac, en partie Bryozoaires.

Roemeria I

inckia j

Propora

. Favositinae.
Koninck
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Briiozoaires.

Chaetctes

MonticHÎipora

Dania

StelUpora

I)ckai/ia ? Bryozoaires.

Beamnontia Favositinae.

Lnhechia Hi/drosoaires.

Sfi/lophylltuii Hiidro2oaires?

Hall/sites Heliolitidae.

Syringopora Apparenté avec Lithostrotion etc., Diphyphyllum.

Tliecosteyites Heliolitidae.

Chonosteyites = Michelinia.

Fletcheria Cystiphyllidae.

PociUopora Ocidinidae.

Coenites Bryozoaires?

Seriatoporu Oeulinidae?

Columnaria CyatliopihyUidae.

1879. Dans son excellente Monographie des Coraux tabulés, A. Nicholson dresse un aperçu

succinct des différentes opinions émises par les savants sur la place assignée à cet ordre. Tout

en partageant la manière de voir de Verrill et de Lindstrôm, il traite encore dans son ouvrage

toutes les familles, telles que Milne Edwards et Haime les ont disposées, mais en y apportant des

modifications peu importantes. Il cite 12 familles, dont il fait une description détaillée, et dont il

indique, à l'occasion, les représentants des couches paléozoïques.

Ces familles sont:

1. Slillcporidae, 5. Syringoporidae, il. TItecidae,

2. Pocilloporidae, 6. Auloporidac, 10. Helioporidae^

3. Favositidae, 7. Halysitidae, 1 1 . CItaetetidae,

4. Colnmnaridae, 8. Tetradiidae, 12. Labechidae.

L'auteur pi'ésente des observations intéressantes sur les planchers des différentes familles. Nous

avons déjà dit que, d'après Yerrill, „les planchers se forment chaque fois que les mufs ont été

déposés. L'espace vide ainsi formé est inutile et séparé de la chambre viscérale supérieure par la

naissance d'une cloison."

Lindstrôm ne voit dans les planchers qu'une moditication des dissépiments endothécaux. Ces

deux cas ne pourraient guère se présenter que chez les Anthozoaires, car il est prouvé que beau-

coup de formes appartenant à d'autres ordres possèdent des planchers identiques, mais aucune de

ces explications ne saurait leur être appliquée. Moseley a prouvé, p. ex. que Millepora, qui est un

vrai Hydrozoaire, possède des planchers, et que ses œufs ne se forment pas dans la chambre viscé-

rale. Les planchers ne peuvent pas non plus, dans ce cas, être des dissépiments modifiés. Il en

est de même pour les planchers, chez les Bryozoaires douteux. On doit donc supposer que, chez les

Bryozoaires, Hydrozoaires et Anthozoaires, les planchers, bien que scml)lables entre eux, offrent

une structure i|ui ne peut être expliquée d'une manière uniforme et générale.

1876— 1880. Le Piof. Zittel, dans son Traité de Paléontologie, étudie en détail les coraux,

et maintient le groupe des Zoantharia rugosa, pour lequel il adopte la division de Dybowski en

Inc.cpleta et Expleta. Il associe la famille des Favositidae aux Zoantharia perforata. Dans la
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môme section, il range les genres suivants répartis clans plusieurs familles: Frotareu Edw. H., Sty-

lai-ea, Seebach, Pleurodictyuni, Goldf., Priscitwben, Kunth., Palaeacis Edw. H.

Les genres Dendrojwra, Mich., Bhabdopara M° Coy, Trachypora, Edw. H. sont considérés comme
appartenant aux Pocillopondae. Il cite de la famille des Eupsamniidae le genre CalostyJis Lindstr.,

et associe aux Astracidae les genres Heterophyllia, W Coy, Baffersbyki, M. Edw. Haime.

Dans l'ordre des Alcyonaires, nous trouvons associés à la famille des Tiihiporidae les genres

des Zoantliaria tubidosa avec le genre Hahjsites: à la famille des Helioporidac, le genre Heliopora

avec les formes apparentées, ainsi que Lyellia, Callajxiecia et Thccia.

1883. Ferd. Roemer présente dans sa Ldhaea yeognostica un tableau de tous les coraux

paléozoïques, et s'efforce d'apporter une certaine méthode dans les matériaux décrits par ses devanciers.

Nous exposons ici son système en accompagnant d'un astérique les genres nouveaux.

I. Zoanlharia rugosa.

1. Famille des Cyathophyllidae. Cloisons distinctement développées, disposées radiairement.

Planchers et endothèque également bien développés.

Polypier simple ou composé.

Genres : Palaeocyclus, EndophyUuiii,

Cyat/iophyllum, Stauria, Aulophyllum,

Campophyllum, Metriophyllum, Eridophyllum,

Cyatliophylloides^ Spongophylhmi, PUpliyptlii/lInni^

Omphyma, Acervularia, Ptychophyllum.

Heliophyllum, Chonoplu/Ilnm^

2. Famille des Zaphrentidae. Dans l'intérieur du calice, structure bilatérale facilement recon-

naissable. Polypier simple.

Genres : Lophophylltun^ Baryphyllum^

Zaphrentis, Anisophylltim, Microcyclus,

Ampîexus, Hadrophyllum, Trochophyllum,

Streptelasma, Combop)liyllum^ AnlacojjJiyllum,

Menophyllum, Hallia, Aspasmop)hyllum*

.

3. Famille des AxophylUdae. Il existe toujours une columelle. Cloisons, planchers et endo-

thèque nettement développés.

Genres : Lithostrotion^ Clisiophyllum, Petalaxis,

Lonsdalia, Ghonaxis, Axophyllum.

4. Famille des Phillipsastraeidae. Les cellules du polypier composé ne sont séparées ni sur

la surface ni à l'intérieur de la colonie. A la surface, les cloisons de chaque calice se réunissent

avec celles des calices voisins.

Genres : PlùlUpsastraea, Pachyphyllum.

5. Famille des Calostylidae. Les parois latérales des cloisons sont perforées et en forme de

réseau, la jonction se fait au moyen de bâtonnets minces et courbés. La muraille proprement dite

fait défaut.

Genre: Calostylis.

6. Famille des Cyathaxonidae. Cloisons distinctement développées; columelle styliforme; pas

de planchers; pas d'endothèque entre les cloisons.

Genres: Cyathaxonia^ Lindstrômia, Duncanella.
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7. Famille des Poli/coelidae. Pas d'endothèque entre les cloisons, qui sont distinctement déve-

loppées. Planchers seulement dans la partie inférieure du calice. Columelle nulle.

Genre : Poli/coelia.

8. Famille des Cijstiphyllidae. Cloisons et planchers distincts nuls. La cavité viscérale des

cellules est remplie de tissu vésiculeux.

Genres : Cystiphullwn, Stroiiihodes.

9. Famille des Calceolidae. Cloisons atrophiées, représentées par de simples lignes ou par des

filets longitudinaux. Le tissu des loges interlamellaires est vésiculeux et pai'fois très serré. Calice

très profond ; opercule simple ou composé fermant l'ouverture du calice.

Genres : Calceo^a, Hhizophullum^ Goniophyllum.

10. Famille des CoelophulUdav. Cloisons rudimontaires, réduites à de simples stries longitudi-

nales. Planchers complets, mais très distants. Endothèque nulle.

Genre : CoelopliyUmn*

.

11. Famille des Pcfraiadae. Planchers et endothèque nuls. Cloisons rudimentaires. Polypiers

simples.

Genre: Petniia.

12. Famille des Paîamstracidae. Cloisons non rayonnantes, asymétriques, mais irrégulière-

ment disposées.

Genres: Hetcrophyllia, Bathershyia.

II. Zoantharia tabulata.

1. Famille des Favositidae. Polypiérites serrés les uns contre les autres, et séparés çà et

là seulement vers l'extrémité supérieure. Murailles percées de pores de communication. Planchers

distincts, généralement horizontaux. Cloisons seulement indiquées par des rangées longitudinales de

petites épines ou de granules.

Genres : Pachypora, Coenites,

Favosites, Truchypora, Stenopora,

Pleurodictyiim, Striatopora, Vcrniipora,

Michelinia^ Alvéolites, Piomingeria.

Columnopora. Clionostegites,

•2. Faiiille des Thecidae. Cloisons des polypiérites nettement développées, se réunissant, au-

dessus du bord externe des calices, avec celles des polypiérites voisins. Murailles très épaisses.

Planchers et pores de communication, comme cliez les Favositidae.

Genres : Tliecia, Protaraea, Cocco.reris, Stylaraea.

3. Famille des Chaetidae. Colonie composée de longs polypiérites prismatiques, solidement

soudés ensemble et se multipliant par fissiparité. Pas de pores de communication. Planchers

distincts.

Genres : Cluietetes, Dania, Beaumontia, Columnaria, Roemeria, et quelques autres genres que

l'on ne peut ranger (ju'avec doute dans cette famille.

4. Famille des Monticuliporidae. Colonie composée de polypiérites solidement soudés ensemble,

qui se reproduisent par gemmation latérale. Murailles des cellules contiguës, jamais entièrement

soudées ensemble. Planchers distincts. Pores de communication nuls. Aucune indication de cloisons.

Genres: MonticuHpora, Constellaria, Fistuliporu, Delcaya.
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Sont encore associées à cette famille les formes suivantes : TrematojMra, Dittopora^ Noduhpora,

Tetradium.

5. Famille des Halysitidac. Cellules soudées, de deux côtés seulement, avec les cellules

voisines, et disposées par rangées. Cloisons et planchers distincts.

Genres: Hali/sites, Fletcheria, lih.izopnra.

6. Famille des Syringoporidae. Cellules séparées les unes des autres, et reliées ensemble par

des tubes transverses latéraux ou des prolongements horizontaux. Planchers en forme d'entonnoirs

irréguliers. Cloisons faiblement développées, comme chez les Favositidae.

Genres: Syringopora^ Cannapora, Thecostegites.

7. Famille des Heliolithidac. Colonie massive, composée de longues cellules cylindriques,

avec planchers distincts, douze cloisons, et un coenenchyme formé de vésicules ou de cellules prisma-

tiques, lequel relie les tubes entre eux.

Genres: Heliolithes, Plasmopom, Propora, Pinacop)ora, Lyellia.

Aux deux groupes que nous venons de citer, Roemer associe encore les Anthozoaires incertae

sedis, comprenant trois familles.

A. Famille des Palaeacidae. Cellules aux murailles épaisses et poreuses. Piangées de granules

représentant les cloisons. Planchers nuls.

Genre : Palaeacis.

B. Famille des Anloporidae. Colonie composée de cellules vides, soudées ensemble seulement

à la base; planchers nuls, mais cloisons faiblement indiquées.

Genres: Aulopora^ CladocJiomis, Monitopora.

C. Famille des Syringophyllidae. — Cellules cylindriques séparées les unes des autres, mais

reliées ensemble par des prolongements horizontaux, situés à la même hauteur dans la colonie en-

tière. Ces prolongements se composent de deux lamelles parallèles, et sont creux à l'intérieur.

Genre: Syringophyllum.

Ce système, basé sur les classifications de Milne-Edwards et Haime, et de Dybovski, otî're

l'avantage très précieux de renfermer tous les Polypiers paléozoïques dans des ordres bien définis.

1886. Waagen et Wentzel décrivent les Coraux du Sait Piange des Indes, et emploient le

système suivant: Parmi les Zoantharia perforata, ils comprennent la sous-famille des Turbinarines,

dans laquelle ils rangent, entre autres, les formes paléozoïques Priscitiirhen et Palaeacis. La sous-

famille des Poritlnae ne contient que des représentants plus récents, la forme Pleurodictyum placée

ici par Zittel étant rangée dans la proximité de Favosites.

Ces auteurs placent le genre Araeopora dans la sous-famille des Alveoporinae. Plus loin, nous

voyons la famille des Favositidae avec 5 sous-familles, savoir:

1. Sous-famille des Favositinae. — Genres: Favosites, Eomingeria, Vermipora, Nyctojwra,

? Nodulipora, ? Billingsia.

2. Sous-famille des Tmchyporinae. — Genres: Pachypora, Striatopora, Trachypora, ? La-

ceripora.

3. Sous-famille des Michelininae. — Genres: Columnopora, Michelinia, Pleurodictyum, Cho-

nostegites, ? Bcaamontia.

4. Sous-famille des SyringoUtinae. — (ienres: Syringolites, ? Roemeria.

5. Sous-famille des Alveolitinae. — Genres : Alvéolites, Coenites.
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La famille des 3IonticuUporidae est étudiée avec beaucoup de détails et divisée en 5 sous-

familles. En décrivant les formes des Monticuliporidés de la Bohême, nous aurons l'occasion de

reparler de cet ouvrage.

1889. Dans son excellent manuel de paléontologie (Stdmnie des Thicrreichs), M. Neumayr

réserve une place considérable à l'étude des Anthozoaires. Il prend chaudement parti pour le main-

tien de l'ordre des lingosa, et s'exprime en ces termes, p. 260: „Les Tetracoralliaires ( — Iliigosa)

forment un groupe de Coraux, qui est caractérisé d'une manière excellente et nette, et, s'il existe

un nombre de formes, chez lesquelles on peut douter qu'elles appartiennent ici, cette incerti-

tude provient, dans tous les cas connus jusqu'à ce jour, uniquement de ce que les matériaux ne

permettent pas d'observer l'intercalation des nouvelles cloisons, ou bien, de ce que personne encore

ne s'est donné la peine de diriger ses recherches de ce côté. Jusqu'à présent, on n'a constaté avec

certitude aucune véritable transition vers un autre groupe quelconque. Il est d'autant plus difficile

à comprendre, qu'il y ait encore des spécialistes qui, dans l'étude des Coraux, considèrent les Tetra-

coralla comme un groupe insuflisarament caractérisé ou mal délimité, ou même qui nient l'existence

de quelque différence essentielle avec les Hexacomlla. On peut seulement supposer que ces auteurs

ignorent ou ne comprennent pas la loi de croissance de Kunth."

Dans la distribution de cet ordre en petits groupes, Neumayr maintient la division de Dybowski,

adopte les familles proposées par lîoemer, avec les modifications de Frech.

Son système est exposé ci-après.

1. Zaphrentidae.

Zaphrcntis,

Amplexus,

Coeloplii/Jhcin,

Strejitdasma,

Menophi/Iluin,

Loj)hophyIlum,

Hallia,

Aulacophi/Uum,

etc.

2. Cyathophyllidae.

CyatliophjjUmn^

Campophyllum^

Omphyma,

Helliophyllum,

Palaeoci/dus,

Stauria,

Acervidaria,

Endophyllimi^

Aulophyllmn,

ClioiwphyllHm^

Phillipsastraea,

etc.

3. Axophyilidae.

Lithovtivtioii.,

Lonsdaleia,

Clisiophyllinn,

AxophylluDi.

etc.

4. Cystiphyllidae.

Cystiphylluii/,

Strombodes.

5. Calceolidae.

RhizopJiyllum.,

Calceola,

Goniophyllum.

II. Ine3c:i>l©t;a..

2. Polycoelidae.

Folycoelia.

3. Cyathaxonidae,

Cyathaxonia.

1. Petraiadae.

Petraia,

Hadrophyllum,

Combophyllum,

Baryphylliim,

Dipterophyllum,

Microcyclus

Neumayr conserve également les Taiulata, et combat l'opinion qu'ils doivent être très rappro-

chés de la famille des Foritidae, parmi les Hexacoralla. Il range ici les familles : Favositidae, Chae-
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tetidac, Halysitidae, IlelioUthidae, MonticuUporidac, auxquelles il associe encore, suivant son ex-

pression, quelques traînards (Naclisûgler) des formations mésozoïques, comme les genres Millepora,

Heliopora, TuUpora, Favositipora et Pocillipora.

1889. A. Nicholson, dans son grand Manuel de Paléontologie, tient compte de la division

des groupes de Riujosa. De la famille des TurhiïwJidae, ordre des Madreporaria aporosa, il cite

les genres paléozoïques DuncaneUa et Cyathaxonia. En parlant de cette dernière forme, il ajoute que

les genres Lindstromia, Petraia et Folycoelia appartiennent probablement aussi à cette famille. Il

range dans la famille des Astraeidae les genres Cohwmaria, Stauria, Accrvularia, Battershyia et

Heterophyllia.

Les Madreporaria rugosa sont divisés eu 3 grands groupes, savoir:

I, Cyathophylloidea, qui comprend les 3 familles suivantes:

1. Famille des Cyathophyllidae. Genres: Cyathophyllum, Lithostrotion, Omphyma, Actinocystis,

Arachnophyllum (= Strombodes), DiphyphyUum, Endophyllum, Campophyllum

.

2. Famille des Heliophyllidae. Genres: Heliophyllum, Crepidophyllum et Phillipsastraea.

3. Famille des CUsiophyllidae. Genres: Clisiophyllum, Bibunophyllum, Cydophyllum^ Aulo-

phylluni, Lonsdaleia.

II. Zaphrentoidea, comprenant les genres: Zap)hrentis, Amplexus, Laphophyllum, Menophyllum,

Hadrophyllum, Baryplnjllimi, Cmnbophyllwm, Microcyclus, Polaeocychcs, Streptelasnia, et provi-

soirement Lindstromia.

III. Cystiphylloidea. comprenant 2 familles.

1. Famille des Cystiphyllidae. Genre unique: Cystiphyllum.

2. Famille des Calceolidae. Genres: Calceola, Goniophylhmi, Rhinophyllum, Araeopmna, comme

Lindstrôm les a établis. — Madreporaria perforata.

L'auteur range le genre connu, Calostyh's Lindstrôm, dans la famille des Eupsamidae, et place

dans la famille des Madreporidae, les genres paléozoïques suivants : Protarea, Araeopora, Palaeacis.

Il range ensuite parmi les .^.nthozoaires perforés la famille des Favositidae avec les genres :

Favosites, Pachypora, Striatopora, Laceripora, Alvéolites, Coenites, Pleurodictyum, Miche-

linia, Syrinyolites, Poemeria, Pomingeria.

De la famille des Tliecidae, l'auteur ne nomme que le genre Tliecia.

Parmi les Alcyonaires sont rangées les autres familles des Coraux paléozoïques, telles que:

Les Heliolithidae. Genres: HelioUthes, Propora, Plasmopora, Pinacopora.

Les Halysitidae. Genre unique, Halysitcs.

Les Tetradiidae. Genre unique, Tetradium.

Les Chaetetidae. Genre unique, Chaetetes.

Les Auloporidae. Genres: Aulopora, Cladochomis, Monilipora.

Les MonticnUporidae occupent une place provisoire indépendante, car, selon Nicholson, on liésite

encore sur la question de savoir s'ils doivent être rangés parmi les Coraux ou bien parmi les Bryozoaires.

1890. \V. H. Sherzer soumet les Polypiers rugueux à une révision complète, et se propose

principalement de modifier les diagnoses génériques d'après les représentants typiques. Il dispose en

colonnes les caractères de chaque genre, leur mode de groupement, de reproduction, la forme géné-

rale, les caractères de la muraille et de l'épithèque, puis les particularités du calice, la disposition des

cloisons, etc. Il signale le peu de clarté de la distribution actuelle, la variabilité des caractères de
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chacun des genres, qui passent les uns clans les autres. Dans son Système des polypiers rugueux,

il adopte sans réserve la distribution de Dybowski, eu modifiant un peu, çà et là, le groupement

des genres. Son principal mérite est d'avoir reconnu beaucoup de genres comme synonymes de

formes déjà connues auparavant. Comme son système ne diffère pas dans ses divisions principales

de celui de Dybowski, nous nous abstiendrons de le reproduire.

1890—1891. Dans la description des Anthozoaires du Trias, F. Frecli publie de nombreuses
observations sur les Polypiers rugueux, pour lesquels il introduit le nom nouveau Pterocorallia

destiné à remplacer ceux de Rugosa et TdracondUa. Le caractère le plus saillant des formes de

cet ordre consiste, à son avis, dans la disposition pinuée des cloisons, et non pas dans les rides de

la muraille ou dans la présence de 4 cloisons principales.

Selon l'auteur, les Fterocorallia seraient représentés dans le Trias par 3 genres, savoir: la

forme nouvelle, GhjantostyUs, de la famille des Cyatha.txmidae; le genre nouveau Pinacophyllum et

Goccophyllum Schluter, de la famille des Zaphrentidae.

Il émet aussi son opinion au sujet du genre connu, Calostyîis, Lindstr., sur la nature duquel

se sont élevées beaucoup de controverses. Vu la disposition pinnée des cloisons alternantes, cette

forme lui semble appartenir aux Pferocorallia et non aux Perforata.

1892. E. J. Cliapman étudie les Polypiers paléozoïques, et reconnaît que l'on a rangé des

formes très contrastantes dans les systèmes actuellement acceptés. Il propose donc une classification

nouvelle, et distingue dans les Coelentérés les cinq ordres suivants:

1. Hydrozoaircs. Sans cils natatoires, pas de tissu calcaire solide.

2. Hydrocondliaires. Avec un squelette solide calcaire, généralement interne, ordinairement

tabulé.

3. Alcyonaires. Orifice oro-anal avec huit tentacules frangés.

4. Zoanthaires. Tentacules nombreux, simples; polypiers non tabulés, à cloisons distinctes.

5. Ctenopliores. Avec cils natatoires.

Plus loin, l'auteur range tous les Anthozoaires paléozoïques parmi les Hydrocoralliaires, qu'il

divise ainsi :

I. Vacuata. Polypier vide, sans aucune structure interne.

Famille des Auloporidac.

II. Tabulata. Cloisons absentes ou rudimentaires
;
planchers bien développés.

1. Famille des Chaetetidae.

2. Famille des Peatunoididae.

3. Famille des Favositidae:

Groupe A. Flaiii (FavosHes, Alvcolites).

Groupe B. Tmnidi (Michelima, Emmonsia).

4. Famille des Halysitidae.

5. Famille des Syringopioridae.

III. Cellulata. Polypiérites réunis par un tissu coenenchyme.

1. Famille des Fistuliporidae.

2. Famille des Helinlitldae.

IV. Tabulo-stellata. Planchers et cloisons développés ensemble.

1. Famille des FavistelUdae.

2. l'amille des Ainplexidae.

9*
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3. Famille des Zaphrentidac:

Groupe A. Corniculati (Zaphrentis, Sfreptdasma).

Groupe B. Columniferi (LaphophnHum).

Groupe C. Cruciferi (l'iiriinanopliiilhun).

Groupe D. Bifonnes (Menophyllum)

.

V. Vesiculo-stellata. Planchers développés au centre seulement, entourés par une zone de tissu

vesiculaire à la périphérie. Cloisons bien développées.

1. Famille des Cijathophyllidae:

Groupe A. Tcsselati (Ci/athof/onixni, PlnJJipsastraea).

Groupe B. Anmdinacei (CannopliiiJlum^ Eridophyllum).

Groupe C. Cornicidati (Ci/atJiophyllum, HeJiophyUum)

.

2. Famille des Lonsdaleidae:

Groupe A. Agyreyati (Lonsdaleia, Lithostrotion).

Groupe B. Turhinati (Axophyllum).

3. Famille des Staurldae:

Groupe A. Tesselati (Stauria).

Groupe B. Turhinati (Omphyma).

4. Famille des Halliidae.

VI. Vesiculosa. Planchers entièrement remplacés par un tissu vesiculaire irrégulier.

1. Famille des Cystiphyllidae.

Groupe A. Agreyati (Cystipliylloides)

.

Groupe B. Corniculati (CystiphyJluni).

VII. Operculata. Calice pourvu d'un opercule composé d'une ou de plusieurs pièces.

1. Famille des Calceolidac:

Groupe A. Arundinacei (Fletcheria, lUujiopora).

Groupe B. Univalvati (Calceola, Rliisophyllum).

Groupe C. Tctravalvati (Goniophyllum)

.

VIII. Integristeilata. Polypiers pourvus de cloisons seulement; pas de planchers.

1. Famille des Cyclinldae:

Groupe A. Spiniferi (Acant/iocych<s).

Groupe B. Altemati (Palaeocyclus).

Groupe C. Salcati (Microcyclns, Campojihyllum)

.

2. Famille des Petraidae.

3. Famille des Cyathaxonidae.

On ne saurait nier la simplicité de ce système, où sont placés au même rang tous les groupes

paléozoïques. Il reste à savoir si, dans la réalité, les connexions réciproques entre les familles sont

aussi simples et de même valeur.

Nous acceptons sans réserve quelques petites modifications que l'auteur apporte au système

existant, comme, par ex., le rapprochement de la famille des Fistnliporidae avec celle des Helio-

lithidae, car toutes deux possèdent, en ettèt, des connexions très remarquables. Le caractère

douteux des, MonticuUporidae, qui sont de nouveau associées aux Fistidiporidae, serait ainsi expliqué

.
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1893. Daus son rapport sur le travail de Beecher, concernant le développement de nouvelles

cellules chez les Anthozoalres tabulés, travail que nous examinons plus loin en détail, F. Frech

s'exprime ainsi au sujet de la signification de ces pores: „Beecher conclut de la structure anatomique

de Bomingeria^ ainsi que du fait que, chez toutes les Favositidae, les nouveaux bourgeons commen-

cent par un pore qui ne contraste pas essentiellement avec les autres perforations, que tous les

pores doivent être considérés comme l'origine de nombreux bourgeons, non parvenus au déve-

loppement. Cette supposition, qui paraît très vraisemblable, met également fin, ontogénétiquement,

à l'hypothèse inexacte, mais toujours rapportée, que les pores des Madréporaires perforés et des

Tabulés seraient des formations homologues."

1896. Le D' Sardeson publie une étude sur les rapports entre les Tabulés fossiles et les

Alcyonaires. Il déclare d'abord qu'il a été amené par des faits à conclure que les Tabulés, abstraction

faite de quelques types isolés, appartiennent aux Alcyonaires. Il voit en eux des avant-coureurs

paléozoïques des Alcyonaires, et cherche, pour chaque famille de ces derniers, des représentants

chez les Tabulés. C'est ainsi qu'il trouve le genre Fhurodictyum pour la famille des Alcyonacées,

le genre Trachypora pour celle des Gorgonacées, et le groupe des Monticuliporidae pour la famille

des Pennatulacées. Selon l'auteur, il existe parmi les Alcyonaires 3 types anciens, qui ont encore

conservé le squelette des Tabulés, ce sont: Heliopora, Tiibipora et Corallhmi. Ce dernier possé-

derait à l'extrémité de chaque branche un squelette celluleux, comparable par son développement

avec celui du genre Trachypora.

Après avoir présenté la description, souvent détaillée, de chacune des familles et de chacun

des genres en particulier, il expose un système nouveau, que nous croyons devoir reproduire ici.

Système du Doct. Sardeson. Alcyonaria. — Tahulata.

Ordre Sous-ordre Famille
Genres

paléozoïques

Genres

mésozoïques

Genres

tertiaires

Représentants

récents

Tubiporacea

II.

Gorgonacea

1. Tubiporidae

\2. Cornularidae

\ (pars) . . .

3. Haimeidae.

4. Corallidae

(emend) . .

5. Oorgonidae
\

(emend.) . j

fi. Syringo-

\ poridae

\2. Auloporidae

f
3. Trachy-

\ poridae

4. Coenitidae

5. Alveoîitidae

iSyringopora .

I
(Thecostegites) .

I (Chonostegites)

Eomingeria .

Vermipora .

Aulopora . .

31oniUpora ,

Cladoclwnus

?Aulostylis .

I
Tiachypora .

(Siriatopora .

Pachypora .

Coenites.

(Limaria)

Cladopora

(Alvéolites

repens) . .

Alvéolites.

Moltkia Isidella.

Tubipora.

? Haimea.

Cornularia.

Corallium. Isis.

Micricia.

Plexaura.

Rhipidogorgia.
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Ordre Sous-ordre Famille
Genres

paléozoïques

Genres

mésozoïques

III.

Aleyonaeea

6. Nephtheidae

7. Alcyonidae .

IV.

Pennatu-

lacea

s. Hélioporidae

1. Pennatulacea

2. Spicatae . .

3. Renillae . .

(J. ThccUiae

7. Pleuro-

dictijidae

S. Facositidae

9. Ildiolith.

I ridac . . .

11. Ualystidae

\12. FistuU-

\ poridae . .

fl3 MonticuU-

\ poridae . .

14. diaetetidae

( Thecia . . . . \\

[Protarea . . . '

(

I Phwodictyum
Michelinia . .

i Columnopora .

Facosites . .

(Emmonda).

{Nijctopora).

(liiUingsia).

Syrinrjolites.

Araeopora.

Heliûîithes .

'Plasmopora .

Lydlia.

Pinacopora.

Propora.

Houyhtonia .

Ilalysites . .

l

I
• •

Cliaetetes

PuJytrcmacis

Genres

tertiaires

Représentants

récents

. . . Proyraplnclaria

. . . Graphularia

Cliaetetes. I

Spungodes.

\Anthdia. (Cor-

\ tiuîaridae).

Alcyonium.

Heliopora.

Sarcophyton.

? Paragorgia.

Sarcûdictyon.

Senilla.

Pennatula.

Le système de Saideson ne s'appuie, selon nous, que sur des liypothèses, qui, tout en pré-

sentant un grand intérêt, surtout sous le rapport de rorigine de chacune des familles et de leurs

connexions, n'eu reposent pas moins sur aucune base sérieuse. Les comparaisons que l'auteur expose

entre les Polypiers fossiles et les formes vivantes des Alcyonaires sont souvent si étonnantes qu'il

convient de se tenir sur la réserve jusqu'à ce que l'on ait des preuves plus suffisantes.

Les différents essais de classification naturelle des .^ntliozoaires paléozoïques, que nous venons

de passer en revue, nous permettent de tirer les conclusions suivantes :

1

.

La classification de Milne Edwards et Haime, a subi, dans le cours de ces dernières années,

de profondes modifications. On a complètement mis de côté les Zoantharia tahulata et tahidosa, et

réduit de beaucoup les Zoantharia ntyo.'ia.

2. Les Polypiers paléozoïques ont été rangés soit parmi les formes de Zoantharia riujosa que

l'on a conservées, soit parmi les Alcyonaires, soit enfin parmi les Zoantharia pcrforata et les

Zoantharia aporosa, groupes créés pour les Hexacoralliaires.

3. Parmi les savants, dont les opinions contrastent le plus avec celles des autres auteurs, nous

citerons :

Dollfas^ qui considère comme Bryozoaires la plupart des Zoantharia tahulata.

Chapman, qui range tous les Polypiers paléozoïques dans les Hydrocoralliaires.

Sarcîeson, qui place tous les Zoantharia talnUata et tabulosa parmi les Alcyonaires.
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Quant au groupe des Zomitharia rugosa. nous pensons qu'il doit rester intact. C'est une

erreur, à notre avis, que de ranger parmi les Zoantkaria aporosa ou les Zoanth.. perforata des

genres, dont plusieurs portent très visiblement le caractère des nigosa, p. ex. le genre Stauria.

Les Zoautharia rugosa ont été les avant-coureurs des Hexacoralliaires, et se distinguent par

des caractères qui n'existent pas chez ceux-ci, comme p. ex. la disposition des cloisons, ou bien

qui ne sont que très faiblement indiqués dans quelques formes, comme p. ex. les planchers, qui

se réduisent parfois à la partie centrale et sont entourés d'un tissu vésiculeux à leur périphérie. Les

Hexacoralliaires ne font leur première apparition que dans les dépôts triasiques, car il a été prouvé

naguère que le genre Calosfi/lis du Silurien de Gotland appartient aux Rugosa et non aux Hexa-

coralliaires.

Les Zoantharia tahulata, dont les murailles sont pourvues de pores, ont été associés, par

analogie, directement aux Zoantharia iicrfomta. L'équivalence des pores chez les Tabulés et chez

les Zoantharia perforata n'est, selon nous, nullement admissible, parce qu'ils différent entre eux

morphologiquement. En effet, chez les Tabulés, les pores sont toujours bien délimités, disposés en

rangées régulières, et la plupart du temps en nombre fixe: souvent aussi, ils sont entourés d'une

bordure particulière, et montrent parfois des connexions étroites avec la structure interne des poly-

piérites, comme par ex. chez quelques espèces de Favosites, où, au-dessus de chaque pore, se placent

les épines septales, qui sont quelquefois élargies, ou bien prennent çà et là la forme d'une poche.

Nous n'avons pas réussi à nous expliquer la fonction des pores chez les Tabulés. Nous cite-

rons ici comme oi)ininn nouvelle Thypothese de Beecher.

Partant de ce fait que, chez les Favositidae, les nouveaux bourgeons commencent dans la

muraille par une ouverture (jui ne diffère pas des autres pores, ce savant en conclut que tous les

pores doivent être considérés comme le commencement de bourgeons qui ne sont pas parvenus à

leur entier développement. (Bevetopp. paJcoz. porif. Corals).

Nous conserverons donc les Zoantharia tahidata, tout eu en distrayant quelques familles, parmi

lesquelles se trouve celle des Heliolithidae qui nous semble appartenir aux Alcyonaires.

On hésite davantage sur la place à assigner aux familles à murailles sans pores, telles que

les Chaetetidae et les Montimliporirlar-, nous les avons, à l'exemple de nos devanciers, rangées parmi

les Alcyonaires.

Chap. II.

Tableau des genres des Anthozoaires du bassin de la Bohême.

C'est maintenant le moment pour nous de faire notre choix parmi les différentes classifications

que nous venons de passer en revue.

Pour établir un système nouveau, nous manquons des nombreux matériaux à comparer, qui

sont indispensables pour une telle entreprise.

Tout en possédant une faune riche en espèces, notre bassin est dépourvu d'un nombre assez

considérable de genres déjà connus dans d'autres contrées. Nous aurions dû, en outre, comprendre

dans nos études les représentants des horizons paléozoïques plus récents, ceux du Dévonien, du

Carbonifère et du Permien, ce qui aurait compliqué ce travail, sans répondre au but de l'ouvrage.

Dans la distribution des formes de la Bohême, nous adopterons le système de Milne Edwards

et Haime, en y apportant les modifications nécessitées par l'introduction des formes jusqu'alors in-
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connues. Si nous accordons la préférence à ce système, c'est que nous ne sommes pas convaincus

de la justesse des opinions émises contre quelques-uns des groupes établis par Milne Edwards

et Haime.

En conséquence, nous distinguons les 3 ordres suivants:

I. Zoantharia rugosa.

II. Zoanthar/a tahulata.

III. Alcyonaria.

Le premier de ces 3 ordres est resté presque tel que ses auteurs l'ont établi. Les deux autres

ont subi des changements assez considérables.

I. Ordre des Zoantharia rugosa.

Les caractères principaux de cet ordre ont été en partie reproduits dans les Aperçus historiques

sur les classifications. Nous les étudierons avec plus de détails encore en faisant la description des

formes génériques et spécifiques.

Nous divisons les Zoantharia rugosa en 3 groupes, savoir: P Eijdeta; 2" Sennj}lena\ 3" In-

expleta.

Le premier et le troisième de ces groupes ont été établis par Dybowski. Nous nous sommes vu

dans la nécessité de créer le groupe des Semiplena pour un certain nombre de formes de la Bohême.

1. Groupe des K^pleta, Dybowski.

Les polypiers rugueux que ce groupe renferme se distinguent par le grand développement des

formations endothécales, c'est-à-dire des planchers et des vésicules, qui participent diversement à la

structure interne du polypier, soit de manière à peu près égale, soit que l'une se développe aux

dépens de l'autre.

Dans ce dernier cas, il arrive parfois qu'il n'existe tantôt que des planchers sans vésicules,

et tantôt que des vésicules sans trace de planchers.

La forme extérieure est simple ou composée. Les individus de la Bohême qui appartiennent

à ce groupe peuvent être rangés dans les familles et les genres suivants:

1. Famille des Zaphrentidae.

Genres: Ample.r.us Sow.

Pselojjhglluni, Poéta.

2. Famille des Cyathophyllidae.

Genres : Cgathojyhglliim Goldfuss.

Chonophijlhmi, M. Edwards et Haime.

Chlamydophyllum^ Poéta.

Omphyma, Raffinesque et Clifîord.

Spongophyllum, ]\I. Edwards et Haime.

Streptelasma^ Hall.

Phillipsastraea^ d'Orb.

3. Famille des CystiphylUdae.

Genres: Cystiplu/Uum, Lonsdale.

Microplasma, Dybowski.

Strotnbodes, Schweigger.
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4. Famille des CalceoUdaa.

Genre FJiisophjjllum^ Lindstrôm.

5. Famille des Palaeastraeidae.

Genre Betiophyllum, Poèta.

2. Groupe des Sriiiipleiia, Pocta.

Dans cette division, nous rangeons un certain nombre de Polypiers rugueux, chez lesquels

les formations endothécales ne sont pas fortement développées, car elles n'occupent guère que le

quart inférieur de la hauteur du polypier, et encore montrent-elles une diflereuce considérable.

Parfois, les planchers ne sont pas du tout développés, et la partie médiane du polypier est occupée

par des dépôts sclérenchymateux formant une sorte de columelle ; ou bien, les planchers, très atrophiés,

sont remplacés par un tube central occupant la place de la columelle. Les vésicules sont également

sensiblement modifiées; elles apparaissent sous la forme de trabécules, qui unissent la pseudo-

columelle aux parois du polypier. La forme extérieure des coraux qui appartiennent à ce groupe est

toujours simple, et le calice, très profond.

Nous avons pensé qu'il était nécessaire d'établir un groupe à part pour les quelques formes

qui possèdent les caractères que nous venons de citer, car on ne saurait les ranger dans les deux

divisions de Dybowski. Nous donnons à ce groupe le nom de Semiplena pour marquer que les

formations endothécales mentionnées plus haut ne remplissent qu'une partie du polypier, et parce

(lu'il contraste avec les deux noms employés par Dybowski.

Le terrain carbonifère de l'Oural a fourni récemment à Stuckenberg quelques genres nouveaux

(Permia, Timania), que cet auteur décrit, et qui doivent être rangés dans le groupe que nous

introduisons.

Le groupe des Semiplena comprend 2 familles :

\. Famille des Li.ndstrmnidae.

Genres: Lindstrômia, Nicholson.

Nicholsonia, Poéta.

Barrandeophyllum, Poôta.

2. Famille des Polycoelidae.

Genre: Oligophylliim, Poéta.

3. Groupe des Iiifxpleta, Dybowski.

Chez les polypiers des formes qui appartiennent à ce groupe, il n'existe ni planchers ni

vésicules. La forme extérieure est toujours simple. Le groupe des Inexpleta n'est représenté, en

Bohême, que par la famille des Petraidae, et par les genres: Petraia, Munster, Orthophyllum,

PoCta, Paterophylliim, PoCta.

II. Ordre des Zoautharia tabivlata.

Nous conservons l'ancienne distribution de Milne Edwards et Haime, et nous placions ici tous

ceux des genres paléozoïques, dont les formes possèdent des planchers bien développés, et dont les

murailles sont pourvues de pores. Nous avons mis à part les polypiers à murailles sans pores. Quant

aux caractères généraux de ce grand ordre, si richement représenté dans les couches paléozoïques,

nous les citerons succinctement en faisant la description des formes de la Bohême.

Nous avons reconnu dans notre bassin la prése.nce des familles et des genres dont voici la liste :

10
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1. Famille des Favositidae.

Genres: Favosites, Lamarck.

Pttchyiwra, Lindstrôm.

Gladopora, Hall.

Coenites, Eichwakl.

Eoemeria, Milne Edwards et Haime.

Trachypora, Milne Edwards et Haime.

Rominfferia, Nicholson.

Alvéolites, Lamarck.

2. Famille des Hali/sitklae.

Genre : Halysites, Fischer.

3. Famille des Thecidae.

Genre: Thecia, Milne Edwards et Haime.

III. Ordre des Alcyonaria.

Ainsi que nous l'avons rapporté plus haut, quelques auteurs récents ont rangé dans cet ordre

tous les Polypiers paléozoïques, tandis que d'autres y en ont placé la majeure partie.

Nous nous bornerons à associer ici les formes, dont les affinités avec cet ordre, sans être

entièrement prouvées, ne laissent cependant pas que d'être très probables, et, en conséquence, nous

étudierons sous le titre de Alcyonaria, les formes suivantes de la Bohême:

1. Famille des Heliolithidae.

Genre : Heliolithes, Dana.

Sous-genre: Stelliporella, Wentzel.

Genres: Propora, Milne Edwards et Haime.

Flasmopora, Milne Edwards et Haime.

2. Famille des Monticidiporidae.

Genres : Blonticulipora, d'Orbigny.

Trematopora, Hall.

Monotrypella, Ulrich.

Holopora, Poôta.

Monotrypa, Nicholson.

3. Famille des Atdoporidae.

Genres: Auloporn, Goldfuss.

Cladoclionus, M'= Coy.

Dans la liste qui précède, nous avons nommé tous les genres de Polypiers qui apparaissent en

Bohême. L'ordre d'après lequel ils sont exposés, indique également celui des descriptions des

formes génériques et spécifiques, qui vont suivre.
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Chap. III.

Etudes spéciales sur les Anthozoaires du l)assin de la Bohême.

Avant de passer à la description des formes qui apparaissent dans notre bassin, qu'il nous

soit permis de présenter quelques observations au sujet des coupes microscopiques de nos Coraux.

Nous avons déjà dit, dans la première partie du présent volume, que nous avions rassemblé,

avec le Prof. 0. Novâk, une collection de coupes minces de Stromatoporidae et d'Anthozoaires, pour

lesquelles coupes on avait adopté deux grandeurs différentes. Ces travaux préparatoires ont surtout

contribué à faire connaître la structure interne des Anthozoaires.

A l'aide d'une machine spéciale, nous avons pu effectuer, à travers les fossiles, des séries

entières de coupes, qui ont été ensuite collées sur des lames de verre et polies par le frottement.

Un grand nombre de formes bien conservées ont fourni, de cette manière, des coupes maguitiques,

qui, placées contre la lumière, montrent distinctement, à l'œil nu ou à la loupe, leur structure

interne, dont les plus minimes détails sont révélés par l'emploi du microscope. En étudiant chaque

famille en particulier, nous nous sommes bientôt aperçu que la collection des coupes minces, prépa-

rées du vivant du Prof. Novàk, était loin de suffire pour exposer entièrement les caractères

distinctifs d'un certain nombre de formes. Nous avons donc préparé, à nous seul, une nouvelle série

(le plus de 200 coupes minces de mêmes dimensions. En dehors de ces coupes, nous en avons fait

encore beaucoup d'autres, plus petites à cause de l'exigiiité des exemplaires.

Pour reproduire les préparations en question, nous avons de nouveau choisi le procédé photo-

graphique, qui consiste à faire passer la lumière au travers de l'objet et d'une lentille placée derrière

ce dernier, avant de tomber sur la plaque photographique, sur laquelle se fixe l'ombre des parties

plus foncées de la préparation.

Nous sommes parvenu, au moyen de l'appareil disposé d'une manière spéciale, à grossir les

objets jusqu'à S fois. Toutefois, quand il s'agit de grossissements plus forts, l'image perd en

netteté à cause de la plus grande distance qui sépare la plaque photographique de la source de

lumière, et aussi à cause de la diffusion considérable de la lumière. Nous avous donc généralement

employé un assez faible grossissement, en réservant à la reproduction lithographique les pré-

parations qui demandaient à être grossies plus fortement, ou qui n'étaient pas assez minces, ou bien

qui étaient fendues et ne pouvaient être remplacées en raison de leur rareté.

Les coupes que nous ligurons montrent distinctement les particularités indiquées dans le texte,

et c'est ce qui explique pourquoi nous avons, exceptionnellement, reproduit par la photographie

(|uelqiies préparations un peu défectueuses. Nous croyons devoir faire observer que nous avons

photographié nous-même les préparations, et que ce travail nous a été très profitable pour l'étude

des formes de notre bassin, car les esquisses nécessaires pour la détermination des différentes

espèces ont pu se faire plus facilement et avec une grande épargne de temps.

10*
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I. Ordre des Zoantharia rugosa.

1. Groupe de Expleta, Dybowski.

T'" famille: Kaphreiitiilsie.

Les Polypiers rugueux compris dans cette famille se distinguent par leur conformation bilaté-

rale, résultant du développement de la fossette septale, qui est située dans la ligne médiane, et qui

divise ainsi le calice en deux moitiés égales.

La fossette septale est principalement formée par les planchers supérieurs, qui s'abaissent sur

leur contour. Nous étudierons cette particularité en faisant la description du genre Omphyma, où les

fossettes septales sont nombreuses et bien prononcées.

Dans la fossette septale se trouve la cloison cardinale, qui seule indique la plupart du temps

la disposition bilatérale de la structure. On a cependant aussi reconnu, sur quelques formes étran-

gères, les cloisons latérales et la cloison opposée. Mais le calice des formes de la Bohême n'est

jamais assez bien conservé pour que l'on puisse observer nettement ces caractères. Un autre

caractère typique pour cette famille consiste dans le grand développement des planchers, développe-

ment qui atteint son maximum chez les liugosa.

Les vésicules se réduisent à une zone relativement étroite, située sur la périphérie du polypier,

ou bien elles manquent totalement. Ce second cas se présente chez notre genre nouveau, PseJo-

j)hyllum, et paraît également exister chez le sous-genre CoelophylJum. (WeisserincI, Zeitschr. d.

deutsch. geol. Gesell. 1896).

Tantôt les cloisons sont assez bien développées, comme dans les genres Zaphrentis et Pselo-

pliyUnni, où elles atteignent une épaisseur et une longueur considérables : tantôt elles sont atrophiées

et indiquées par des exhaussements sur les planchers, comme, p. ex. chez plusieurs espèces du genre

Amplexus.

La structure des cloisons, chez les représentants du genre Pselophyllum, possède une parti-

cularité qui la fait contraster très fortement avec celle de tous les genres placés jusqu'à présent dans

cette famille. Elle tendrait à se rapprocher de celle des individus du genre Clionophyllum. Mais

les cloisons de la famille des Zaphrentidae se distinguent de celles de la famille des Cyathopliyllidae

en ce qu'elles sont très faiblement développées, ou bien épaisses, grossières, courtes relativement

à leur épaisseur, et qu'il n'y a ordinairement entre elles que peu ou point de dissépiments, de sorte

qu'il ne se forme presque jamais de vésicules dans les individus de cette famille.

La plupart des savants ont rangé jusqu'à présent le genre Streptelasma, Hall, dans cette famille.

Nous pensons que ce n'est pas exact, car ce genre ne possède ni fossette septale bien marquée, ni

planchers très développés, ni enfin la conformation typique des cloisons. En revanche, il rappelle

par tous ses caractères, le genre Cyathophyllton, avec lequel nous l'associons dans la famille des

Oi/atho2)hyUidae.

Genre Amplexus, Sowerby.

PI. 98.

Cette forme générique est surtout répandue dans les terrains dévonien et carbonifère. Elle est

représentée dans notre bassin par 3 espèces, et elle contraste, par sa conformation très typique, avec
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tous les autres Bu (/osa, a. rexception du genre Zaphrentis, qui. en est très rapproché, et s'y rattache

même par quelques espèces, ce qui rend difficile la délimitation entre ces deux genres.

Le genre CoelophyUnm, Roemer, pourrait bien ne représenter qu'une variante de AmpJexus.

A propos du genre Goelophyllum, nous faisons dans la description de Pselopliyllum une re-

marque, à laquelle nous prions le lecteur de se reporter.

Nous ne citerons qu'un petit nombre des travaux où il est fait mention du genre Amplexus,

les opinions émises lors de son introduction dans la science ne s'étant guère modifiées jusqu'à ce jour.

1823. Sowerby fonde le genre Amplcxus, qu'il considère comme un Céphalopode, à cause de

la régularité des planchers. (Minerai Conchology.)

1851—55. Milne Edwards et Haime établissent une diagnose détaillée de ce genre, et font la

description de quelques espèces déjà connues. (Polyp. foss. terr. palèoz.)

1881. Maurer, après avoir étudié l'espèce .4wj)ferî(S iîarramcZe/ du Dévonien rhénan, s'exprime

ainsi: „Parmi les fossiles que je possède du calcaire de la bande f 2 de Konëprus, il s'est trouvé

aussi un exemplaire du polypier décrit ci-dessus; il est tiguré sur la PI. IV, fig. 13 a, 6, c, pour la

comparaison, et ne montre aucun contraste avec la forme de Greifenstein." ^Nmcs Jahrb. fur Mi-

nerai. Geol. Palaeont.)

La figure citée représente un simple polypier turbiné, vu du côté externe, et dont la détermi-

nation est impossible sans la connaissance de la structure interne.

1889. Dans la liste des fossiles de la faune hercynienne, Frech cite comme synonyme la forme

Amjjl. Barrandei, mentionnée par Maurer. Selon lui, la fig. 13 a, PI. IV de Maurer, représente

l'espèce Petraia Barrandei, Maurer sp., et les fig. 13&, c, Ves^ièce Amplexus hercyniens, Roem.

(Zeitschr. deutsch. geol. Gesell.).

189-4. E. Kayser et E. Holzapfel, après avoir établi un parallèle entre le dévonien de l'Alle-

magne et les étages supérieurs de notre bassin, citent entre autres fossiles: Amplexus hercyniens,

Roemer, Petraia Barrandei, Maurer, qui, d'après ces savants, apparaîtraient simultanément dans les

couches de Muienian et dans les calcaires de Greifenstein. C'est ime opinion que nous discuterons

plus loin. (Jahrb. h. le. ycol. Beichsanst.)

Outre les citations qui précèdent, nous ne manquerons pas d'en rapporter encore d'autres dans

le cours de cette étude.

La forme extérieure des polypiers est turbinée, allongée, et même presque cylindrique. Leur

section transverse est la plupart du temps arrondie ou ovale. Chez les polypiers dont la courbure

donne lieu à des protubérances inégales, la section transverse est irrégulière, et montre parfois des

angles arrondis.

Quelquefois, le polypier s'élargit plus rapidement vers le haut, et prend alors la forme turbinée
;

dans ce cas, il offre une grande ressemblance avec le polypier de Petraia, dont il se distingue

cependant par sa structure interne, ainsi que nous le verrons plus loin.

Chez beaucoup d'espèces, la forme cylindrique reste la même dans toute la longueur du poly-

pier. Celui-ci ne se recourbe que légèrement vers la base Chez d'autres, le polypier est fortement

tordu et souvent recourbé; il s'aplatit aux endroits où la courbure a lieu, et sa section transverse

est irrégulière.

Il arrive parfois qu'il se forme des colonies fasciculées, où l'on voit les polypiers se pencher

les uns autour des autres, et se presser de telle manière, que la section de chacun d'eux devient
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polygonale. C'est ce que nous distinguons principalement dans notre espèce Ampl. ylonieratus (voir

PI. 98).

Tantôt les polypiers sont isolés, tantôt ils forment des colonies qui naissent par bourgeonnement

calicinal ou latéral. Cette particularité, déjà observée sur plusieurs espèces de ce genre, est con-

firmée par les formes de la Bohême, et elle réduit à néant l'opinion de Schliiter, qui voyait là un

contraste entre son genre Ci/athopaedium et Amplexus. (Antliozoen rheinisch. 3Iitteldevon.) Les

bourgeons du calice apparaissent sur la périphérie et croissent très rapidement. On peut

considérer ce processus comme un rajeimissement, qui entraîne le dépérissement du calice mère.

Les bourgeons latérau.x naissent au-dessous du polypier, et n'amènent aucunement la mort

du polypier mère. Ces deux modes de bourgeonnement s'observent sur nos spécimens: le premier,

sur Amplexus herci/nicus, var. bohemica; le second, sur Amplexus florescens, voir PI. 98.

L'extrémité inférieure est simple, tantôt terminée en pointe, tantôt pourvue d'une petite surface,

par laquelle était fixé le polypier. Quelquefois, l'extrémité porte des prolongements radiciformes et

de petites expansions, qui sont peut-être des restes du tronc commun de la colonie, après que les

bourgeons se sont détachés.

Le bord calicinal, également simple, se voit rarement dans nos spécimens, car il est ordinaire-

ment caché par la roche, à laquelle il adhère très fortement.

L'épithèque est presque toujours développée, et ornée de fines rides horizontales. Aux endroits

où elle est usée par le frottement, on aperçoit les bords externes des cloisons.

Un caractère distinctif pour la structure interne de cette forme générique consiste dans le fort

développement des planchers. Ils occupent tout l'espace intérieur du polypier. Leiu- position est

généralement horizontale, rarement un peu recourbée. On ne constate d'irrégularités importantes

qu'aux courbures des polypi rs. Quelques auteurs associent à ce genre des formes, dont les

planchers sont souvent reliés entre eux, développés en forme de vésicules, et dont la position n'est

pas régulière.

Ces formes doivent-elles être placées dans ce genre? C'est une question à laquelle nous ne

saurions répondre sans les avoir étudiées préalablement. Les espèces de Amplexus^ en P«ohéme,

ainsi que toutes les autres formes typiques de ce genre, montrent des planchers simples, très distincts,

et si fortement développés que le polypier se brise ordinairement dans le sens de ces [lanchers.

Ceux-ci sont distants de 1 à 3 """. Quelquefois, ils sont un peu déformés au milieu, et ils

portent des traces de cloisons, qui apparaissent comme des bourrelets saillants.

Les cloisons, presque uniquement visibles sur les planchers, sont de deux sortes de longueur,

et alternent entre elles. Leur nombre varie entre 24 et 60 environ; les plus longues atteignent

à peine '5 du diamètre du calice.

Dans les espèces de la Bohême, les cloisons de second ordre ne sont généralement i)as déve-

loppées, ou bien elles sont représentées en fort petit nombre, et sont opposées.

Dans ce genre, ou du moins chez les 3 formes introduites par nous, et chez les imlividus

si fréquents de l'espèce dévonienne Amplexus hercynicus, il n'existe pas de cloisons indépendantes

à proprement parler, mais elles sont simplement indiquées par des bourrelets sur la face supérieure

des planchers.

Dans les intervalles qui séparent ces derniers, on n'aperçoit aucune trace de cloisons. Nous

ne saurions dire si le même cas se présente chez les autres espèces nombreuses de ce genre, mais

nous ne le trouvons mentionné nulle part.
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Sur les sections transverses, figurées par beaucoup de savants, les cloisons des autres espèces

sont courtes, reliées çà et là par des dissépiments, ce qui n'existe point dans les formes de la

Bohème et dans l'espèce Amplexus Jterci/uicus.

On a coutume de regarder comme principal caractère de ce genre une fossette septale, qui

divise le calice en deux parties symétriques. Ce caractère ne s'observe que dans fort peu d'espèces
;

dans les autres, il fait défaut, ou bien il n'est indiqué que faiblement et indistinctement.

Quoique ce soit sur le fond du calice que cette fossette est le mieux développée, et que sa

trace s'affaiblisse de plus en plus sur les planchers, jusqu'à disparaître complètement sur les

fragments de la partie inférieure du polypier, tandis qu'elle est marquée sur le calice, il est pour-

tant établi que, en dehors de ces formes, il en existe encore d'autres qui sont dépourvues de fossette.

Il n'est pas rare que le contour externe des planchers forme des plis irréguliers produisant

plusieurs excavations semblables à des fossettes. C'est ce que montre parfaitement la fig. 17, PL 1)8.

En dehors des planchers fortement développés et des indications de cloisons, il n'existe dans

ce genre aucune autre formation endothécale.

Le genre Amplexus est apparenté avec un grand nombre de formes, parmi lesquelles il en est

plus d'une dont il se distingue difficilement. Les limites qui séparent les deux types principaux de

la famille des Zaphrentidae, Zaphrentis et Amplexus, ne sont pas clairement définies. On considère

comme caractère distinctif pour Amplexus le développement bien plus faible des cloisons. Ce même

genre contrasterait de nouveau, par ses cloisons j)lus fortes, avec le genre Coelophyllum. Excepté

que les cloisons sont très faiblement indiquées, les espèces de la Bohême, surtout Amplexus glo-

meratus, possèdent tous les autres caractères propres aux représentants typiques du genre Amplexus.

Nous distinguons dans ce genre trois espèces, qui proviennent toutes de la bande f2 de

Konépnis. L'une d'elles, que nous désiguons sous le nom de Amplexus liercynicus, var. hohemica,

se rapproche beaucoup de la forme dévonienne rhénane, Amplexus hercynicus: elle en diffère toutefois

par plusieurs particularités, assez importantes, selon nous, pour séparer ces deux formes.

Ampl. florescens, Pocta.

PI. 98.

Cette espèce est caractérisée par sa forme extérieure, simple ou ramifiée, et qui s'élargit si ra-

pidement vers le haut qu'il y a des polypiers dont le diamètre, de 3""" à la base, atteint 7"""

à la partie supérieure. Nous avons sous les yeux un spécimen (lui présente un diamètre de 5""" à sa

base, tandis que la partie supérieure, brisée, a un diamètre de 15""". La ramification se fait au

moyen de 2 polypiers qui partent d'un tronc commun. Celui-ci est censé représenter la partie in-

férieure du calice mère; il est de médiocre épaisseur, et offre assez d'analogie avec celui de Amjil.

glomeratus.

On observe à l'extrémité inférieure des prolongements stoloniformes, ainsi que le montre le

fragment représenté sur la PI. 98, fig. 25.

La section transverse des polypiers est généralement circulaire, ou un peu ovalaire, mais ce

dernier cas est très rare.

Le calice n'est visible sur aucun de nos spécimens, soit parce qu'il a été détaché du polypier,

ou (lue la roche le recouvre entièrement.

L'épithèque est ornée de fines rides horizontales, formant souvent des bourrelets un peu plus

épais.
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Sous cette couche, on voit apparaître les bords externes des cloisons. Le calice faisant défaut

dans tous nos spécimens, il va sans dire que nous ne pouvons décrire la forme de sou bord

supérieur.

Les planchers, très bien développés, sont espacés de l'""'5 environ, horizontaux ou un peu

courbés. On n'observe aucune trace de fossette cloisonnaii-e. Souvent les bords des planchers se

recourbent fortement, et il eu résulte plusieurs renfoncements semblables à des fossettes. Les

planchers portent 25 à 30 bourrelets peu saillants, qui représentent les cloisons, sont de longueur

inégale et disposés de telle sorte que les longs alternent avec les petits.

Mais il se présente aussi des cas où les cloisons sont toutes de même longueur; alors

l'alternance disparaît, et les cloisons de second ordre manquent complètement. Il existe aussi des

polypiers à cloisons très faiblement marquées, qui, à ce qu'il semble, s'effacent de plus eu plus,

à mesure que le polypier gagne en largeur.

Bapp. et dijfîr. Cette espèce se rapproche de la forme de Bohême Ampl. hercyniens^ varietas

bohcmica, avec laquelle elle ne contraste que par sa forme extérieure, qui va en s'élargissant ra-

liidement. Les spécimens sont très faciles à reconnaître à leur largeur souvent considérable, que

l'on ne rencontre jamais dans l'espèce comparée; voir iig. 21, 24, PI. 98. D'autres spécimens, figurés

PI. 98, fig. 18, 19, 22, s'élargissent beaucoup moius vite, et sembleraient indiquer ainsi une forme inter-

médiaire entre les deux espèces florescens et hercyniens^ var. loheniica.

Gis' et local. Bande f2. Konëprus. Assez rare.

Ampl. (jlomeratus, Pocta.

Pi. 98.

Cette espèce typique et assez fréquente dans la bande f 2, est cyliiulrique, longue et médio-

crement large.

Les polypiers, rétrécis à la base, portent souvent des prolongements latéraux, radiciformes. Ils

ne s'élargissent que très peu, et leur diamètre, (lui atteint de G à 8"'"', ne varie guère sur toute leur

longueur. Ceux des polypiers qui sont exceptionnellement minces n'ont que 4""" de diamètre. Ils sont

rarement droits, mais le plus souvent recourbés, et même presque en cercle. D'autres fois, ils sont

disposés en touffes, dans lesquelles ils se tordent et s'entrelacent. Par suite de cette disposition, ils

subissent une compression (jui amène des irrégularités sur leur surface; la section transverse, au

lieu d'être arrondie comme dans les polypier simples et réguliers, devient subpolygonale. Aux

endroits où il est courbé et tonlii, le polypier est circonscrit par des bourrelets horizontaux. Le

calice n'est jamais visible.

L'épithèque, bien développée, porte de fines rides transverses, horizontales, mais souvent obliques

aux courbures.

Les cloisons sont aussi épaisses que celles de nos autres espèces, et saillent en forme de

bourrelets sur les planchers. Elles sont généralement au nombre de 12 à 20, inégales et disposées

alternativement.

Les cloisons courtes se réduisent la plu])art du temps à de petits tubercules, et même elles

font complètement défaut.

Les planchers sont très bien développés et horizontaux. On en distingue souvi'ut (jui sont

courbés ou inclinés, mais jamais de manière à se toucher avec les planchers voisins. Il n'est pas

rare que la bordure externe des planchers où les cloisons apparaissent soit plane, tandis que la
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partie médiane présente une excavation en forme de gradins. On observe aussi fréquemment de

petits fragments de polypier, brisés parallèlement aux planchers et montrant tous la courbure de ces

derniers. Très souvent l'excavation est munie, d'un côté, d'un bord assez marqué, taudis que l'autre

coté se relève lentement en lobe, sans former d'arête. Dans quelques spécimens, plusieurs planchers

de la partie supérieure portent des traces de fossette. Celle-ci se dirige suivant le grand axe de

la section transverse ovalaire, qu'elle divise en deux. Ordinairement le bord du polypier, qui est

opposé à ce sillon, est étiré eu forme de lobe.

Rapp. et différ. Cette espèce se distingue de toutes les autres par sa forme extérieure et par

l'exiguité de ses dimensions. Thomson et Nicliolson décrivent et figurent sous le nom de Amplexus

sp. une espèce qui provient du Carbonifère, et qui se rapproche assez de la nôtre par sa forme

extérieure, également courbée et tordue. (Annals and 3Iagasi.nc. 1S75.)

Gis'' et local. Assez fréquente dans la bande f 2, Konéprus.

Anipl. liercijnicus. Roemer. Var. hoJiemica. Pocta.

PI. 98.

Polypier turbiné, allongé, presque cylindrique, droit ou bien légèrement courbé. Section trans-

verse ordinairement arrondie, rarement un peu ovalaire. Extrémité inférieure simple, quelquefois

pourvue de prolongements radiciformes latéraux. La largeur moyenne des spécimens est de 14 à

16'""', parfois elle varie entre 12 et IS*""'. Leur longueur est considérable, mais elle ne saurait

être évaluée au juste, parce que nous ne possédons que des tronçons, dont le plus grand atteint une

longueur de 6"".

La reproduction se fait quelquefois par bourgeonnement calicinal: un jeune polypiérite, unique,

s'élève latéralement du calice mère, de sorte (lu'il y a, pour ainsi dire, un rajeunissement. Voir

Fig. 2, PI. 98.

C'est par exceptionn que la surface des polypiers montre des étranglements et des bourre-

lets aux endroits où les polypiers se recourbent. Elle est ordinairement couverte d'une épithèque

ornée de stries Jiorizontales, au-dessous de laquelle apparaissent les bords externes des cloisons.

Les planchers sont très bien développés, complets et forts; ils sont généralement distants de

2""". Le spécimen, Fig. 6, PI. 98, coupé dans le sens longitudinal, montre environ 24 planchers sur

une longueur de ô"". Mais cette proportion varie suivant les individus, et il y a bien des cas où.

les planchers sont plus espacés. Ils sont eu général horizontaux, ou un peu obliques. Aux endroits

i)ù la courbure a amené une irrégularité dans la croissance, la conformation des planchers présente

également des anomalies. Ils se penchent alors si fortement que, sur la coupe longitudinale, on en

voit 3 ou 4 s'appuyer sur un seul par la partie inférieure, inclinée. Les planchers portant une cavité

prononcée sont rares. Leur bord externe se recourbe légèrement vers le haut et ne porte aucune

trace de fossette cloisounaire. Les cloisons ne sont indiquées sur les planchers qu'en forme de

bourrelets peu saillants; elles sont d'égale longueur, de sorte que les cloisons de second ordre font

presque toujours défaut. On en compte 24 dans les polypiers étroits, et jusqu'à 32 dans les indi-

vidus plus développés. La section transverse des polypiers montre, çà et là, des cloisons de second

ordre, au nombre de 2 à 4, et opposées. Cette absence ou ce petit nombre de cloisons de second

ordre est caractéristique pour cette espèce.

Aucun (le nos spécimens ne nous a permis de constater une symétrie bilatérale, produite par

le développement de la fossette cloisounaire.

11
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Etti^p. et diffh: Dans la forme allongée, presque cylindrique de cette espèce, réside un caractère

qui la distingue de l'espèce Ampl. florescens. En décrivant cette dernière, nous avons déjà appelé

l'attention sur un groupe intermédiaire, dont la place se trouve entre les spécimens cylindriques de

Amplexus hercyniens, var. hohemica, et les polypiers turbines de Amplexus florescens, ce qui rend

la détermination difficile.

En comparant nos spécimens avec ceux de l'espèce Ampl. hcrcynicus, Roemer, du Dévonien du

Harz, nous constatons que cette dernière se distingue de la forme de Bohême par un nombre plus

considérable de cloisons f52 à 60), tandis que, dans nos spécimens, on n'en trouve guère que 24,

à l'exception de 2 petits exemplaires, sur lesquels nous en avons compté 32. C'est ce contraste

qui nous a amené à considérer ces formes comme une variété. De plus, dans les spécimens de la

Bohême, les cloisons ne sont jamais indépendantes; elles ne sont que faiblement indiquées en forme

de bourrelets sur les planchers.

Gis* et local. Les spécimens de cette espèce ont été recueillis dans les calcaires blancs de la

bande f 2, à Konëprus, où ils ne sont pas rares.

Genre Pselophylluni novuni genus.

PI. 29—30—31—32—33—34—103—109.

A en juger par sa structure interne, ce genre nouveau est très rapproché des genres Amplcius

et Zaphrentis. 11 possède, comme eux, des planchers complètement développés dans la partie médiane

des polypiers. Nous exposons, dans la diagnose qui suit, les caractères distinctifs de chacun de ces

trois genres. Ces caractères sont si remarquables, que nous croyons nécessaire de réunir dans un

genre indépendant les individus où ils se présentent.

Barrande avait déjà reconnu dans cette forme les particularités propres aux représentants de

la famille des Zaphrentidae, car il l'avait désignée sous le nom de Zaphrentis, dans les explications

des figures destinées à guider le dessinateur, ainsi que dans le Thésaurus siluriens de Bigsby,

p. 200.

Les polypiers que nous associons dans ce genre, affectent ordinairement la forme d'un cylindre

ou d'une massue allongée. Une seule espèce de ce genre fait exception, car elle a la forme d'un

entonnoir très large. Les spécimens atteignent des dimensions considérables, et, sous ce rapport,

ils se placent à côté de ceux du genre Ontphyma. Les plus grands ont jusqu'à 11"" de longueur

sur un diamètre de 4 à 6 ''"'. Les polypiers cylindriques et claviformes sont bien plus grands que

les spécimens cyathiformes.

Ces coraux et la plupart des autres fossiles du calcaire blanc de la bande f 2 ont été for-

tement endommagés par les eaux. La partie supérieure des polypiers a tellement souffert qu'il est

difficile de constater avec certitude quelle était la forme du bord calicinal. Cependant quelques

individus bien conservés, ainsi que plusieurs fragments assez instructifs, permettent de supposer

que ce bord présentait une arête assez vive; voir le fragment, PI. 32, fig. 10. Souvent, la face supé-

rieure du polypier se réunit au bord calicinal. Elle est très oblique, se dirige vers le bas et, par

suite du peu de relief de son bord supérieur, s'abaisse presque insensiblement vers les faces laté-

rales du tronc. La fig. 10 de la PL 30 montre en partie la disposition de cette face supérieure.

Dans la plupart des spécimens que nous avons étudiés, ces particularités sont indistinctes. Les

individus à forme cylindrique et longue, qui doivent être plus âgés, si l'on en juge d'après leurs dinum-

sions considérables, portent sur le tronc des zones d'accroissement fortement marquées, semblables

à des étranglements profonds. Voir PI. 30, fig. 6. La partie inférieure de ces étranglements



SUR LES ANTHOZOAIRES. 83

ressemble entièrement à la face supérieure, telle que nous l'avons décrite plus haut. Seule, l'arête

qui, dans notre compai'aison, correspondrait au bord supérieur, est souvent mieux marquée que nous

ne l'avons observé sur la partie supérieure du polypier libre.

Nous n'avons distingué aucune trace d'épithèque sur la surface du tronc, mais les cloisons

montrent leurs bords externes à découvert. En ce qui concerne le manque d'épithèque, il ne faut

pas oublier que les polypiers ont été fortement usés par le frottement, et que la partie usée atteint

souvent plusieurs millimètres. Il arrive assez fréquemment que des fragments plus ou moins

considérables ont été roulés et usés de manière à prendre la forme d'un spécimen entier. Voir

les lig. (5 et 8 de la PI. 29, et les fig. 5 et 10 de la PI. 31.

Il est également très rare que l'extrémité inférieure du tronc soit conservée. Sur les spécimens

qui en portent des vestiges, PI. 29, fig. 1, PL 30, fig. 4, on voit qu'elle était simple et sans aucune

particularité. L'on y observe encore parfaitement la distribution des cloisons.

Les coupes minces que nous avons sous les yeux montrent une structure interne fort

intéressante. Les cloisons, très fortement développées, sont très nombreuses; nous avons pu en

compter de 70 à 7G. Elles sont en même temps épaisses, car, dans les sections transverses des

polypiers, nous les voyons se toucher sur toute leur étendue, excepté par les extrémités internes,

qui sont libres. Dans ce contact étroit des cloisons, oii il n'existe aucune trace de loculi et, à plus

forte raison, de dissépiments, réside le caractère le plus typique de ce genre. En outre, bien que

les cloisons soient beaucoup plus épaisses que dans les autres genres apparentés, on n'aperçoit

pourtant pas de dépôt secondaire de sclérenchyme ; au contraire, toute la masse des cloisons semble

une formation primaire. Leurs extrémités internes sont un peu plus minces que les cloisons elles-

mêmes et se recourbent légèrement, mais sans règle fixe, car elles suivent la même direction
;

ou bien celles de deux cloisons voisines se dirigent l'une vers l'autre. (Voir PI. 103.)

On trouve dans la longueur variable des cloisons un caractère précieux pour les déterminations

spécifiques. C'est ainsi que, dans l'espèce Psel. ohesum, les cloisons sont relativement très courtes,

et montrent sous ce rapport une certaine analogie avec le genre Amplexus. Du reste, la confor-

mation de ces cloisons est la même que dans la forme typique, Psel. Bohemicum.

La masse des cloisons se compose de fines lamelles arquées et superposées, dont le calcaire

est alternativement mou et solide. Cette structure est surtout visible aux endroits, où les lamelles

de calcaire friable ont souffert sous l'influence des agents atmosphériques. Il arrive souvent que

les lamelles se bombent au milieu.

Ces particularités s'observent très bien sur le grossissement de la surface, représenté PI. 30,

fig. 12; PI. 31, fig. 18, et PI. 32, fig. 3 et 11. Dans les coupes minces microscopiques, les lamelles

n'apparaissent pas très distinctement, mais on aperçoit cependant leurs contours. Sur quelques

coupes, on voit, au milieu des cloisons, un filet ténu qui traverse les lamelles à leur plus grande

courbure, voir PI. 109, fig. 1 et 2.

En somme, la structure microscopique des cloisons est à peu près la même que celle que

Sherzer trouve et décrit dans le genre Clionophijllum.

La disposition des cloisons n'offre aucune régularité. Ordinairement, elles sont d'égale longueur;

on en distingue cependant quelques-unes qui sont un peu plus courtes que leurs voisines, et

qui sont çà et là disposées en séries. Sur quelques coupes, on constate une alternance entre les

cloisons longues et les cloisons courtes, mais la différence entre ces deux sortes de cloisons est très

minime, de 1
""" tout au plus.

Le fond du calice porte une fossette très faible, qui n'est visible que dans la partie supérieure

du tronc. Dans nos études sur les polypiers rugueux de la Bohême, nous avons acquis la conviction

11*
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que les fossettes calicinales qui caractérisent les représentants de la famille des Zajihrcntidue, ainsi

que le genre Omphyma de la famille des Cyathojjhi/Uklae, doivent être considérées comme pai'ti-

culières aux planchers, et qu'elles n'apparaissent pas toujours distinctement sur les cloisons. Cette

règle s'applique également au génie l'sdophiillum, car la fossette ne semble apporter aux cloisons

qu'une modification tout à fait insignifiante.

La ligne de séparation entre deux cloisons contiguës n'est pas entièrement droite, mais en

fias zigzags, d'où l'on peut conclure (pie les faces latérales des cloisons étaient granulées.

La partie supérieure du calice, figurée PI. .31, fig. 12, montre la particularité que nous venons

de signaler, mais comme elle a été sensiblement altérée pendant l'époque qui a suivi la fossilisation,

et que d'ailleurs la figure n'a pas été assez grossie, on ne remarque pas ici l'état normal de la

structure mentionnée.

Un caractère très remarquable dans ce genre consiste dans le développement extraordinaire

des planchers, qui toutefois ne s'étendent que dans la partie médiane, c'est-à-dire dans l'espace non

occupé par les cloisons.

Ce caractère, qui est toujours visible, nous a souvent été d'uu grand secours pour la détermi-

nation de petits fragments.

Les planchers s'observent fort bien sur les coupes longitudinales, p. ex. PI. 29, fig. 2, 4

et 9; PI. 30, fig. 2; PI. 33, fig. 6 et 17; PI. 33, fig. 2—5—10—13 et 16; PI. 34, fig. 25. Us

apparaissent presque toujours distinctement sur les sections occasionnées par une brisure, p. ex. PI. 21
,

fig. 11; PI. 30, fig. 10; PL 31, fig. 5, 7, 10, 13, 15, et PL 34, fig. 21. Ils sont d'une moyenne

épaisseur, et consistent, ainsi qu'on peut s'en assurer par l'examen microscopique, en minces lamelles

parallèles de teinte différente, marquées dans la section transverse par des points foncés sur un

fond clair.

Les planchers qui sont situés dans le voisinage du calice, sont généralement horizontaux et

plus denses que dans la partie inférieure du polypier, où ils sont tortus, recourbés, et parfois

brisés au milieu. Le plancher le plus élevé, qui forme le fond du calice, est hoi'izontal, exception-

nellement un peu bombé, PI. 29, fig. 4. Quelquefois, il est très bien conservé et montre une légère

dépression représentant la fossette.

La distribution des planchers dans la partie médiane du polypier est telle qu'on en compte

5 à 10 par 1 """. Cette faible densité les distingue de ceux du genre Omphyma.

Nous plaçons le genre Fselophyllum dans les ZajyJirentidae à cause de ses affinités avec les

autres représentants de cette famille, et surtout à cause du développement extraoïxliiiaire de ses

planchers.

Quant il la conformation des cloisons, elle est toute différente, et c'est ce qui nous a détermine

à établir ce genre nouveau.

Weissermel décrit sous le nom de Coelophyllum une forme qui provient du Diluvium de

l'Allemagne, et offre beaucoup d'analogie avec celle que nous étudions ici. (Zeitschr. deutsch. yeol.

GeseUsch. 1896.) L'auteur reconnaît la conformation des cloisons et trouve que cette forme ne peut

être associée directement avec Amplexus. Il se sert, pour la désigner, du nom de Coelophyllum

Roem., qui, à notre avis, s'applique à un polypier entièrement différent. A [lart ses dimensions,

qui sont moindres, la forme du Diluvium ressemble assez h celle de la liohéme.

Nous avons \)\i distinguer deux espèces, dont les caractères très imi)ortanls résident dans la

conformation de la forme générale et des cloisons. A ces 2 espèces, nous en associons une troisième,

mais avec réserve, à cause de sa conformation, qui diffère de celle des deux antres, et aussi à cause

de l'état défectueux des spécimens.
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Le caractère distinctif le plus imi^oitant pour la (léterminatiou des espèces consiste daus la

longueur des cloisons. Ces dernières possèdent encore diverses autres particularités de valeur

moindre, qui, ajoutées au caractère que nous venons de mentionner, nous permettent de reconnaître

les formes spécifiques suivantes :

1. Fs. obesimi. Cloisons égalant '', du rayon du polypier entier.

2. Ps. hohemicum. Cloisons atteignant à peu près la moitié du rayon du polypier entier.

3. Ps. vestitmn. Cloisons occupant à peu près les =3 du rayon du polypier entier.

Outre ces caractères, il s'en présente encore quelques autres d'importance secondaire, que nous

citons dans la description des espèces.

Gis' et local. Ces 3 espèces proviennent des calcaires blancs, riches en polypiers, de la

bande l'2 de Konêprus.

Pscl. Bohemicum, Barr. -^p.

PI. 29—30—31—32—33—103.

Zaïthrentis boheniicu, Barr. — Sïysbi/. — Thc>icmrux silur. p. 200.

La forme générale extérieure de cette espèce est celle d'un cylindre ou d'un cùue allongé
;

elle atteint des dimensions considérables. C'est pendant la croissance de l'individu que naissent les

zones d'accroissement dont nous avons déjà parlé.

La surface du polypier est, en général, très imparfaitement conservée ; elle laisse toujours voir

les bords externes des cloisons. Ces bords sont plus ou moins développés, suivant l'état de conser-

vation, et montrent souvent la structure interne des cloisons consistant en arqués ou anguleux,

comme on le voit, p. ex. PI. 31, fig. 18 et PI 32, fig. 3 et 11. Parfois les extrémités latérales

des lamelles saillent légèrement, çà et là, sur la surface des cloisons, qui paraît alors finement

ponctuée, PI. 31, fig. 4 et 11. L'étude de la microstructure des cloisons chez les Polypiers rugueux

nous fournira l'occasion de parler de nos observations sur les cloisons de cette espèce. En exami-

nant la face calicinale, on voit que les faces latérales des cloisons ne sont pas toujours unies, mais

quelquefois granulées, PL 31, fig. 12.

Les cloisons, au nombre de 70 à 7G, saillent environ de la moitié du rayon, dans l'intérieur

du calice.

Rapp. et différ. Nous n'avons de cette forme que divers fragments usés par les eaux, et

montrant tous très distinctement, pour peu que la partie interne soit mise à nu, les planchers

extrêmement développés qui forment des gradins, (juand la surface de brisure est oblique. Voir

PI. 31, fig. 7 et 10.

Pseloph. Bohemicum se distingue facilement des 2 suivantes par sa forme extérieure cylindrique,

et par ses cloisons, dont la longueur égale à peu près la moitié du rayon.

Gis' et local. Calcaire blanc de la bande f2, de Konêprus.

Psel. ohesum, Barr.

PI. 32.

La forme générale du polypier est celle d'un cône large, renversé, au sommet assez pointu.

Le calice est très étendu, et sa paroi relativement mince. Le bord supérieur, dont l'état de conser-

vation n'est pas défavorable, porte une arête assez vive et se confond avec le bord calicinal.
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On distingue sur la surface du tronc les contours des bords externes des cloisons. Ces contours

offrent le même aspect que dans l'espèce précédente. En examinant la section transverse, on voit

que les cloisons paraissent très courtes, car elles ne pénètrent dans la partie médiane du polypier

que sur une longueur égalant à peu près '

4 du rayon. Leur structure est la même que dans les

autres espèces de ce genre.

Rapp. et dijfér. Nous ne connaissons qu'un spécimen unique, dont il a fallu faire ultérieure-

ment une section transverse, afin d'étudier la disposition des cloisons. La réduction de ces der-

nières présente, selon nous, un caractère très important, qui indique la parenté entre ce genre et

le genre Amplexus, et qui, avec la forme particulière du polypier, permet de distinguer facilement

l'espèce Ps. obesum des deux autres.

Gis' et local. Bande f 2. Konëprus.

Psel. vestitum, Barr.

PI. 34.

Le polypier semble avoir eu la forme d'un cône, à eu juger par l'aspect des fragments que

nous avons sous les yeux et qui sont fortement endommagés par les eaux. Ces fragments appar-

tiennent sans aucun doute au genre Pselophi/lluni., et se distinguent par quelques particularités

remarquables. D'abord, les cloisons, dont la conformation contraste avec celle des deux espèces

précédentes, pénètrent extrêmement avant dans l'intérieur du polypier, et leur longueur, extra-

ordinaire, atteint à peu près les "3 du rayon du polypier entier. Il est vrai qu'il se présente

parfois des irrégularités dans la partie médiane, où se trouvent les planchers, ainsi qu'on peut s'en

assurer en examinant la section longitudinale, PI. 34, fig. 25. Mais les cloisons sont, malgré cela,

l)lus longues que celles des deux autres espèces du même genre. En outre, leur structure consiste

en lamelles fines, ridées et courbées. Sur la surface du tronc, les intervalles entre les cloisons

saillent légèrement, tandis que les bords externes des cloisons sont ornés de rides.

Bapp. et cliffér. Nous avons déjà dit plus haut que la longueur des cloisons, ainsi que quel-

ques autres particularités d'importance moindre, nous paraissait suffisante pour assurer l'indépen-

dance spécifique des formes comparées.

Gis'' et local. Bande f 2. Konëprus.

jjième famille: €yatliOl>liylli(ls«.

A cette famille appartiennent les genres que l'on doit regarder comme les principaux repré-

sentants des Rugosa. La structure bilatérale du polypier, bien qu'indiquée par le développement

de la fossette septale dans certains genres, p. ex. dans Omphyma, pour ne citer que cette forme, ne

l'est pourtant que d'une manière peu sensible. Chez ce dernier, les fossettes sont bien visibles,

mais en assez grand nombre, de sorte que la conformation bilatérale s'efface, et tend à devenir

radiaire. Le même phénomène se répète chez les autres genres. Aiusi, chez le genre Streptelasma,

la disposition radiaii'e est encore très bien marquée sur la surface du tronc du polypier, tandis qu'à

l'intérieur de celui-ci, elle est déjà plus accentuée.

Un caractère typique pour cette famille consiste dans le développement considérable des dissépi-

ments, qui forment, entre les cloisons, de nombreuses vésicules, de sorte qu'il en résulte une zone
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périphérique externe bien séparée de la zone interne. Les planchers sont développés, mais ils

n'occupent que la partie centrale du polypier, et se modifient quelquefois de manière à prendre,

çà et là, l'aspect de vésicules.

Les cloisons sont généralement bien développées, fortes et nombreuses. Nous en distinguons

de deux ordres, qui diffèrent par leur longueur inégale et alternent entre elles.

A notre avis, la forme et le développement des cloisons, chez les individus des Zaphrentidac

et des Cyatliophyllklae, présentent des contrastes qu'un examen, même superficiel, permet d'observer

assez facilement. C'est pour ce motif que nous avons placé ici le genre Streptelasma, dont les

cloisons possèdent la forme typique de celles des Cyathophyllldae, et qui était ordinairement rangé

parmi les Zaphrentidae à cause de sa symétrie bilatérale reconnaissable sur la surface du polypier.

Dans les polypiers de cette famille, on remarque une particularité, dont beaucoup de savants

nous semblent avoir exagéré l'importance. Elle consiste en ce que, dans les grands spécimens

adultes d'un grand nombre d'espèces appartenant aux genres Cyathophyllum, Chono})hyllum^ et, peut-

être aussi à plusieurs autres, les cloisons se transforment sur la périphérie, en vésicules allongées,

dont les limites sont presque toujours distinctes, mais perdent quelquefois eu netteté. Nous avons

observé cette particularité sur les exemplaires de Cyathoph. helianthoides, prospermn, et de beaucoup

d'espèces de Chonophyllmn.

En consultant les figures d'un certain nombre d'ouvrages, l'on voit que d'autres savants ont

fait également les mêmes observations. — Nous pensons que cette particularité apparaît avec l'âge

des polypiers, et qu'elle ne saurait être considérée comme un caractère générique.

Dans nos descriptions, nous aurons l'occasion de revenir sur cette question.

La famille des CyathopInjUidac renferme un grand nombre de formes génériques, dont quel-

ques-unes sont représentées dans les dépôts du Silurien de la Bohême. Ce sont:

1

.

Cyathoplbyllum, Goldfuss.

2. Chonojihylhmi, Milne Edwards et Haime.

3. Ghlamydojjhyllum, PoCta.

4. Oniphyma^ Raffinesque et Clifi'ord.

.5. Sponyophyllum, M. Edwards et Haime.

6. StrepÉelasma^ Hall

7. Phillipsastraea, d'Orbigny.

Genre (Jfjfntiioitliyrltum, Goldfuss.

PL 34, 42, 43, 44, 45, 46, 64, 99, 103, 104, 109, 111, 112.

Les représentants de ce genre, les plus fréquents et les plus typiques des Buyosa, se trouvent

déjii décrits dans les travaux anciens publiés sous des noms très divers, tels que: Turbinolia,

H/ppii,rites, Madreporites^ Fungus cylindricus, etc.

C'est la structure de Cyathophyllum qui a servi de base pour établir l'ordre des Faigosa. Dans

quelques-unes des nombreuses formes de ce genre, eu Bohême, elle est si bien conservée, que nous

espérons pouvoir contribuer avec succès à la connaissance de cette branche éteinte des Polypiers.

Nous exposerons nos observations dans l'ordre suivant:

1. Aperçu historique.

2. Forme générale. — Bord supérieur. Face supérieure du polypier. — Calice. — Tronc.
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3. Cloisons.

4. Planchers.

5. Tissu vésiculeux.

6. Gemmation, ramification.

7. Etat de conservation.

8. Distribution géologique.

9. Description des espèces.

1. Aperçu historique.

Parmi les auteurs anciens qui ont décrit et figuré des fossiles appartenant au genre Cyatho-

jthyUum, il convient de citer Llwyd, Walch, Fougt, Schlotheim, Schweigger, dont les ouvrages

contiennent un grand nombre d'indications et de diagnoses qui semblent se rapporter au genre

(hjathophylluiii. Dans la Falaeontologie Deutschlands^ Quenstedt dresse une liste de pidslications

anciennes, où cette forme se trouve citée, mais qui n'ont plus aujourd'hui qu'une valeur historique.

C'est dans la structure interne des polypiers que résident les caractères les plus marquants de

ce genre: seulement comme les savants de ce temps-là ont négligé de l'étudier, il s'ensuit que

l'identité des fossiles qu'ils ont associés ensemble est devenue très hypothétique.

1826— 1833. Nous croyons devoir placer le nom de Goldfuss en tête de l'aperçu historique

qui suit, parce que c'est lui qui a le premier désigné ces formes par le nom de Ctiathophylluni, en

même temps qu'il en a établi la diagnose, que nous reproduisons ici:

„Po]ypier calcaire, libre ou émettant des racines ; composé de cellules cyathiformes, stelliforraes,

ou lamelleuses, s'étageant les unes au-dessus des autres en partant du centre ou du bord. Les

polypiers, ainsi allongés, sont en cône renversé, ou bien turbines. Ils montrent, à l'extérieur, des

rides en forme d'anneaux, produites par les bords des nouvelles cellules saillantes; ils sont striés dans

le sens de la longueur, tantôt isolés tantôt soudés en formes astréennes, suivant qu'il part du

centre ou du bord une seule cellule ou plusieurs cellules. La cellule terminale montre des lamelles

rayonnantes ou des plis lamelleux."

Le même auteur donne, en outre, la diagnose latine qui suit: „St>ps calcarea, libéra vel

radicans, e cellulis cyatJiiforniibus lamellosis e centra vel margine proliferis in cylindros acervatis.

Cylindri tiirhinati^ solitarii vel sociales, transversim ruyosi, longitudinaliter striati. Cellula terminalis

radiatim plicato-lamellosa.^ (Petrefacta Germaniae.)

D'après les diagnoses qui précèdent, nous voyons que Goldfuss néglige également la structure

interne des polypiers, et ne s'attache uniquement qu'à la forme extérieure. Sous la même dénomi-

nation générique, il associe presque tous les polypiers rugueux des formations anciennes.

Plus tard, les autres savants éliminent de ce groupe collectif un grand nombre de formes, qui

servent de types à des genres nouveaux.

1839. Parmi ces savants, il faut citer d'abord Lonsdale, (pii, le premiei-, restreint le genre

Gyatliopiiyllum, en prenant pour types du genre nouveau Cystiphyllum ipielques espèces associées

ensemble par Goldfuss. A cette occasion, il fait la remar(iue suivante: „0n n'a rangé ici que les

polypiers turl)inés qui possèdent une structure centrale semblable aux loges de Nantilus.^

1851. Milne Edwards et Haime, les autorités les plus compétentes eu matière de polypiers

fossiles, après avoir détaché plusieurs genres nouveaux du genre Cyathophyllwn, résument, comme
il suit, la diagnose de ce dernier: „Polypier simple ou composé, et dans ce dernier cas, se nmlti-
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pliant par gemmation soit calicinale, soit latérale; cloisons bien développées et s'étendant jusqu'au

centre du calice, où elles sont légèrement courbées et relevées de manière à produire quelquefois

l'apparence d'une columelle rudimentaire
;

planchers occupant seulement le centre de la chambre

viscérale, ses parties extérieures sont remplies par de nombreuses traverses vésiculaires: une seule

muraille située extérieurement et paraissant entièrement constituée par une epithèque complète."

(Polypiers fossiles des terrains paléozoïques, p. 360.)

Tous les auteurs qui ont traité le même sujet que nous, adoptent cette diagnose telle que

Milne Edwards et Haime l'ont établie.

1876. Rominger, en décrivant les Coraux des dépôts siluriens et dévoniens du Jlichigan

(Amérique), fait une étude approfondie du genre Ci/athophijlkim, dont il signale les affinités avec

le genre Heliopthiilltuii Hall. Selon lui, ces deux formes sont identiques, et, i)ar conséquent,

Heliophyllum doit être considéré comme synonyme de Ci/athophi/lliuii. (Geol. Siiricey Micliigan.)

I8S6. P'rech, dans ses travaux sur les Anthozoaires dévoniens, recule les limites du genre

Ci/athuphylhim, dans lequel il range des formes que Milne Edwards et Haime, ainsi que d'autres

savants, regardent comme des types génériques indépendants. Ce sont:

Campophylliim, M. Edwards et Haime.

A cantliophyllum^ Dybowski.

Fascicularia, Dybowski.

Bonacophyllum, Dybowski.

Dipliyphyllum^ ex parte.

Blothrophylluni, Rominger, ex parte.

Tleliophjilliim^ Hall.

La diagnose, qui se trouve naturellement amplifiée, est ainsi conçue: „8imple ou compose,

formant, dans ce dernier cas, des colonies massives ou astréennes. Les cloisons, presque toujours

alternantes, atteignent jusqu'au centre, où elles s'enroulent parfois les unes autour des autres.

Dans beaucoup d'espèces on trouve des lamelles cloisonnaires. Il y a quelquefois une fossette d'indi-

quée pour la cloison principale. La formation endothécale (tissu) se compose de rangées périphéri-

ques de vésicules et, du côté de celles-ci, d'une zone centrale nettement limitée, qui est formée, la

])lupart du temps, par des planchers horizontaux, et plus rarement par des dissépiments irréguliers.

La multiplication se fait par bourgeonnement endothécal." (Cyatliophyll. u. Zaphrentiden des deutsch.

MUteldevon.)

1892. Parmi les opinions nouvelles auxquelles le genre CyathophyUam a donné lieu, nous

rapporterons celles de Sherzer, qui s'exprime ainsi dans son étude sur Chonophyllum:

„Les formes simples du genre Cyathophyllum sont ordinairement nettement séparées de Chono-

pihyllum par les cloisons lamellaires et le développement de planchers. Toutefois, les formes simples

de l'espèce généralement connue sous le nom de Cyathoph. lieliaiithoides sont plus rapprochées de

Chonophyllum, et il paraît convenable de les séparer, puisque l'on connaît maintenant une espèce de

ChonophyUmn dont l'aspect général est si ressemblant."

„Les formes de Cyathophyllum sont turbinées, avec des bords caliciuaux fortement retroussés,

laissant un cercle granulé autour de la cavité centrale. La fossette est obsolète ou simplement

indiquée. Il existe une enveloppe épithécale, montrant de larges bandes et d'étroits sillons disposés

comme dans Omphyma et Ptychophylliim. Les cloisons, telles qu'on les voit dans le calice, sont

minces dans la cavité, mais larges et anguleuses dans le reste du polypier. Elles sont de deux

ordres; les secondaires finisseiit au calice, et les primaires atteignent le centre sans torsion pro-

noncée."

12
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„La section tvansverse montre que les cloisons sont minces et lamellaires, flexueuses et mal

limitées dans la partie externe. Dans cette dernière partie, elles sont parfois fortement carénées;

les deux faces latérales offrent une position correspondante avec celles de la cloison opposée, ou elles

sont en position alternante. Les sections verticales tangentielles montrent des cloisons minces,

flexueuses, portant de fines lamelles recourbées vers le bas et dirigées de chaque côté vers le centre

de la chambre interseptale, et rappelant la structure cloisonnaire de Chonophylliim. Ces petites

lamelles présentent des irrégularités considérables. Parfois, elles sont horizontales et continues, et

traversent un certain nombre de cloisons. Dans les sections radiaires, les lamelles eu question

forment, avec leurs extrémités coupées, une rangée de lignes parallèles, courbées vers le haut et

s'éloignant du centre; dans ce cas, les carènes grossières se coupent à angle droit en se dirigeant

vers le bas et eu s'écartant du centre. On distingue une structure vésiculeuse bien limitée, dans

les larges chambres intercloisonnaires. Les planchers sont peu nombreux dans la partie centrale."

„Ce genre diffère donc de Chonophylliim par les caractères suivants:

1. Les cloisons lamellaires.

2. Les chambres intercloisonnaires plus larges.

3. Les planchers plus complets.

4. La structure carénée.

5. Les bandes larges, longitudinales, visibles sur l'épithèque, et indiquant les chambres inter-

cloisonnaires, ainsi que les lignes étroites marquant les cloisons.

6. La forme générale de ces coraux, laquelle se distingue de celle de toutes les espèces,

à l'exception de Ghonophyllum pseudokelianthoides."^

2. Forme générale.

Le polypier est toujours fixé par son extrémité inférieure; il est simple ou composé. La

plupart de nos espèces sont représentées par des formes simples. Toutefois, Cyath. confusum produit

des colonies buissonneuses, et Cyath. manipulatum, des formes astréennes avec des calices juxta-

posés et polygonaux. Les colonies se multiplient soit par gemmation, soit par ramification. Nous

étudierons tout spécialement ces deux modes de reproduction.

En dehors de ces formes composées, signalons encore les plaques épaisses de l'espèce Cyath.

manipulatum.

Les polypiers simples présentent des formes assez variables pour (jue l'on puisse les diviser

en plusieurs groupes, entre lesquels il n'existe qu'un nombre très restreint de formes intermédiaires.

Ces groupes ont été fondés sur les particularités de la structure interne et sur l'aspect de la

forme extérieure. Celle-ci, tout en ne fournissant par elle-même aucun caractère de valeur impor-

tante, ne laisse cependant pas que d'être assez constante dans chaque espèce.

Dans sa grande monographie des Cyathophyllides et des Zaphrentides du dévonien moyen de

l'Allemagne, Frech distingue six groupes, dans lesquels il répartit les espèces dévoniennes de ce

genre. Nous les maintenons, en y ajoutant un autre groupe qui comprendra principalement les re-

présentants du terrain silurien.

1. Groupe de Cyathoph. helianthoides. — Polypiers bas, aplati, turbiné, très large. Le dia-

mètre de la face supérieure du polypier atteint le double de la hauteur du polypier. Cette face est

entourée d'un bourrelet élevé, qui s'abaisse insensiblement vers le bord ; sa largeur considérable

est caractéristique pour ce groupe. Cyath. Iiellanthoidis forme souvent des colonies composées
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OÙ le bord des polypiers, au lieu d'être circulaire, devient polygonal, ce qu'il faut attribuer à la

pression que les individus exercent les uns sur les autres. De la structure interne, nous signale-

rons, d'après Frech, les côtes que portent quelquefois les cloisons, l'irrégularité des planchers, qui

sont étroits et dont la longueur varie entre '3 et V(, du diamètre.

Ce groupe ne possède aucun représentant en Bohême, car les espèces paiera, pseiidolielian-

toïdes, trocho/des, etc., doivent être rangées, d'après la structure de leurs cloisons, dans le genre

ChonophyllKm.

2. Groupe de Cijafhoph. hcterophylliun . La forme générale du polypier est allongée, presque

cylindrique. Les cloisons sont à peu près toutes semblables; elles sont un peu tordues au centre,

et on ne ])eut distinguer si elles appartiennent à deux ordres. Sur la section longitudinale, on

voit que la partie centrale est séparée des parties périphériques, et qu'elle consiste en planchers

très irréguliers.

3. Groupe de Ciiafliopih. ccratitcs. Polypiers en forme de corne, souvent assez allongés,

simples, rarement ramitiés. Les cloisons portent des côtes latérales, développées d'une manière

inégale. Elles montrent ordinairement une symétrie bilatérale, et, sur le fond du calice, il existe

une et même jusqu'à 3 fossettes cloisonnaires. Les planchers sont assez réguliers, et occupent de

'3 à 'o du diamètre du polypier.

4. Groupe de Ciiathoph. caespifosniii. Polypiers rameux, souvent fascicules. Cloisons un peu

faibles, souvent munies de lamelles latérales. Partie centrale large, occupant "/j jusqu'à '
., du diamètre,

et formée de planchers assez réguliers.

Frech range dans ce groupe les genres nouveaux Donacophyllum et Fasciculuriu, Dybowski.

Notre espèce Ciiatliopliijlhtni coufnsimi appartient ici, parce qu'elle répond à Du)iacopliijlh(m par sa

forme générale et sa structure interne.

5. Groupe de Ci/afh. hexagonum. Les polypiers forment des colonies massives, composées de

cellules polygonales. Souvent les cloisons sont fusiformes et possèdent des lamelles latérales. Les

planchers, assez réguliers, remplissent la partie centrale, qui est étroite.

Notre espèce Ci/ath. manipulatum pourrait bien appartenir à ce groupe, quoiqu'elle montre

certains contrastes sous le rapport de la structure des cloisons.

C. Groupe de Cijatli. dccorticafidii. Polypier simple, allongé, presque cylindrique. Cloisons

sans trace de côtes latérales. Planchers réguliers, remplissant la partie médiane, qui est large.

Les parties périphériques consistent en quelques rangées de grosses vésicules.

7. Groupe de Ci/afh. haculoidcs. Polypier simple, en forme de corne, ordinairement très

allongé. Cloisons plus ou moins fortement courbées au centre du polypier. On en distingue de

deux ordres; les courtes alternent avec les longues.

Les principaux groupes, que nous venons de passer en revue, renferment toutes les formes

du genre Cyathophyllmn. Quelques-uns d'entre eux pourraient être considérés comme sous-genres,

et il nous semble que leur nombre deviendra beaucoup plus considérable, lorsqu'on aura soumis

à une étude nouvelle les espèces que l'on ne connaît que d'après des descriptions anciennes.

Bord supérieur.

Nous entendons par hord supérieur la partie qui sépare la face supérieure du polypier des

murailles latérales. Sa forme est ordinairement celle d'une arête plus ou moins arrondie, mais son

aspect est variable, suivant que la face supérieure est horizontale ou voûtée, ou que les murailles

latérales sont plus ou moins verticales. La forme du bord supérieur dépend donc de la conformation

générale extérieure du polypier.

12*
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Dans les individus cylindriques à face supérieure horizontale, le bord supérieur forme une arête

presque rectangulaire, arrondie la plupart du temps. Cette arête est k angle «aigu dans les spécimens

peu élevés, pa.telliformes, qui se rétrécissent rapidement vers le bas.

L'arête peut être aussi à angle obtus, mais c'est un cas qui ne s'observe que dans les formes

irrégulières, rétrécies vers le haut et à face supérieure conique. Nous en trouvons un exemple

dans l'espèce Ci/ath. protipcnoii^ PI. 43, Fig. 39.

Quand l'épithèque recouvre jusqu'en haut les murailles latérales, elle marque nettement la

limite du bord supérieur, à partir duquel la face supérieure, plus ou moins voûtée, s'étend jusqu'au

calice. C'est ce que montrent les exemplaires de Cyath. jirospcrnm, PI. -(3, 44, 45, 46, et surtout,

les jeunes individus qui sont figurés sur la PI. 44, et dont l'épithèque, susceptible d'une meilleure

conservation, semble plus solide.

Dans les individus très courts, où la face supérieure est fort large, et principalement dans ceux

du groupe de Cjiath. hel/anthoides, le bord supérieur est situé à peu près à nii-hauteur du polypier,

(ju'il entoure d'une arête vive, formée par la rencontre de la face supérieure avec celle du tronc.

Le bord supérieur est souvent fort endommagé. Chez plusieurs de nos espèces, p. ex. Cijafh.

bacidoides et manipulatmii, ou ne le connaît pas, parce qu'il est brisé et que le spécimen a été

roulé et poli par les eaux.

La régularité du bord supérieur se trouve aussi altérée dans les polypiers où la face supérieure

est divisée en lobes irréguliers.

Face supérieure du polypier.

La face supérieure du polypier offre, dans ce genre, un développement assez variable, car elle

dépend de la forme du bord calicinal et de celle du bord supérieur. Dans les polypiers cylindriques,

il arrive souvent que la limite du bord supérieur est marquée par l'épithèque sur la surface externe

du tronc, et que le bord calicinal est nul ou bien très arrondi ; la face supérieure est alors bombée,

et, cà partir de la moitié de sa largeur, passe lentement dans le calice. C'est ce que l'on observe

dans la plupart des spécimens de Cyatli. prospenim, PI. 43, 44, 4.'j, 4ii.

Quelquefois, le polypier se rétrécit vers le haut; la face supérieure prend alors la forme d'uu

cône, au sommet duquel se trouve le bord calicinal à arête vive; Cjiath. prospenuii, PI. 43, Fig. 39.

La face supérieure offre aussi l'aspect d'uu entonnoir, dont le fond est occupé par le calice,

qui est d'ailleurs peu profond, PI. 42, Ci/atli. fiiiiiiisciduiii. Dans cette espèce, le bord calicinal est

généralement invisible, de sorte que la ligne qui sépare le calice de la face supérieure est effacée.

La face supérieure forme quelquefois un talus autour du calice. Cette particularité existe prin-

cipalement chez quelques espèces étrangères à calice peu profond, appartenant au groupe Ci/afh.

Itdlanthohles. Dans les espèces de la Bohême, ce talus offre moins de régularité.

Les zones d'accroissement donnent cà la face supérieure des aspects, dont la bizarrerie est en-

core augmentée par le mauvais état de conservation. Les spécimens à face supérieure lobée irré-

gulièrement appartiennent tous à l'espèce Cyath. pronpcrum, mais cette particularité semble n'être

qu'individuelle, PI. 44, Fig. 31 ; PI. 4.5, Fig. 41 ; PI. 43, Fig. 19, 26.

Quand les cloisons apparaissent sur la face supérieure, il est facile de les étudier sur le spé-

cimen entier, mais une section transverse devient nécessaire là où leur nombre et leur conformation

ne sont pas distincts.
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Calice.

Le calice occupe le centre de la face supérieure. Son contour est généralement circulaire
;

mais il peut aussi offrir la forme subovalaire, suivant que le polypier est comprimé ou fortement

courbé. Dans ce dernier cas, le petit axe est situé dans le même plan que la courbure, et celle-ci

est perpendiculaire au grand axe. Cette particularité se présente chez un grand nombre d'espèces

étrangères, et principalement sur les spécimens de Ci/ath. WrigJiti, où le grand axe du calice est le

double du petit. Le calice à contour ovalaire régulier est assez rare dans les formes de la Bohème
;

il se rencontre quelquefois dans Ci/nfh. prospcnvm, PI. 45, Fig. 22— 23. Le calice à contour circu-

laire ou subovalaire s'observe dans les polypiers simples, mais, à mesure que les polypiérites se

multiplient et se pressent les uns contre les autres pour former des colonies buissonneuses, le con-

tour se modifie jusqu'à devenir polygonal. On distingue très bien ce changement dans certaines

espèces où les polypiers, simples et isolés dans le jeune âge, produisent plus tard des colonies.

Il y a en outi'e d'autres formes qui possèdent, dès le jeune âge, un calice à contour poly-

gonal ; nous n'en connaissons qu'une seule, en Bohême, c'est CyatU. nianipulatmn. L'unique colonie

buissonneuse, Ci/ath. coiifiisniii, montre bien quelques polypiérites, dont la forme est devenue poly-

gonale par suite de la compression, mais les calices sont toujours arrondis.

La profondeur du calice varie beaucoup dans le genre Cyathojihyllum. On trouve des spécimens

où cette dimension est insignifiante, tandis que, dans d'autres, elle est considérable.

Parmi les espèces étrangères qui se distinguent par la profondeur du calice, nous citerons sur-

tout C'yath. Miclielini, où cette dimension atteint la moitié et même les Vg de la hauteur totale du

polypier, et représente ainsi la limite maximum de la profondeur. Le calice des autres espèces se

réduit à une proportion moyenne.

Le rapport de la profondeur du calice à la hauteur totale du polypier est également très

variable. En effet, il n'est pas rare de voir des individus d'inégale longueur posséder des calices

à peu près de même profondeur, ainsi que le montre, p. ex. l'espèce Cyutli. pvospcnmi^ dont l'état

de conservation est tout particulièrement favorable à la comparaison de ces dimensions.

La profondeur du calice e>t, en général, de .5 à 8 '""'. Les spécimens courts, (jui semblent

appartenir au jeune stade, ont des calices plus profonds que les spécimens longs. Parmi les poly-

piers (lue nous avons mesurés, deux avaient une hauteur de 45""", et un calice de 7 à 8 """ de pro-

fondeur, c'est-à-dire '/,•, et '/s
de la hauteur totale du polypier. Un autre spécimen avait une longueur

de 72""", et son calice une profondeur de 5"™, c'est-à-dire ',4 de la longueur totale, ce qui montre

la différence considérable qui peut exister dans le rapport des deux dimensions comparées.

La calice passe insensiblement dans la face supérieure, ou bien il est limité par un bord (honl

calicinal). Celui-ci existe, en général, dans les individus à calice profond, tandis que les calices

pelviformes en sont ordinairement dépourvus. L'aspect de ce bord varie dans chacune de nos

espèces.

Chez les polypiers, dont le bord calicinal est très arrondi ou même nul, comme ceux de Cyath.

prosperum, la face supérieure présente la forme d'un cône, au sommet duquel est situé le bord

calicinal bien marqué; voir PI. 43, Fig. 39. Cette particularité s'observe sur les spécimens qui

se rétrécissent vers le haut, et dont la largeur maximum se trouve à peu près à la moitié de la

hauteur du polypier.

Le fond du calice peut être plat ou former une saillie au centre. Le premier cas est le plus

fréquent; quant au second, qui est plus rare, nous l'avons observé sur le spécimen de Cyath.

minnscuhmi. PI. 42, Fig. G.
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La largeur du calice, dans les formes de CyathojiJti/llnni, est loin d'être constante. Chez quel-

ques-unes d'entre elles, la partie médiane, qui est visible sur les sections longitudinales, et corres-

pond à la largeur du calice, est très étroite. Le rapport de cette partie médiane à la partie

périphérique est un des caractères principaux, dont M. Frech s'est servi pour établir les différents

groupes de ce genre. Chez les espèces Ci/ath. minusculnm et prosiKrum, la largeur de la partie

médiane atteint environ '
.j du diamètre entier.

On rencontre aussi quelquefois des spécimens (lui portent deux calices juxta-posés, ou joints

ensemble par un tissu vésiculeux externe. Nous étudions cette particularité, qui est le résultat de

la scissiparité, dans le chapitre où sont exposées nos observations sur la gemmation et l;i

ramification.

Tronc.

Dans les descriptions sur la conformation générale du tronc des polypiers, on a accordé la plus

grande importance à la structure et au développement de la muraille.

Quelques savants, notamment Rominger et Nicholson, indiquent la muraille comme indépendante

et bien développée, dans les spécimens de ce genre.

Si nous examinons les coupes minces de nos espèces, à l'aide du microscope, nous faisons les

constatations suivantes :

1. Les espèces de la Bohême, Ci/ath. Laculoulcs &i prosperum^ ne possèdent pas de muraille in-

dépendante. Elle est formée par les bords élai'gis des cloisons, sur la périphérie du polypier, et

montre ordinairement une fine ligne de démarcation, qui court en zigzag et indique la limite de

chaque cloison.

En 1882, M. de Koch a figuré cette particularité sur un dessin de Cjiathophyllimi. sp., de la

localité de Kouëprus. Mais comme l'auteur ne donne pas d'autres explications sur ce polypier, on

serait tenté de croire qu'il appartient au genre très rapproché, Ghonophyllum, dont les représentants

sont très nombreux dans la bande de Konëprus.

La surface des spécimens de C/jath. prospcrum et surtout de Ci/atli. hacidoides, est générale-

ment usée par le frottement, de sorte que l'on ne voit plus la muraille formée par l'élargissement

des bords externes des cloisons.

2. L'espèce Cyath. manipulatiim possède une muraille indépendante, bien visible sur les coupes

minces, et dont l'épaisseur dépasse de beaucoup celle des cloisons.

On voit donc que, dans les individus de ce genre, il existe une muraille, tantôt indépendante,

tantôt formée par les extrémités externes des cloisons. C'est encore une preuve de plus, qu'il ne

faut pas attacher trop d'importance à certains caractères (iiie présente la muraille des Anthozoaires.

Dans le genre CyatliopliyUuni, le tronc est recouvert d'une épithèque, qui cache les cloisons.

Elle consiste en une couche mince, compacte, portant une ornementation typique, composée de fines

rides bien marquées, ordinairement horizontales, mais paraissant obliques sur les polypiers à courbure

irrégulière. Des fragments d'épithèque sont figurés, PI. 44, Fig. 4, 27; PI. 45, Fig. 24, 29, 34; PI. 46,

Fig. 11, 18. — Les bords externes des cloisons finissent sous l'épithèque, à travers laquelle on les

distingue presque toujours. Les rides de l'ornementation n'offrent ordinairement aucun défaut de

continuité, et c'est seulement par exception qu'elles ne se trouvent (ju'entre deux cloisons voisines,

PI. 40, Fig. 11.

Dans les spécimens dé])ourvus de leur épithèque, on voit les extrémités externes des cloisons

apparaître en forme de côtes, qui n'ont cependant rien de commun avec les côtes prt>prement dites
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(jue l'on trouve chez les individus d'autres genres. A part quelques-unes plus épaisses que les autres

et appartenant aux cloisons de premier ordre, elles ne diffèrent nullement entre elles.

Les extrémités externes des cloisons sont minces daus les polypiers étroits et allongés, et

épaisses dans les exemplaires larges et cyathiformes, où l'on en compte de 4 à 8 sur une longueur

de 5""". Ces bords ne portent aucune trace de granulation.

Plusieurs spécimens bien conservés, figurés PI. 42 (Cijatli. ininnsetduni) PI. 43, 44, 45, 46

(Cijath. prosperitiu), nous enseignent que la base du polypier a dû se terminer en une pointe assez

mince, qui servait seule de surface d'attache, mais (jui était parfois consolidée par une masse épaisse,

PI, 43, Fig. 14, 15, 17.

Dans un grand nombre d'exemplaires, surtout dans ceux (jui sont mal conservés, la base est

tronquée. Cette disposition semblerait provenir de la brisure de la pointe basilaire, qui serait restée

à l'endroit où le polypier était fixe, tandis que, après la mort de l'animal, l'enveloppe solide se serait

détachée et aurait été entraînée par les eaux. Mentionnons encore des traces de stolons, que nous

distinguons sur le tronc d'un spécimen bien conservé de Cyatli. xrrosxKrum, PI. 44, Fig. 25, et qui

ont probablement servi à relier ensemble un certain nombre de polypiers.

r

3. lloisous.

Les cloisons, dans les polypiers du genre Ciiuthoplijjllnm, sont semblables à celles des autres

genres. Elles se composent de lamelles larges, minces, verticales. Sur les sections trausverses,

on distingue une bande, qui partage les cloisons en deux moitiés, dans le sens vertical. Koch la

désigne sous le nom de lame primaire (PrinidrlcistiO- En examinant à la loupe la surface des

polypiers, l'on découvre, çà et là, des parties érodées, où les cloisons apparaissent sous la forme de

deux feuillets accolés, PI. 43, Fig. 27; PI. 44, Fig. 15.

Les polypiers du genre Cyathophyllmn possèdent un nombre de cloisons variant de 24 à 150.

Elles se dirigent de la périphérie au centre, où elles se recourbent et forment un corps qui offre

iiuehiue analogie avec la columelle.

Nous avons constate (jue le nombre des cloisons s'élevait:

de 74 à S6 dans Cyatkoph. haculokles, Poèta.

de 24 à 48 dans
,,

confusimi, Poèta.

de 34 à 49 dans ,, manipulatmn, Poéta

de 62 à 68 dans „ minusculmu, Barr.

de 53 à 84 dans „ prosperiiiu, Barr.

Le nombre des cloisons présentant un caractère spécifique de grande valeur, nous avons cru

utile de l'indiquer dans le tableau suivant, où nous rassemblons les différentes espèces de CyatJio-

jihyllnni qui apparaissent dans les terrains silurien, dévonien et carbonifère en dehors de la Bohème.
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Tableau indiquant les espèces de CijatJwphi/Uum, qui apparaissent

dans les contrées étrangères.

El sp è o e s
Nombre

des

cloisons

Observations

acquiscptatum

anisactis . .

anticostiense

articulatum

hathi/cah/x .

J)iuHiii . . .

Boloiiieiise .

BoKchitrdi .

BucMumli .

caespitosum

celticum . .

ceratites . .

cocditum, . .

conglomeratum

cornicida

cristatuin .

cylindricum

Barïnnonu'iisc

Danvini . .

Davidsoni .

Dechciii . .

dianthoides .

dianthns . .

distortum .

cxcoitr/cniii

Euryone . .

genicidutum

GoJdfussi .

liullioides

lielianthoides

hdcropliyllimi

liexayonum .

hypocrateriforme

interruptmn

isactis . . .

juvenis . .

Lacasi . .

L'indstrômi

.

LcsHcri . .

M.

M. Edw. H.

. . Frecii

. . .Bill.

Wahleub.

. . Frech

. . Lonsd.

Blainv.

M. Edw. H.

M. Edw. H.

. . Goldf.

. . Lamx.

. . Goldf.

. Roming.

. Schlût.

Edw. H. sp.

. Koniing.

. . Schulz

. . Lonsd.

. . Frech

M. Edw. H.

M. Edw. H.

M. Goy

Goldf.

Hall

M. Edw. H.

. .Bill.

. Ilom.

Edw. H.

. Frech

. Goldf.

M. Edw. H.

Goldf.

Goldf.

. Bill.

Frech

. Bill.

M. Edw. H.

. . Frech

M. Edw. H.

M

+
+

+

+

+

+
+

+

+
+
+
+
+
+
+
+
+
+
+
+
+
+
+

+
+

+
+
+
+
+
+
+

+
+

+
+

4-

+

+

36

32-36
120—150

60

60—70
72

42—46
56—60

72

40-50
36—48
00-120
60-70
24—26
60—80

36

70

100

32—36
28

60

96—100
60— 7G

26—34
62

100

112

44

48-52
60—80
64-90
36—38
50—60
120

28—38
60—70

40

44—70
140

enviiou.

quelquefois plus de 80.

dont 36 primaires et 36 secondaires.

parfois davantage.

(dont H primaires et 14 secondaires,

l Rominger en a compté 36.

à peu près.

à peu près.

plus ou moins.

à peu prés.

70 longues, 70 courtes.
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tinissent sans s'être réunies, comme dans le cas précédent, tandis que les deux primaires s'étendent

plus loin. Il peut arriver aussi, dans ce mode de distribution, qu'une cloison courte s'appuie sur

la cloison primaire voisine.

Ce deuxième cas se présente assez rarement dans le genre Cyathoplqillum . Il n'est pas visible

dans les espèces de la Bobême.

Nous avons distingué, dans la conformation des cloisons, les variations suivantes:

1. Les cloisons primaires, qui parviennent presque toutes jusqu'au centre, se recourbent subi-

tement, et en général dans la même direction. Elles s'appuient quelquefois sur l'une des cloisons

voisines, en formant un enchevêtrement peu régulier. Il arrive aussi que les extrémités internes des

cloisons se terminent par un renflement eu forme de bouton. Dans les spécimens de cette catégorie

la place de la cloison principale n'est pas visible.

2. Une des cloisons primaires se recourue autour de la partie centrale, et forme une espèce

de mur d'enceinte où aboutissent toutes les autres cloisons, qui semblent parfois se confondre avec

elle. On pourrait donner le nom de cloison directive à cette primaire qui détermine ainsi la position

des autres cloisons.

Cette cloison curviligne ne décrit jamais une circonférence entière, mais un arc de 90", 150"

et plus. Sur le côté opposé se trouvent de simples cloisons, dont l'extrémité interne est recourbée.

Comme l'on voit, la partie centrale est d'une structure très intéressante, et on peut avec raison

regarder le mur en question comme une cloison principale.

3. Sur un grand nombre de coupes minces, prises sur des spécimens de Gyathoplujllum pro-

venant des contrées étrangères et de différentes formations, nous avons observé quelques particula-

rités dont nous n'avons pas lieu de nous occuper ici. Nous mentionnerons seulement, en passant, le

caractère que présente la partie centrale d'une espèce dévonienne de la Moravie. Il consiste en ce

que deux cloisons primaires, situées au centre et assez recourbées, passent dans deux autres situées

en face, de sorte que le polypier semble divisé en deux par une rainure.

Les particularités que présente la partie centrale, n'ont cependant pas la valeur de caractères

spécifiques. Nous voyons dans la même espèce deux des variations mentionnées ci-dessus. Quel-

quefois, elles existent sur le même spécimen, sur lequel se trouve une muraille d'un quart de cercle

environ, et, à côté, les cloisons contournées.

Il est très difficile de distinguer la symétrie bilatérale, dans les polypiers adultes. Elle est le

plus nettement marquée dans les spécimens où les deux cloisons mentionnées ci-dessus traversent le

plan médian.

4. Les cloisons primaires se tordent dans le même sens, au centre du polypier, et forment

ainsi un corps, auquel on peut appliquer le nom de columelle fausse. La torsion est plus ou moins

forte, et la columelle fausse, de largeur variable. Cette particularité se rencontre surtout dans notre

espèce Cyath. baculoides. Il arrive parfois que l'une des cloisons tordues dépasse les autres en

longueur; d'autres fois, une cloison primaire n'est pas développée, et, à sa place, il reste un espace

vide. Dans chacun de ces deux cas, la position ou la place de la cloison principale se trouve indiquée.

La cloison curviligne, signalée plus haut, et qui est aussi la plus longue, peut être regardée

comme ime cloison principale située dans la ligne médiane.
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i. Planchers.

La partie médiane du polypier se compose de planchers d'une grande ténuité, qui ne sont jamais

situés sur un plan horizontal régulier, mais qui sont assez fortement bombés ou excavés. Ils offrent,

sous le rapport de l'épaisseur, de la densité, en un mot, de leur aspect général, de nombreuses

variations qui servent, comme autant de caractères, à différencier les espèces.

Il arrive souvent que, en dehors de leur bombement et de leur courbure, les planchers prennent

la forme d'un arc dirigé vers le bas ou vers le haut, ce qui produit un enchevêtrement assez com-

pliqué. Si les planchers sont très serrés, ils forment alors une structure de filigrane d'une grande

irrégularité, qui rappelle assez le tissu vésiculeux des parties périphériques. On constate cependant

une différence en ce que les vésicules produites par les planchers sont allongées horizontalement, tandis

que celles de la partie périphérique sont courtes et disposées en couches dirigées obliquement

vers le bas.

Les planchers sont généralement nombreux, et la plupart sont aussi plus minces que les murailles

des vésicules de la partie périphérique.

La partie médiane n'étant que la continuation du calice, il s'ensuit que, chez les formes à calice

large, elle atteint une largeur égale à celle du calice.

5. Tissu vésiculeux.

Les intervalles qui séparent les cloisons sont occupés par un tissu composé de vésicules dis-

posées en rangées assez régulières, qui paraissent presque concentriques sur les coupes minces trans-

verses. Les vésicules présentent également assez de régularité au sommet des polypiers dont les

couches supérieures sont usées par le frottement. Leur aspect est tout différent dans les coupes

longitudinales, ce qui fait qu'il importe d'examiner d'abord dans quel sens la coupe a été exécutée.

Les caractères distinctifs des planchers et du tissu vésiculeux ne s'observent clairement que sur une

coupe longitudinale, exécutée exactement à travers le centre. Une coiipe ainsi faite atteint une cloison

des parties périphériques, ou bien traverse un intervalle intercloisonnaire. Il arrive souvent que

la section a été prise un peu obliquement, et qu'elle coupe plusieurs cloisons. Dans ce cas, celles-ci

apparaissent en forme d'arcs serrés et dirigés vers le haut, entre lesquels on aperçoit le tissu vési-

culeux. Voir les coupes longitudinales, PI. 46, fig. 8, 15, 2.5 et 26.

Sur les PI. 103, 104 et 109 sont représentées des coupes parfaitement centrales, montrant les

proportions exactes de la partie médiane et des parties périphériques.

Le tissu vésiculeux est plus ou moins serré, et les vésicules sont de grosseur variable. On se

rend très bien compte de sa composition, en jetant les yeux sur les figures qui viennent d'être citées.

Les dimensions et la densité des vésicules fournissent des caractères spécifiques de grande valeur.

6. Ramification et gemmation.

Sur les spécimens que nous avons sous les yeux, l'on constate d'abord que le polypier porte,

dans son calice, un ou plusieurs bourgeons qui ne se multiplient pas. Le polypier-mère périt et sert

uniquement de support aux jeunes. C'est la gemmation proprement dite.

Mais il arrive aussi que le polypier se divise latéralement en plusieurs branches, donnant

à l'ensemble une forme buissonneuse, sans que le polypier-mère en éprouve le moindre dommage.

C'est ce que nous désignons par ramification.

13*
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Nous avons constaté la reproduction par gemmation sur deux espèces de la Bohême, savoir:

Cyath. prospermn et manipulatum. Dans la première, la gemmation est intercaliciuale. Tous les

bourgeons, au nombre de 1 à 8, d'après ce que nous avons pu observer, se multiplient, suivant Koch,

par bourgeonnement tabulaire sur le bord du calice. Ils divergent tous, à partir du centre, ilans

toutes les directions. Nous exposons, dans la description spécifique de Cyath. prosperum, une règle

qui concerne l'arrangement de ces bourgeons, ainsi que nos observations sur l'origine très intéressante

de leurs cloisons.

Ci/atho2)h. maïupidatum, dont les formes sont astréennes, émet également ses jeunes polypiérites

par gemmation intercalicinale.

Nous n'avons observé la ramification que sur nue espèce : Cyath. confusion. Cette ramification

correspond au mode de reproduction que Koch nomme bourgeonnement partiel ( Theilknospung) . Les

jeunes bourgeons forment la continuation complète et directe du calice-mère.

En dehors des deux espèces que nous venons de citer, il en existe encore plusieurs, qui portent

des traces de gemmation, malheureusement très indistinctes. Les spécimens, sur lesquels elles appa-

raissent, sont d'ailleurs trop mal conservés, pour que l'on puisse y étudier les détails de ce mode de

reproduction.

7. Etat de conservation.

Les spécimens du genre Cyathophyllum présentent un état de conservation qui diffère beaucoup,

suivant les localités où ils ont été recueillis.

Les polypiers qui proviennent de la bande e2 sont bien conservés. Souvent, leur épithèque

reste intacte. S'il arrive qu'elle soit partiellement endommagée, ou bien usée par le frottement, on

aperçoit alors les côtés des cloisons. Celles-ci sont parfaitement conservées.

Les formes simples, et celles munies de bourgeons, sont rares dans cette bande.

Dans quelques spécimens buissonneux appartenant à l'espèce Cyath. confusum, l'intervalle (jui

sépare les branches les unes des autres est occupé par la roche ; de cette manière, la colonie présente

une masse informe, à la surface de laquelle se trouve l'ouverture des calices isolés. Cet état de con-

servation oftVe, pour l'étude, l'avantage que l'on peut, à l'aide des sections, observer la rami-

fication.

Les formes de la bande f 2 sont loin d'être aussi favorablement conservées. La plupart des

spécimens ont été usés par le frottement. Cet horizon renfermait un banc de coraux, dont les parties

dures ont été fortement roulées par les vagues, après la mort des animaux. Cette circonstance nous

explique pourquoi l'on n'observe presque jamais d'épithèque, ou seulement de rares fragments, sur les

exemplaires qui proviennent de cette bande. On trouve également de très grandes colonies de Cyafh.

manipulatum., qui atteignent une largeur de près de SO"". Elles sont très bien conservées à l'in-

térieur, et montrent distinctement, sur les coupes minces, l'aspect de la structure interne; mais leur

surface externe est très défectueuse; les bords supérieurs, même les calices, sont tous roulés

et usés.

8. Distribution géologique.

Le genre Cyathophyllum n'est pas représenté dans la faune primordiale de Barrande, qui est

équivalente avec le Cambrien d'autres savants.

Nous aurons plus d'une fois l'occasion de rappeler cette absence des Anthozoaires dans cette

faune.
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Ce n'est que dans la faune seconde, c'est-à-dire, suivant d'autres géologues, dans le Silurien

inférieur, que l'on trouve quelques formes d'Anthozoaires, mais en nombre très restreint Parmi

ces représentants, deux espèces de Cyathophyllum, savoir : articulatum et pseudoceratites, gisent dans

les schistes de Caradoc, en Angleterre. On doit donc les regai'der comme les plus anciennes. Dans

le Llandovery inférieur, qui appartient également au Silurien inférieur, on cite encore deux autres espèces.

Milne Edwards et Haime mentionnent l'espèce Cyath. binuni, recueillie dans les schistes de

Caradoc, en Angleterre, et associée ainsi aux deux formes les plus anciennes nommées plus haut.

Mais les savants s'accordent à reconnaître que les spécimens de cette forme ne sont, la plupart du

temps, que des empreintes insuffisantes pour une détermination exacte et sûre.

Quant aux autres espèces de Cyathophyllum connues jusqu'à ce jour, elles apparaissent toutes

dans le Silurien supérieur, c'est-à-dire dans la faune troisième de Barrande.

Dans son ouvrage, Palaeontology of Canada, Billings cite les espèces Cyath. interruptum,

nymphale, pasithea et Penannt>\ qui, selon lui, apparaissent dans le Silurien moyen. Nous ignorons

si cette indication vague de l'horizon a été précisée plus tard par les savants américains. S. A.

Miller la reproduit encore, en 189'2, dans sa liste des fossiles paléozoïques de l'Amérique. A en

juger par les fossiles ([ui accompagnent les 4 espèces de Cyathophyllum citées ci-dessus, l'horizon

en question pourrait bien appartenir au Silurien supérieur.

En Bohème, les 3 espèces Cyath. ronfusimi., minuseulum et prosperum, sont renfermées dans

les couches de transition entre les bandes c 1 et e 2. Ces couches présentent, dans les localités de

Tuchlotvitz et de Kozel, l'aspect d'un banc de coraux, à la formation duquel participent largement

les 3 espèces nommées.

Dans les contrées étrangères, le genre Cyathophyllum atteint son plus grand développement

dans les couches, qui, sous le rapport de l'âge, correspondent à peu près à nos bandes e 1 et e 2.

Ainsi, l'on compte 7 espèces dans les calcaires de Wenlock, en Angleterre; 4, dans le calcaire de

Gotland, même horizon; 4, dans le groupe de Niagara, en Amérique; 5, dans le groupe d'Anticosti

(Canada). Remarquons que, dans le groupe de Niagara, en dehors des 5 espèces de Cyathophyllum,

on trouve encore 5 formes du genre Hcliophylhm, qui est considéré, dans ces derniers temps, comme

un synonyme de Cyathophyllum. Deux espèces apparaissent dans le Lludlow inférieur de la Nouvelle

Galles du Sud (Australie), c'est-à-dire dans un horizon un peu plus élevé.

La forme Cyathophyllum manipidatmt, qui provient de la bande t'2, participe aussi considé-

rablement à la formation du banc de coraux qui se trouvait dans cette bande, à Konëprus.

9. Description des espèces.

Cyathophyllum haculoides. Barr.

PI. 34, 104, 109 et 111.

Polypier simple, cylindrique ou turbiné, ne s'élargissant que lentement vers le haut. L'extré-

mité inférieure est ordinairement brisée.

La hauteur des spécimens varie entre 45 à 60™'", mais nous en trouvons quelques-uns où

cette dimension atteint de 70 à 80""".

La largeur est de 20 à 30""", et rarement de 40""", à sa partie supérieure.

Le calice n'est conservé sur aucun des spécimens que nous avons sous les yeux; il est brisé,

ou bien rempli par la roche.
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Le spécimen figuré, PI. 34, fig. 17— 18, porte un fort étranglement, dont il convient d'attribuer

la cause au rajeunissement du polypier. Il est en outre tellement usé sur le côté représenté par

la fig. 18, que les cloisons sont mises à nu.

La surface des polypiers que nous rangeons dans cette forme spécifique, est mal conservée,

diversement usée par le frottement, et parsemée de fragments de roche, qui lui enlèvent de sa

netteté. On n'a pu constater nulle part la présence de l'épithèque.

Les cloisons sont relativement épaisses, surtout dans leur partie médiane, après quoi, elles de-

viennent plus faibles à mesure qu'elles se rapprochent du centre du polypier. Sur le bord externe

de la partie périphérique, les cloisons se perdent dans un tissu irrégulier, composé de petites vési-

cules étroites et souvent terminées en pointe. Cette particularité s'observe le mieux sur la coupe

transverse des polypiers les plus épais. A cet endroit, la direction primitive des cloisons est encore

indiquée par une fibre plus forte, mais quelquefois cette dernière se divise en une foule de ramuscules,

ce qui fait que les cloisons finissent par disparaître.

Le nombre des cloisons varie de 74 à 86. On en distingue de deux ordres. Les longues

alternent avec les courtes; seulement, çà et là, cette alternance est troublée par la longueur dos

cloisons de deuxième ordre, qui atteint presque celle des cloisons de premier ordre.

Au centre du polypier, les cloisons de premier ordre s'enroulent fortement les unes autour des

autres, et forment une fausse columelle d'une certaine épaisseur. Les cloisons de deuxième ordre ne

participent pas à la formation de cette columelle, car elles n'atteignent pas jusque-là. Ces parti-

cularités sont bien marquées sur les coupes, fig. 7, PL 104, et fig. 3, PI. 109.

Il arrive qu'une cloison de premier ordre s'étend plus loin que les autres, qui s'enroulent

autour d'elle de chaque côté, de manière que, sur la coupe transverse, la fausse columelle semble

partagée en deux par une ligne onduleuse. Cette cloison ainsi allongée se termine ordinairement

par un renflement situé presque au centre du polypier.

L'examen d'un grand nombre d'exemplaires nous enseigne que, chez ceux qui sont étroits et de

forme longue et cylindrique, la fausse columelle centrale est plus large et se compose de cloisons

moins courbées, tandis (jue, chez les individus larges et plus courts, les cloisons sont plus minces et

plus fortement tordues, et la formation centrale, plus étroite. — Ces deux particularités se trouvent

exposées sur la PI. 104, fig. 2 et 3. La coupe longitudinale montre la partie périphérique composée

de vésicules à murailles fines. La partie centrale montre la coupe de la fausse columelle, et des

planchers fins, souvent plusieurs fois recourbés.

Bapp. et différ. Par sa fausse columelle très forte, cette espèce offre une certaine connexion

avec le genre FUjchophyllum. Toutefois, la structure interne des cloisons de ce dernier, et ses parties

périphériques composées de couches superposées, sont complètement inconnues dans les exemplaires

que nous venons de décrire et qu'il convient, par conséquent, de ranger dans le genre Cyathophyllum.

Gis' et local. Cette forme apparaît dans la bande f2, à Konëprus^ où elle n'est pas très

fréquente.

Cyathoph. confusum. Pocta.

PI. 99.

Cette espèce forme de grandes colonies ramifiées, buissonneuses, en tubercules de 15 "" de

largeur environ, engagés dans une roche calcaire très résistante. L'aspect des colonies est dû à la

gemmation latérale, qui a lieu, le plus fréquemment, à la base, et porterait à croire que la multi-

plication se produit au moyen de la ramification des prolongements fréquents qui se trouvent à la base.
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Les polypiérites sont cylindriques, et leur largeur atteint à peu près 7 à 8 mm. La longueur

des plus grands d'entre eux va jusqu'à 6 cm. La section transverse est circulaire ou arrondie.

Le calice n'a guère que 2'5 """ de profondeur. Vu d'en haut, il montre au centre une ouverture

ronde, qui semble résulter de la jonction des cloisons primaires: il n'en est rien, car les cloisons

ne se rejoignent pas au milieu. L'ouverture est causée par un espace vide entre les cloisons primaires

et le premier plancher, lequel espace a l'apparence d'une fossette arrondie; (v. PI. 99, fig. 7, 10, llj.

La surface externe ne montre aucune trace d'épithèque, de sorte que les bords des cloisons

sont visibles.

Les cloisons, au nombre de 42 à 48, et même de 56 dans les spécimens adultes, sont de deux

ordres, et alternent régulièrement entre elles. Dans des cas très rares, l'alternance est troublée par

l'absence d'une cloison de second ordre. Elles sont assez minces, droites ou légèrement courbées,

parfois un peu épaissies à leurs extrémités internes. Les cloisons de premier ordre s'étendent pres(iue

jusqu'au centre sans s'enrouler; celles de deuxième ordre atteignent à peu près la moitié de la

longueur des premières.

Sur la coupe longitudinale, on voit, dans la partie périphérique, 2 ou 3 couches de vésicules

assez régulières et de forme semi-circulaire; dans la partie médiane, on distingue des planchers de

de grande finesse, inégalement distribués, mais horizontaux.

PMi)p. et différ. Par leur forme extérieure et par la structure de leurs cloisons, les individus de

cette espèce concordent avec ceux que Dybowski associe ensemble sous le nom de Bonacophyllum

,

groupe que Frech a réuni avec raison, selon nous, au genre Cijathophyllwm.

Gis'- et local. Les colonies buissonneuses se trouvent, mais en quantité assez restreinte, sur

la hauteur de Kozel, près Beraun, où elles ont participé à la formation du banc de coraux de cette

localité. Elles ont été recueillies dans la bande e 2.

Cyathoph. manipulatum. Pocta.

PI. 64, 104, 112.

Lithostrotion bohemicum. Barr. (Bigsby.)

Polypier composé; grandes colonies irrégulières, plates ou en forme de tubercules, composées

de polypiérites polygonaux, tubuleux, adhérant fortement ensemble dans toute leur longueur.

Les colonies offrent un état de conservation peu favorable. Elles se présentent ordinairement

sous l'aspect de masses brisées, usées et informes. On ne peut dire si elles étaient revêtues, ea

bas, d'une épithèque commune, ou bien si elles étaient libres. Les calices des polypiérites sont

aussi rarement conservés, et, à en juger par leurs fragments, ils ont dû être peu profonds. Les

cloisons étaient simples et non granulées.

La section trausverse des polypiérites est la plupart du temps hexagonale chez les individus

adultes. Elle possède moins de cotés, ou bien elle est semi-circulaire, dans les jeunes spécimens.

Les cloisons sont ordinairement un peu recourbées. Dans les petits polypiérites, on en compte

34, dont 10 à 12 s'avancent presque jusqu'au centre, tandis que les autres sont beaucoup plus

courtes, d'oii il résulte que l'alternance des cloisons est irrégulière.

Les individus adultes possèdent un plus grand nombre de cloisons: 34, 44, 48. L'alternance

se fait bien plus régulièrement. Les cloisons primaires sont un peu infléchies au centre du poly-

piérite, et la section longitudinale porte dans sa partie médiane la fausse columelle, qui se compose
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de libres tordues; (v. PI. 104, lig. 2). Les cloisons sont en général assez minces, même chez les

individus âgés, Elles présentent une certaine épaisseur dans la partie qui saille en dehors de la

muraille des polypiérites, mais elles s'amincissent subitement.

Les dissépiments sont indiqués sur les coupes transverses par des lamelles très fortes, con-

caves vers l'intérieur. Ils deviennent aussi plus épais dans la proximité de la muraille, et ils forment,

sur la périphérie des polypiérites plus larges, une ou deux couches de vésicules, où les cloisons sont

encore indistinctes, après quoi, celles-ci commencent à quehiue distance de la muraille.

La section longitudinale montre la partie périphérique composée de vésicules, et la partie

médiane renfermant de nombreux planchers très denses.

La multiplication des polypiérites est très intéressante à étudier dans cette espèce, voir PI. 112.

Il se produit, sur la muraille du calice-mère, un espace entouré d'une muraille nouvelle et de forme

semi-circulaire sur la section transverse. Les cloisons ne sont pas encore indiquées; il n'existe

que de petites vésicules. Cet espace semi-circulaire, le futur polypiérite, va en se rétrécissant de

chaque côté, de manière à prendre une forme polygonale, et c'est à ce moment qu'apparaissent, entre

les vésicules, quelques lamelles plus droites, qui se placent radiairement et représentent les premières

cloisons. Les cloisons du polypier-mère sont séparées de leur propre muraille par la nouvelle Les

premières cloisons du jeune individu ne sont indiquées d'abord que par des lamelles fort courtes.

Plus tard, la forme polygonale régulière du polypiérite s'accentue, et ses cloisons deviennent de plus

en plus distinctes. Le mode de multiplication est donc calicinal, et non intermural, ainsi que cela

pourrait sembler plus naturel chez des polypiérites à contour polygonal.

Rapih et différ. Cette espèce, très caractéristique par sa forme extérieure, ne peut être con-

fondue avec aucune autre de la Bohême. Les espèces étrangères, connues jusqu'à ce jour, s'en distin-

guent aussi très facilement. Barrande a suffisamment caractérisé son aspect extérieur, en lui donnant

le nom provisoire de Lithostrotion hohemicimi.

Gis' et local. Les colonies, qui mesurent souvent Ib"" de diamètre, ne sont pas rares dans

la bande f 2 de Konëprus. Leur mauvais état de conservation empêche fréquemment de distinguer

la structure interne ; toutefois, pour la reconnaître, il suffit d'une brisure qui passe à travers la colonie.

Cyath. minusculum. Barr.

PI. 42.

Polypier turbiné, se rétrécissant vers le haut et vers le bas, atteignant à mi-hauteur son épais-

seur maximum, généralement un peu courbé, h section transverse ovalaire.

Le bord supérieur, imparfaitement conservé, semble simplement arrondi, et se dirige toujours

obliquement, par suite de la courbure du polypier. L'extrémité inférieure s'aiguise considérablement.

La surface supérieure du polypier est relativement étroite, bombée, avec une courbure souvent

irrégulière, causée par la croissance non uniforme. Bord nul.

Le calice est assez profond, car il atteint ',5 et même ',4 de la longueur totale du polypier.

Sur sa surface, on aperçoit des traces de cloisons ; on peut en compter à peu près 62 à 68, quoi-

qu'elles ne saillent pas avec netteté.

La surface latérale du polypier n'est pas bien conservée. Elle est couverte de fragments de roche.

Çà et là, on croit reconnaître l'épithèque, et presque partout, l'on entrevoit des traces de cloisons.

A l'exception de la coupe, fig. 6, aucune de celles qui ont été faites, ne passe par le centre du

polypier. Dans cette coupe centrale, la partie médiane est large et consiste en planchers fins.
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oiululeux. irregiiliers et enchevêtrés. Les couches supérieures de ces planchers forment une cchan-

crure, qui apparaît comme une élévation centrale sur le fond du calice.

Dans les intervalles compris entre les cloisons, quand le tissu vésiculeux est visible, on aperçoit

des vésicules fines et presque rondes.

Dimensions. La hauteur du polypier est de 30 à 35"'"
; sa largeur maximum, de 22 à 24""".

Gis' et local. Calcaires riches en polypiers, bande e 2, Tachlowitz.

Cyatli. prosperum. Barr.

PI. 43—44—45—46—103— 109.

Cette forme est très caractéristique pour notre bande e 2, où elle se rencontre assez fré-

quemment.

Son aspect extérieur présente un assez grand nombre de variations, qui permettent de ranger

les individus dans deux groupes. Les formes extrêmes ne se ressemblent guère, mais elles sont reliées

entre elles par des formes intermédiaires.

V (jyoupc. Polypier allonge, cylindrique, très mince; PI. 45, tig. 1, 4, 8 et 18. Les spéci-

mens ne s'élargissent (lue fort peu, ou même pas du tout, en remontant vers le haut. L'individu,

en forme de bâtonnet, figuré PI. 45, tig. 8, a un diamètre de 6"'" à sa partie inférieure, de 15""

vers la moitié de sa hauteur, et également de 15""' à son sommet.

On peut également ranger ici les individus qui s'élargissent lentement et médiocrement vers

le haut, comme, par ex. l'exemplaire figuré sur la PL 44, fig. 25. Son diamètre à la base est

de 8"'"', vers la moitié de la hauteur, de 12"'"; il s'élève à 16"" au bord supérieur.

D'autres polypiers s'élargissent à partir de la base jus(iu'à la moitié de la hauteur, où ils

atteignent leur largeur maximum, et, de là, se rétrécissent jusqu'au sommet Nous avons des exem-

ples de cette forme dans les spécimens, fig. 30 et 37, PI. 45. Celui de la fig. 37 a un diamètre

de 15"" à sa base, de 25'"™ au milieu, et de 17""" au sommet.

Les polypiers sont rarement droits, mais généralement un peu courbés, de sorte que le bord

supérienr, au lieu d'être placé dans un plan horizontal, est un peu penché obliquement.

o'c'.< groupe. Polypier offrant l'apparence d'un cône renversé, au sommet étroit, mais s'élar-

gissant rapidement vers le haut, c'est-à-dire vers la base du cône. Le spécimen, fig. 33, PI. 43,

a un diamètre de 6"'" à sa partie inférieure, de 29"" au milieu, et de 36™" eu haut. Ces poly-

piers sont droits, sans aucune courbure, et leur bord supérieur est situé dans un plan horizontal.

L'extrémité inférieure ou sommet du cône porte presque toujours une troncature, (^uand celle-ci

n'existe pas, le sommet est terminé en une pointe assez fine ; c'est ce que nous montrent les

PI. 43, fig. 10—18—33,

PI. 45, fig. 1— 18,

PI. 46, fig. 5.

Dans le voisinage de la base, le polypier porte quelquefois des couches qui se sont déposées,

soit pour joindre les calices entre eux, soit pour consolider les individus. Cette particularité

est exposée sur la PI. 43, fig. 15, et PI. 45, fig. 22.

La partie médiane apparaît sur la troncature de la base ; le système des cloisons y est marqué.

Le bord supérieur est généralement arrondi, et son empreinte se voit à travers la bordure, quand

l'épithèque est conservée. Cette particularité s'observe distinctement sur les spécimens, PI. 44,

14
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fig. 34—35, et PI. 43, principalement sur le jeune calice. Le contour du bord supérieur est circu-

laire, parfois ovalaire; ce dernier cas ne peut être que le résultat de la compression du polypier.

Quelquefois, il est allongé en forme de lèvre, ce qui trouble la régularité du contour: voir PI. 4.H.

fig. 19, 26; PI. 44, fig. 31, 32; PI. 45, fig. 36, 41.

Le bord supérieur se bombe médiocrement vers le centre, et passe lentement dans le calice sans

former de bord calicinal. Il arrive aussi qu'il est assez plat, surtout dans les colonies cylindriques.

La structure du bord supérieur, ainsi que de la face supérieure du polypier, offre un aspect bien

différent dans les spécimens qui se rétrécissent à partir du milieu jusqu'au sommet. Par suite du

rétrécissement du polypier, le bord supérieur forme une arête vive, et la face supérieure n'est pas

développée. Il en résulte que le bord supérieur ne forme qu'un tout avec le bord calicinal.

Dans quelques polypiers à bord supérieur en forme d'arête, la face supérieure, située au-dessous

du bord calicinal, se soulève au milieu, et forme un bord calicinal bien marqué. C'est ce que l'on

voit, PI. 43, fig. 39—40. Ordinairement, le calice est dépourvu de bord; il est relativement peu

profond, ainsi que le montrent très bien les coupes verticales. Son contour est circulaire. Sa

profondeur est plus grande dans les formes que nous citons dans le deuxième groupe, car elle

atteint ii peu près i de la hauteur totale du polypiei-, tandis que, dans les spécimens allongés et

cylindriques, elle mesure à peine de ^^ jusqu'à jV de la hauteur du polypier.

On aperçoit les cloisons sur la face supérieure. Nous consacrons plus loin quelques observa-

tions détaillées sur leur forme et leur nombre.

La surface du tronc des polypiers était couverte d'une épithèque, qui a disparu partiellement

ou totalement sur les spécimens moins bien conservés, de sorte que les bords extérieurs des cloisons

sont mis à nu. Cette épithèque est assez lisse et mince. Il en résulte que les contours des cloisons

subjacentes sont bien marqués et apparaissent en forme de côtes longitudinales légèrement saillantes.

Entre ces côtes, l'épithèque est couverte de fines stries transverses, qui s'étendent comme des rides,

soit dans les intervalles intercostaux, soit aussi, et c'est le cas le plus fréquent, par-dessus les côtes.

Les stries transverses sont inégalement distribuées ; tantôt elles sont rapprochées les unes des autres,

tantôt très éloignées. Ces contrastes que présente l'ornementation de l'épithèque sont exposés sur

les grossissements, PI. 44, fig. 4—27; PI. 45, fig. 24—29—34;
PI. 46, fig. n—16— 18— 21.

Sous l'épithèque, l'on aperçoit, les bords externes des cloisons parallèles. Leur épaisseur

varie, ce qui provient de leur disposition en cycles et aussi de leur âge. On en compte de 4 à 9

sur un espace de 5""". Les cloisons sont jointes ensemble, dans la partie périphérique, par des

dissépiments qui sont rarement droits, mais généralement recourbés ou coudés, et formant des vési-

cules. Leurs dimensions sont variables ; voir

PI. 43, fig. 2—27—38—41;
PI. 44, fig. 9—12—15—19—30—37;
PI. 45, fig. 3—10—17—21—33-39; PI. 4G, fig. 3—7—24.

Quelques spécimens portent, sur la surface des traces de stolons latéraux, (jui ont du servir

à relier plusieurs polypiers, PI. 44, fig. 25. Ces traces ne sont pas également distinctes sur tous

les exemplaires figurés.

Le bord supérieur des cloisons est simplement arrondi et assez lisse. Cette structure

s'observe constamment dans les jeunes individus. Au contraire, dans les individus adultes, l'extré-

mité extérieure des cloisons est considérablement modifiée, car, au lieu de constituer une masse

compacte, elle se transforme en un tissu réticulé, où la direction principale de chacune des

cloisons se reconnaît encore très facilement. Cette transformation semble explii[uer pouniuoi les
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parties externes des cloisons paraissent granulées dans certains polypiers adultes; voir tig. 29— 35,

PI. 43.

Les tig. 36, 38 de la PI. 4i représentent exactement la structure primitive, et nous renseignent

sur toutes ces particularités.

L'arrangement des cloisons n'est pas assez régulier pour que l'on puisse en déduire une règle

quelconciue. La symétrie bilatérale s'observe fréquemment sur plusieurs polypiers cylindriques et sur

quelques autres qui s'élargissent un peu vers le haut.

La ligne médiane est représentée par une cloison longue, à laquelle aboutissent symétriquement

toutes les autres cloisons. La tig. 11, PI. 43, montre un exemple de cet arrangement; la cloison

principale est située à droite horizontalement. Dans les polypiers adultes, une moitié des cloisons sont

généralement beaucoup plus longues et plus épaisses que celles de l'autre moitié, qui alternent avec

les premières.

Sur certains polypiers, les cloisons alternent i-égulièrement. Une cloison de premier ordre est

suivie d'une cloison plus courte de deuxième ordre.

• Chez un grand nombre de spécimens, les cloisons de deuxième ordre s'appuient fortement par

leur bord interne sur celles de premier ordre ; elles vont même jusqu'à se souder ensemble. Il est

alors impossible de les distinguer l'une de l'autre. Dans ce cas, les cloisons semblent se diviser

dichotomiquement vers l'extérieur, PI. 43, tig. 35.

Nous constatons que les spécimens cylindriques qui se rétrécissent vers le haut, sont ceux qui

possèdent le moins de cloisons. Nous avons pu en compter de 53 à 56. Différents polypiers nous

ont donné les chiffres suivants, savoir:

3 spécimens, 62 cloisons,

2 „ 63, 64, 66, 67, 70, 72

d'autres en montrent 09, 74, 78, 80 et 84.

Dans les explications des planches, nous avons, autant que possible, indiqué le nombre des

cloisons pour chaque individu.

Il existe, dans l'espèce que nous étudions, un grand nombre de bourgeons que nous avons

mentionnés superhciellemeut dans la diagnose du genre. Nous allons essayer de les décrire avec

plus de détails.

Les bourgeons apparaissent dans les calices en quantité variable. Leur nombre minimum est

de 2, et leur maximum, de 8. L'ordre de leur apparition, ainsi que la place qu'ils occupent les

uns par rapport aux autres, ne semble dépendre d'aucune loi constante. Nous nous servons des

chiffres 1, 2, 3, 4, etc., pour désigner l'ordre d'apparition des bourgeons sur le même calice.

Il arrive très fréquemment que les bourgeons sont rangés dans l'ordre suivant. Nous plaçons

le premier bourgeon désigné par le chiffre 1, dans une ligne symétrique, de chaque côté de laquelle

se trouvent les bourgeons 2 et 3, et souvent aussi les bourgeons 4 et 5. Il est remarquable que,

si l'on tire une ligne diamétrale à partir du bourgeon 1, les bourgeons 3 et 4 sont presque toujours

d'un côté de cette ligne, et les bourgeons 2 et 5, de l'autre côté. Nous croyons reconnaître dans

cette disposition une particularité caractéristique.

Les bourgeons qui apparaissent ultérieurement, se placent enti-e ceux i]ue nous venons de citer,

mais sans règle.

Parmi les spécimens qui nous ont permis d'observer la série de bourgeons, nous voyons, par

ex., sur un individu, les bourgeons disposés dans l'ordre suivant: 1, 3, 6, 4 — 7, 5, 8, 2; sur un

autre, 1, 3, 4, 7— 5, 6, 8, 2; chacun des deux groupes de chiffres représente la position des

bourgeons de chaque côté de la ligne symétrique.

14*
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La gemmation, dans cette espèce, est celle que nous nommons bouyyeonnement tabulaire. Les

bourgeons apparaissent sur le bord du calice comme de jietits sacs, dont le fond est formé, durant

un temps assez long, par la surface calicinale du iiolypier-mère, de sorte que les cloisons de la

surface du calice continuent sur le bourgeon. La largeur de la poche primitive occupe 4 à 10 cloi-

sons. Durant la croissance, les bords des cloisons se relèvent un peu; ces nouvelles lamelles chan-

gent de direction et aboutissent à un point situé au milieu du nouveau bourgeon. En même temps,

l'on voit apparaître de petites cloisons sur l'autre moitié du sac, qui est en forme de toit.

Plus tard, de nouvelles cloisons de second ordre viennent s'ajouter aux cloisons existantes, qui

proviennent du polypier-mère. Le nombre des cloisons du côté opposé augmente également, le sac

devient de plus en plus profond et prend peu à peu la forme d'un cône renversé. La disposition des

cloisons, chez les jeunes spécimens, est très instructive, parce qu'elle montre une symétrie bilatérale

nette et bien caractérisée. Souvent, la cloison qui forme la ligne S3'métrique est bien développée;

d'autres fois, l'ensemble des cloisons, quoique peu visible, ne laisse pas que d'offrir une certaine

symétrie. C'est ce que montrent très clairement les fig. 3 et 22, PL 44, qui représentent de jeunes

bourgeons grossis.

Les bourgeons prennent une direction excentrique ou centrifuge. Dans les polypiers qui por-

tent plusieurs bourgeons, ceux-ci s'inclinent dans toutes les directions, PI. 44, tig. 24. Il est re-

marquable que les bourgeous adultes n'apparaissent jamais en grand nombre.

Nous ne connaissons qu'un seul spécimen qui possède 2 bourgeons assez développés; il est

représenté sur la PL 44, tig. 39. Dès qu'ils sont nombreux, les bourgeons restent petits, et il sem-

ble que, avant d'être parvenus à leur entier développement, ils aient été un obstacle ;i celui des

polypiers, sur lesquels ils se trouvaient.

L'espèce Cjjath. pyos2)enim. grâce à l'état favorable de ses spécimens, permet d'observer les

détails de sa structure interne.

Sur la section transverse, où Fou peut compter très facilement le nombre des cloisons, ces der-

nières apparaissent sous forme de lamelles radiaires, un peu courbées et dirigées vers le centre.

L'extrémité externe, située sur la périphérie, est dissoute, surtout chez les polypiers adultes. Lès

cloisons de second ordre se recourbent vers celles de premier ordre, sur lesquelles elles s'appuient

très fortement avec leur extrémité interne; toutefois leurs limites sont reconnaissables. Au centre^

les cloisons sont recourbées et forment des figures souvent très bizarres.

D'ordinaire, les cloisons aboutissent, en se courbant un peu à leur extrémité interne, ;i une

cloison en demi-cercle autour du centre, ijui a l'apparence d'une muraille interne, et que l'on peut

considérer comme une cloison principale ou primaire. Telles sont les })articularités exposées sur les

coupes transverses, figurées sur les PI. 103 et 109.

La section longitudinale montre que les planchers sont très bombés vers le haut, au centre

du polypier.

Les parties périphériques se composent de séries obliques de vésicules assez grosses.

Diiiiensions. Les polypiers qui appartiennent à cette espèce sont de dimensions très variables.

Les spécimens cyathiformes offrent une largeur considérable. Le plus petit a une hauteur de 10""".

et un diamètre de 17"""; le plus grand a 55"'" de hauteur et 30""" de largeur.

Les spécimens cylindriques varient entre 39"""
;i

57'""' de longueur, et 7"""
ii 17""" de largeur.

Bapp. et diffcr. Cette espèce est très typique pour le terrain silurien de la Bohême ; elle ne

peut en aucun cas être confondue avec une autre forme.

Gis' et local. Les matériaux appartenant à Barrande renfermaient une grande quantité de

polypiers assez bien conservés et provenant de la bande calcaire e2, Ttir/ilnirits.
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Genre €honoiihyU»titt, Milne Edwards et Haime.
PI. 47, 48, 49, 00, 51, 52, 53, 54, 55, 5G, 57, 58, 59, fiO, Gl, 62, ()3, 05, 6G, 07, 109 et 113.

Cette forme compte de nombreu.x représentants dans le bassin de la Bohême, et surtout dans

la bande f 2. Les spécimens laissent beaucoup à désirer sous le lapport de la conservation.

Dans le Thésaurus sihtricus de Bigsby, ainsi que dans les explications des planches destinées

à guider le dessinateur, Barrande avait rangé ces polypiers dans le genre Ci/afhoj)hijUum. Il avait

également désigne par un nom spécifique des fragments de polypier, auxquels le mouvement des

vagues avait donné parfois une forme extérieure assez bizarre (v. PI. 59).

En ce (jui concerne l'Aperçu historique de ce genre, voici les indications que nous possédons:

1823. Goldfuss décrit, sous le nom de Cj/afhophi/Uum xdicatu))!, un polypier provenant de

Kentucky (Amérique), qui différait déjà, par sa forme extérieure, des représentants typiciues de

ce genre.

1831. Ehrenberg associe au genre Stromhodes l'espèce précédente, ainsi que 6 autres formes

du même genre. (Kimigl. Akad. Berlin.) M"= Coy se sert de la même dénomination, en citant cette

espèce dans son ouvrage sur les fossiles siluriens de l'Irlande.

1850. Milne Edwards et Haime, dans leur ouvrage intitule, British foss. Corals, séparent

cette forme de Ci/athophyllum, en établissant pour elle le genre nouveau Chonophyllimi. Ils repro-

duisent la diagnose générique dans leur travail sur les Polypiers des terrains paléozoupies, publié

ultérieurement. Voici cette diagnose: „Polypier simple et principalement constitué par une série

de planchers infundibuliformes, superposés et invaginés, dont la surface présente uu grand nombre

de rayons cloisonnaires également développés et s'éteudant du centre à la circonférence. Pas de

columelle, ni de muraille.

„Les Chonophylles ont des rapports avec les Strombodes, mais ils restent toujours simples et

ne présentent pas de murailles; ils différent des Ptychopliylles par l'absence de tout organe central"

1852. Deux ans plus tard, J. Hall, dans la Falaeontology of N. Yorl; introduit le genre

Conophijllum, qui possède les mêmes caractères, de sorte que ce nom peut être regardé comme

synonyme. L'espèce ConopJii/Uum niagarense, que l'auteur décrit dans cet ouvrage, se distingue par

sa forme très mince.

1876. Pvominger soumet également ce genre à un examen minutieux, et cite deux espèces du

dévonien du Michigan. (Fossil Corals.)

1892. Sherzer passe en revue toutes les espèces de ce genre, en introduit deux nouvelles,

dont l'une provient de la bande f 2 de Konéprus. (Bulletin geol. Soc. America.)

La forme des polypiers associés dans le genre Chonophyllum est simple ou composée.

1. Forme simple. Le polypier est turbiné ou presque cylindrique. La majorité des spécimens

de notre bassin appartient à ce groupe. La multiplication se fait par gemmation calicinale. Ce

mode de reproduction est décrit en détail dans le travail de Sherzer. Nous n'en pouvons citer

qu'un seul exemple ; c'est un calice, assez mal conservé, qui appartient à l'espèce Chonoplujl. foveola :

il est figuré sur la PI. 65, fig. 5, et montre un bourgeon sur sa périphérie.

La forme extérieure des polypiers de ce groupe se modifie pendant la croissance. Les jeunes

individus sont coniques ou turbines, et s'élargissent plus on moins rapid^iment vers le haut. Quand
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l'extrémité inférieure se brise, le polypier est patelliforme, aspect que présentent la plupart de nos

espèces. La surface supérieure est, dans ce cas, plane ou un peu excavée, et montre les cloisons

plus ou moins distinctes.

Le calice a le contour arrondi; il est situé au centre de la face supérieure, ordinairement

large, et muni d'un bord assez marqué, mais arrondi.

A mesure qu'il croît, le polypier gagne en hauteur, et se compose d'un nombre toujours plus

grand de couches fines, qui se forment par la structure lamelleuse particulière des cloisons. Cette

structure est décrite plus loin.

Ces polypiers hauts et cylindriques possèdent une base assez pointue. Dans ce stade, la face

supérieure commence à se courber et à s'élargir vers le bas et vers l'extérieur. Chez les individus

dont la croissance continue, cette face, pourvue de cloisons, s'allonge jusque dans la proximité de la

base, qui grossit et forme un tronc épais. Cet aspect de la face supérieure ainsi infléchie (reflexed).

est représenté sur la PI. 48, par la fig. 13 (renversée), et PI. 113, fig. 21 et 22. Il n'est connu que

dans les spécimens adultes de l'espèce Chonoph. psendoheliantoides.

2i Forme composée. Ce groupe n'a été observé nulle part ailleurs, jusqu'à présent; il est

représenté par l'espèce Chonoph. psendoheliantoides.

Dans le polypier originairement simple, naissent par gemmation latérale deux calices et, par

conséquent, deux individus indépendants, mais sans muraille proprement dite, de sorte que leurs

cloisons passent les unes dans les autres.

L'espèce Chonoph. psendoheliantoides offre un exemple très intéressant de la transition de la

forme simple à la forme composée, et, en même temps, vers le genre Philipsastraea, dont l'espèce

Ph. cuncta apparaît dans la même localité. La fig. 21, PI. 47, montre sur un même polypier deux

individus, dont la forme extérieure s'accorde encore avec la diagnose générique de C/ionophi/ïïum.

La surface des jeunes spécimens coniques ou patelliformes est recouverte d'une fine épithèque,

sur laquelle on reconnaît les contours des cloisons subjacentes, et qui, de plus, porte des rides fines,

horizontales, et quelquefois des stries longitudinales, PI. 47, fig. S, 16, 23; PI. 48, fig. 8, 12.

Chez les colonies, il existe également une épithèque commune, dont on aperçoit encore des

fragments et des restes. En outre, les colonies sont couvertes d'une couche, épaisse à la base, c'est-

à-dire à l'endroit où elles étaient fixées aux corps étrangers.

Le polypier ne possède aucune muraille proprement dite, car , même chez les formes bi'^u

conservées avec leur épithèque, on distingue sous cette dernière les bords externes des cloisons.

L'épithèque n'est conservée que partiellement sur les spécimens adultes de forme cylindrique ; le

reste de la surface offre une apparence rugueuse, qui résulte de ce que les fines lamelles des cloi-

sons sont endommagées.

L'absence complète de muraille proprement dite se constate le mieux chez les formes composées

de l'espèce Ch. psendoheliantoides, où les cloisons passent les unes dans les autres sans aucune

trace de délimitation.

Les cloisons sont très bien développées. Toutefois, celles des formes dont la surface est usée

ne s'observent que sur les coupes minces. Leur nombre, variable, oscille entre 50 et 78. Elles

sont droites ou légèrement courbées dans un même sens, ainsi que le montre la fig. 5 de la PL 48.

Sur la périphérie, leur largeur, très considérable, est souvent de 3 à 4""", et, d'après les observa-

tions de Sherzer, cette dimension atteint jusqu'à 5""" dans quelques espèces étrangères. Les

cloisons s'amincissent beaucoup en se dirigeant vers le calice, et, au-dessous de celui-ci, leur minceur

est encore beaucoup plus grande.
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L'arrangenient des cloisons n'est soumis eu somme à aucune règle. Elles appartiennent

à différents ordres , car elles sont de longueur variable. Celles des premiers ordres s'avancent

jusqu'au centre; celles des ordres suivants cessent dans la proximité du bord calicinal. Ces particu-

larités s'observent très distinctement sur la figure photographique de la coupe transverse,

PL 109, fig. 4.

Chez quelques individus, on voit nettement la symétrie bilatérale; chez d'autres, au contraire,

il est impossible de la reconnaître. Elle est produite, soit par une cloison plus longue que les

autres, ordinairement un peu courbée à son extrémité interne, et située dans la ligne médiane; soit

par une lacune très visible, qui remplace la cloison principale.

Il arrive très souvent qu'une cloison beaucoup plus longue que les autres traverse presque

tout le centre en ligne droite ou un peu courbée, et forme ainsi une cloison principale, vers

laquelle les cloisons primaires se dirigent perpendiculairement ou dans le même sens, en se courbant

légèrement. Nous donnons le nom de directive à cette cloison qui détermine l'arrangement des autres.

Les dissépiments entre les cloisons sont toujours fortement développés en forme de petits arcs

souvent assez prononcés. Ils manquent totalement sur la partie centrale de la coupe transverse,

mais ils apparaissent tous subitement à une certaine distance du centre, formant ainsi un cercle

qui correspond au contour du calice. Les cloisons de second ordre ne vont ordinaiiement que jusqu'il

ce cercle; celles de premier ordre le franchissent et s'avancent vers le milieu.

Les cloisons sont habituellement un peu épaissies à leur extrémité interne. Les primaires, qui

s'étendent jusqu'au centre du polypier, se tordent plus ou moins, mais jamais assez fortement pour

donner lieu ;i une formation semblable à une fausse coUimelle.

La structure des cloisons est très intéressante et très typique pour les représentants de ce

genre. Ces éléments se composent, en effet, de fines lamelles horizontales, disposées en couches

superposées; mais, au lieu d"être plane, ce qui est fort rare, leur section transverse offre une con-

vexité, dont la largeur varie en raison de celle des cloisons. Les irrégularités visibles dans la struc-

ture des cloisons proviennent principalement de ce que les bords latéraux d'une ou plusieurs lamelles

descendent plus bas, et couvrent ainsi plusieurs lamelles atrophiées, placées au-dessous.

Les lamelles portent sur leurs faces verticales des prolongements spiniformes, que Sherzer

appelle piliers iVapimi. Ils existent en quantité variable. Dans l'espèce Chonoph. pisendoheliantoidcs,

ils sont très nombreux et apparaissent généralement seuls dans les coupes transverses, où ils recou-

vrent même les lamelles. On les distingue aussi très nettement sur la coupe longitudinale, PI. 109, fig. 6.

Nous constatons, dans le genre nouveau Pselophi/Uuni, l'existence de cloisons d'une structure

analogue; mais, avec cette différence, que, dans Pseloplujilum, les piliers d'appui font défaut, et que

les lamelles reposent toutes directement les unes sur les autres.

La densité des lamelles n'est pas uniforme dans tout le polypier; elle est très forte dans le

calice et la partie centrale, oii les lamelles forment une masse compacte; elle devient de plus eu

plus faible vers l'extérieur, de sorte que, dans la partie périphérique, les lamelles constituent un

tissu semblable au tissu vésiculeux, mais sans que les cloisons, vues de la face supérieure, aient

éprouve quelque modification soit dans leur forme, soit dans leurs contours. Nous nous servons pour

désigner ce phénomène intéressant de l'e.xpression ^solution des cloisons''. Il est très visible sur les

coupes de Chonoph. psendoheliantoides, ainsi que sur d'autres figures considérablement grossies. Les

fig. 3 et 5 de la PI. 109 montrent le degré extrême de cette solution, car les extrémités externes

des cloisons sont terminées par des vésicules très grosses.

Les couches fines, lamelleuses, qui composent chaque cloison, sont indépendantes, et ne s'éten-

dent pas sur les cloisons voisines. Malgré la finesse de ces couches superposées, quand les parties
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externes des cloisons sont endommagées, on distingue fort bien que le polypier en est formé tout

entier, particularité typique qui a amené Milne Edwards et Haime à établir le genre Chonojihi/llnm.

Dans les parties périphériques des coupes longitudinales exposées sur les PI. 47, 48, et 109,

on observe les cloisons très denses, coupées transversalement, et, entre elles, des vésicules très fines,

lenticulaires, formées par les dissépiments.

Sur la face supérieure, les cloisons sont si serrées les unes contre les autres, (in'il n'existe

entre elles que peu ou point d'intervalle libre. Il y a donc lieu de s'étonner (jue les dissépiments

soient si fortement développés dans les coupes longitudinales; mais ce contraste s'explique par le

fait que les dissépiments, qui, comme le dit Sherzer, passent souvent dans les lamelles des cloisons,

participent eux-mêmes, eu partie, à la structure des cloisons, ou encore que les lamelles affectent,

sur leurs bords latéraux, la forme de dissépiments.

La partie médiane porte, la plupart du temps, des planchers incomplets, qui se distinguent par

leur extrême finesse, plus grande même que celle des vésicules intercloisonnaires.

Comme les cloisons s'étendent jusqu'au centre du polypier, où elles sont encore un peu recour-

bées, on en voit toujours, sur les sections longitudinales, quelques-unes qui sont coupées ; entre elles

se trouvent les planchers courts.

L'état de conservation des spécimens de Ghonophyllum est, en général, très défavorable. Toutes

les espèces de ce genre, en Bohême, proviennent du calcaire blanc de la bande I'2, de Konèprus,

oCi elles ont contribué puissamment à la formation d'un banc de coraux. Nous montrerons plus tard,

dans un chapitre spécial, que ce banc se composait de fragments de polypiers, d'Hydrozoaires et

d'autres fossiles. C'est ce iiui explique pourquoi la plus grande partie de ces formes sont brisées

et très fortement usées. Cependant, malgré les changements considérables que la forme extérieure

a éprouvés chez ces fossiles, leur structure interne, bien conservée, permet de reconnaître les ca-

ractères particuliers au genre Chonophyllmn ; mais, si ces derniers font défaut, et cela arrive quehjue-

fois, il est alors bien difficile de distinguer à quelle forme spécifique appartiennent les divers spé-

cimens. Barrande, dans la détermination provisoire des espèces de ce genre, s'en est principalement

tenu à l'aspect de la forme extérieure, et, parmi les spécimens figurés, il s'en trouve ([ui ne repré-

sentent que des fragments roulés. Voir PI. 49, fig. 2, 5, 11 ; PI. 50, fig. 29 ; PI. 54, fig. 29 ; PI. 58,

tig. 10; PI. 59, fig. 21, 24, 28, 33; PI. 65, fig. 38, 41, et surtout, PI. 66, fig. 11, 26, 31. Dans

cette dernière planche, les sections longitudinales montrent clairement que l'on est en présence d'un

fragment dont la partie périphérique a été presque entièrement enlevée par le frottement.

De plus, l'extrémité inférieure n'est conservée que sur de très rares exemplaires; tous les au-

tres ont été brisés à la base, et roulés. Les figures exposées n'ont donc guère que le mérite de

représenter fidèlement dans quel état défectueux apparaissent les exemplaires du genre Chonophyllum^

en Bohême.

Comme la plus grande partie des planches étaient terminées, nous nous sommes décidé à faire

la description des formes dont les caractères visibles nous ont semblé suffisants pour établir des

espèces indépendantes; quant aux autres, nous les indiquons avec un point d'interrogation. Il reste

bien encore quelques formes qui ont été figurées, mais leur état est si défavorable (lu'il est impos-

sible d'en tirer le moindre parti ; c'est tout au plus si l'on recoimait que l'on a devant les yeux des

fragments irréguliers de polypier. Nous les citons également après la description des espèces de

Chonophi/llnm, en leur conservant les dénominations données par Barrande. Nous ferons aussi

observer que les deux planches éliminées par le Prof. 0. Novàk contenaient des fragments du genre

Chonojihi/Uum, encore plus endommagés que ceux qui viennent d'être mentionnés.
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Chonoph. ? annuloides. Barr.

PI. 62.

Polypier patelliforme ; contour ovalaire; murailles épaisses; bord supérieur, large, entourant

le polypier à mi-hauteur comme une bande ; face supérieure, voûtée, passant dans le calice sans for-

mer de bord.

Cavité calicinale peu profonde; contour du calice, circulaire, non concentrique avec celui du
polypier. Les cloisons sont indiquées sur la face supérieure et la surface du tronc, mais pas assez

distinctement pour qu'on en puisse constater le nombre. L'épithèque est usée sur les côtés aplatis,

et l'on voit les parois des vésicules relier les cloisons entre elles.

La partie inférieure du polypier se rétrécit en forme de cône.

Sur la section transverse, on distingue la partie médiane, qui est relativement étroite et com-

posée de planchers enchevêtrés, et la partie périphérique, montrant les fines vésicules intercloison-

naires. La structure des cloisons, qui sont formées de lamelles superposées, est parfaitement visible

à l'aide de la loupe.

Rap2). et différ. Il n'est pas possible de dire sûrement à quelle forme générique appartient

l'unique spécimen décrit et figuré; mais son contour ovalaire est assez caractéristique, et on ne le

rencontre que rarement.

Dimensions. Le grand axe du spécimen mesure 35"""; le petit, 24"""; la hauteur est de 14"'".

Gis^ et local. Calcaire blanc de la bande f2, Konëprus.

Chonoph. biconicum. Barr.

PI. 41), 56.

Polypier offrant l'aspect de deux cônes opposés par la base, et se rapprochant assez de la

forme typique. Le bord supérieur entoure le polypier à mi-hauteur, et le partage en deux moitiés,

dont la supérieure comprend le calice, et l'inférieure, le tronc du polypier, qui se rétrécit régulière-

ment vers la base. La régularité de cette forme rappelle, en quelque sorte, l'espèce Cyath. helian-

toides.

Nous avons encore sous les yeux des spécimens, dont l'aspect extérieur a été sensiblement

modifié par les vagues, et divers fragments de polypiers de grande taille, qui doivent au hasard la

forme des représentants de cette espèce. La forme typique est le plus nettement exposée sur les

PL 49, fig. 28, et PL 56, fig. 22, 24.

La face supérieure du polypier s'élève en forme de cône à partir du bord, ([ui présente lui-

même une arête assez vive. Elle est assez lisse, porte parfois des bourrelets et des rainures. On

y aperçoit aussi des traces de cloisons épaisses, mais elles sont peu distinctes, et on ne peut eu

constater le nombre.

Le calice est muni d'un bord assez marqué. Son diamètre atteint à peu près la moitié de la

largeur maximum du polypier, et sa profondeur varie entre '/g et ';', de la hauteur totale du spé-

cimen, en admettant ijue l'extrémité inférieure de celui-ci n'ait pas été brisée. Le fond du calice

n'est pas uni ordinairement.

La surface du tronc porte également des bourrelets et des rainures, ainsi que des traces tle

l'épithèque, qui est finement ridée, et sous laquelle apparaissent les bords externes des cloisons.

15
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La partie médiane, visible sur la section longitudinale, est relativenieut large. Les planchers

sont minces, très fins et très serrés, onduleux et bombés. Les parties périphériques consistent en

un tissu vésiculeux, très épais.

Parmi les coupes longitudinales i\\n sont figurées, celle de la fig. 30, PL 56, reproduit le plus

fidèlement la structure des planchers, car elle passe exactement au travers du centre. Elle montre

également le fond raboteux de la cavité calicinale. La forme des cloisons est le seul caractère ty-

pique du genre CJwnophi/llum, que l'on puisse observer distinctement sur ces coupes.

Dimensions. Le polypier est plus large que haut. Parmi les spécimens qui semblent être

entiers, celui de la PI 56, fig. 22, atteint une hauteur de 21""", et une largeur niaxim. de 36""":

celui de la PI. 49, tig. 28, une hauteur de 30""", et une largeur de 38""".

Ces deux spécimens représentent les dimensions extrêmes, entre lesquelles se placent les exem-

plaires moins bien conservés.

Puq}})- et diff'êr. Cette espèce se distingue par sa forme générale biconique, par l'arête plus

ou moins vive du bord supérieur et du bord calicinal, ainsi que par la finesse des planchers.

Nous devons faire observer (lue nous ne sommes pas tout à fait siir (lue les individus soient

entiers. Quelques spécimens figurés, comme p. ex. PL 56, fig. 19—21, 25—32, ressembleraient plutôt

à des fragments.

Gis' et local. Bande f 2, Konëpriis.

Clionopli. columna. Barr.

PL 34, 113.

Polypier simple, cylindrique, un peu élargi en haut. Comme il ne se rétrécit que fort peu

à la partie inférieure, il est probable que l'extrémité a été brisée. Les dimensions des spécimens

que nous avons sous les yeux varient considérablement. Les uns, très exigus, un peu courbés, ont

une hauteur de 6 à 8*""'; d'autres, qui concordent entièrement avec les premiers, ont 15, 38 et

même 45""' de hauteur; mais la plupart des individus atteignent une hauteur moyenne de 12

à 16""'. La largeur des spécimens est en proportion avec la hauteur. Elle est de 6 à 8'"'" chez

les polypiers de taille moyenne, et de 10 à 15""" chez ceux dont la hauteur atteint 45""".

Le calice est presque toujours brisé ou rempli par la roche. Un spécimen qui fait exception

sous ce rapport, montre le bord calicinal muni d'une arête assez vive, et le calice coni(iue, ayant

à peu près 10""" de profondeur.

La surface est généralement mal conservée. Tantôt, elle consiste en zones étagées irrégulière-

ment et produites par des brisures provenant de la structure particulière que présentent les^cloisons

de ce genre ; tantôt elle est recouverte d'une épithé(iue lisse, ridée çà et là transversalement ; tantôt

enfin, et c'est le cas le plus fréquent, elle est totalement usée par le frottement, et l'on voit souvent

apparaître les contours des bords externes des cloisons, (v. PL 113, fig. 5, 6, 7). Sur quelques

exemplaires, il n'est pas facile de distinguer s'ils portent une épithè(iue, ou s'ils sont polis par le

frottement.

Les cloisons, assez minces, se recourbent, ou se tordent un peu au centre du iiolypier.

Souvent, une cloison plus longue que les autres s'avance jusqu'au milieu du polypier, où elle se

termine par un renflement plus ou moins gros, et de chaque côté de cette cloison s'appuient symé-

triquement, en se recourbant un peu, les autres cloisons primaires. Dans ce cas, cette cloison, que
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l'on peut cousidérer comme principale, divise la coupe transversale du polypier en deux parties

égales et symétriques.

Le nombre des cloisons de premier ordre varie entre 24 et 32. Elles alternent avec les

cloisons de deuxième ordre, ordinairement aussi nombreuses. L'alternance se fait assez régulière-

ment; elle n'est tnuiblée qu'aux endroits, d'ailleurs très rares, où les cloisons de second ordre

atteignent par exception la même longueur que celles de premier ordre.

La structure des cloisons ne se distingue pas toujours nettement ; mais elle est identique avec

celle des autres espèces de ce genre, et elle est indiquée sur la surface par des zones étagées

en gradins.

La partie périphérique, visible sur la coupe longitudinale, porte entre les cloisons les mêmes
vésicules que l'on trouve dans les autres formes de Chonophyllum.

Sur la partie médiane, on observe les planchers très minces, très serrés, rappelant la struc-

ture vésiculaire.

Rapp. et différ. Cette espèce, caractérisée par sa forme extérieure cylindrique, diffère de

toutes les autres connues jusqu'à ce jour.

Nous associons à cette forme, mais avec réserve, un grand spécimen dont la hauteur atteint

72""", et la largeur, 28""", figuré PI. 34, tig. 13 et 14. La surface du polypier et la microstructure

des cloisons montrent les mêmes particularités que l'on observe dans les exemplaires plus petits de

l'espèce cohinma. Toutefois, vu les dimensions con.sidérables du spécimen en question, ainsi que

l'impossibilité de constater exactement, sur la section longitudinale, la forme des cloisons au centre

du polypier, nous n'osons pas l'identifier avec l'espèce Ch. columna.

Gis* et local. Les exemplaires de cette forme se trouvent très fréquemment dans les cal-

caires de la bande f2, à Konëpnis.

Chonoph. conicum. Barr.

PI. 60.

Le polypier, de taille relativement exiguë, a la forme d'un cône renversé. Il se rétrécit lentement

vers la base, c'est-à-dire vers le sommet du cône. 11 est d'ordinaire légèrement courbé; sa section

transverse est ovale ou presque circulaire. Le bord supérieur, bien développé, circonscrit le haut

du polypier. La face supérieure est un peu bombée et porte de faibles traces de cloisons; elle

s'abaisse au centre dans le calice peu profond, qui est entouré d'un bord en forme de bourrelet.

Dans les spécimens figurés, la roche occupe l'intérieur du calice. La section transverse de ce

dernier est ovale, même dans les polypiers à section transverse circulaire.

La base du polypier est simplement arrondie, mais toujours pourvue d'une pointe relative-

ment aiguë.

Nous associons ici avec réserve le plus grand des spécimens, rig. 7 à 9, parce qu'il n'est pas

complet, ainsi que nous avons pu nous en assurer en examinant la coupe longitudinale. Le polypier

ayant été roulé, sa surface ne montre plus que de rares et fines stries transverses, qui sont peut-

être des restes de l'épithèque disparue.

La structure interne se distingue nettement sur les coupes longitudinales. La partie médiane,

d'une largeur moyenne, se compose de planchers très fins, onduleux, plies irrégulièrement, et enche-

vêtrés. Sur les parties périphériques, on aperçoit les cloisons, qui ont été coupées, et les vésicules

étroites, si caractéristiques pour le genre Chonophyllum.

15*
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Les deux coupes représentées sur les fig. 2 et 5 ne passent pas exactement par le centre.

Quant à la troisième, elle est bien exécutée. Elle appartient au grand spécimen mentionné ci-dessus.

Dimensions. Les deux exemplaires, fig. 1 à 6, doivent être considérés comme des représen-

tants typiques de cette espèce. Le plus petit a une hauteur de ig™"", et une largeur maximum de

18 à 20""". Le plus grand spécimen a environ 25""" de longueur et une largeur de 19""".

Bapj)- et différ. Les deux spécimens en question diffèrent de toutes les autres espèces par

leur forme extérieure conique, et par la grande largeur de leur partie médiane, composée de plan-

chers très fins.

(r^V et local. Calcaires blancs de la bande f 2, Konëprus.

Chonoph. dUatans. Barr.

PI. 67.

Tous les spécimens figurés sont fragmentaires. Malgré cette circonstance défavorable, ils mon-

trent plusieurs caractères qui justifient, selon nous, la création d'une forme spécifique nouvelle.

Le polypier, patelliforme, peu élevé, possède des cloisons relativement épaisses, et s'élargit

rapidement de la base au bord supérieur, qui est large, muni d'une arête assez vive, parfois un peu

ari'ondie. A partir de ce bord, la face supérieure forme une voûte plus ou moins prononcée, et

passe insensiblement dans le calice peu profond, sans bord calicinal.

On aperçoit souvent des traces de cloisons; celles-ci semblent avoir été d'une certaine épais-

seur, mais il est impossible d'en constater le nombre sur les fragments que nous avons sous

les yeux.

La surface du polypier n'est conservée que sur quelques spécimens, comme p. ex. ceux qui

sont représentés sur les fig. 3 et 7. Elle porte des rainures et des bourrelets, mais ces ornements

sont irréguliers et peu prononcés. La partie médiane, composée d'épaisses cloisons, apparaît souvent

sur la face de l'extrémité inférieure tronquée. Dans les fragments, elle se détache quelquefois de

la partie périphérique, qui est alors seule conservée et présente la forme d'un anneau plus ou moins

complet.

Comme nous n'avions à notre disposition que les exemplaires figurés, nous n'avons pu exécuter

de coupes pour l'étude de la structure interne; malgré cela, celle-ci est visible aux endroits où se

trouvent des brisures.

Les cloisons sont larges et montrent cà et là des traces de lamelles cloisonnaires. La partie

médiane est relativement large, et les parties périphériques montrent les vésicules étroites, particu-

lières au genre Chonophyllum.

Dimensions. Cette forme n'étant représentée que par des fragments, nous ne pouvons nou's

rendre compte des dimensions exactes. Cependant le spécimen, fig. 7—9, qui est à peu près com-

plet, a une hauteur de 1.5™™, et une largeur maximum de 25'""'. Il paraît représenter un jeune

individu.

Rapp. et différ. Les caractères spécifiques principaux (|ui distinguent l'espèce Chonopli. dila-

tans, sont:

1. La forme extérieure, basse et patelliforme.

2. L'épaisseur des murailles vers la partie supérieure du polypier.
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3. L'absence de bord calicinal, et rabaissement insensible de la face supérieure vers le centre.

Malgré ces particularités, nous reconnaissons que plusieurs fragments, p. ex. ceux des tîg. 10, 11,.

12, échappent à toute détermination.

Gis' et local. Les spécimens ont été recueillis dans la bande f 2, à Konëprm.

y Chonoph. disculus. Barr.

PI. 61.

Le polypier, plat et discoïde, semble avoir subi une compression dans le sens vertical. Il

porte une cavité centrale, et les deux faces du disque sont semblables. Le bord supérieur n'est

presque jamais complet; mais sur quelques spécimens, il est plus prononcé, et forme le contour du

disque, fig. 13—18.

La plupart de nos spécimens ont été roulés, de sorte que les ornements de la surface ont

disparu.

Le calice occupe le milieu de la face supérieure. Celle-ci est ordinairement bombée, et forme

un bord peu élevé, arrondi sur les spécimens qui ont le plus souffert.

La face supérieure et le bord en question montrent souvent des traces de cloisons, mais ces

dernières ne sont généralement pas assez distinctes pour que l'on puisse les compter. Toutefois, le

spécimen, fig. 11, permet d'en fixer h peu près le nombre, qui pourrait bien s'élever à 74.

La face inférieure du disque est également bombée, et porte une cavité centrale, représentant

la partie médiane du poly[»ier, laquelle est ici d'une assez grande largeur, de sorte que quelques

spécimens ont l'aspect de tronçons de polypier. Dans plusieurs spécimens de petite taille, les deux

faces se ressemblent tellement, par leur bombement et leur partie médiane, qu'il est difficile de les

distinguer l'une de l'autre.

Les coupes transverses, tout en montrant les limites qui séparent la partie médiane des parties

périphériques, ne laissent voir clairement ni planchers ni tissu vésiculeux. Quelques exemplaires font

exception; p. ex. celui de la fig. 10, qui a une brisure, permet d'observer les cotés des cloisons,

les filets transverses indiquant les lamelles, et enfin la rugosité de la surface des cloisons, qui s'ex-

plique par la structure lamelleuse de ces dernières.

DÎMensions. Comparé à la hauteur du polypier, le diamètre forme, à notre avis, un carac-

tère typique pour cette espèce. La hauteur n'atteint jamais la moitié du diamètre, mais elle en

dépasse toujours le tiers. Parmi les spécimens figurés, le diamètre du plus petit est de 14""", et

sa hauteur, de e™™. Le plus grand a un diamètre de 35""", et une hauteur de 14"".

Rapp. et différ. On serait tenté de supposer que cette espèce n'est représentée que par des

spécimens roulés appartenant à d'autres formes spécifiques. L'apparition de ces polypiers dans les

calcaires de Konëprus est si fréquente et si remarquable, que Barrande les a rangés sous un même

nom, que nous conservons, mais en l'accompagnant du signe de doute pour exprimer notre in-

certitude.

Gis^ et local. Les spécimens proviennent des calcaires de la bande t 2, de Konëprus.
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Clionoph. clividens. Barr.

PL 63.

Cette espèce est représentée par (luelques spécimens. Elle diffère des autres aussi bien par

sa forme extérieure que par sa structure interne. Le polypier oiïre l'aspect d'une massue. Il est

renflé vers le haut, et se rétrécit un peu près du sommet. Sa surface porte un fort étranglement

irrégulier, rugueux, en forme de rainure. La face supérieure est horizontale ; au centre, le calice

est indiqué par une faible dépression.

La surface entière des spécimens a été fortement endommagée par le mouvement des vagues.

Elle est rugueuse et entourée d'élévations horizo.ntales en forme de bourrelets, et montre des traces

de lamelles doisonnaires, arquées et disposées en rangées. Le bord supérieur est arrondi.

Le diamètre de la partie médiane se distingue par son exiguïté remarquable, ainsi que le

montre la section longitudinale. Il atteint à peu près le tiers de la largeur totale du polypier.

La partie médiane est droite, et ses contours ne sont pas parallèles à ceux du polypier; sa

structure est un peu effacée. Les planchers sont horizontaux, mais indistincts.

Les parties périphériques consistent en un tissu vésiculeux, serré.

Dimensions. Le polypier, tig. 11, a une hauteur de 41™". Sa largeur est variable; elle est

de 17""" au bord supérieur, de 26™"' à l'endroit où le renflement atteint sou maximum, et de 17"""

près de la base.

Eapj}. et cUffér. Bien que les représentants de cette espèce aient été fortement roulés, nous

pensons que ce type n'est pas commun. Les lamelles doisonnaires courbées, qui apparaissent à la

surface, prouvent que les individus en question appartiennent indubitablement au genre Chonophyllum.

Dans la forme extérieure presque cylindrique et l'exiguité de la partie médiane résident des

caractères tout particuliers pour cette espèce.

Gis'' et local. Bande f2. Konëprus.

?Chonoph. explanans. Barr.

PL 05.

Polypier de petit taille, cylindrique, quelquefois rétréci vers le bas, de manière à devenir

patelliforme.

La surface est sillonnée transversalement d'épais bourrelets séparés par des rainures. Le bord

supérieur, épais, occupe le sommet du cylindi-e, ou bien, dans les spécimens patelliformes, il est

situé à peu près à nii-hauteur du polypier.

La face supérieure, bombée, porte souvent des bourrelets et des rainures. Le calice est peu

profond et dépourvu de bord; il s'abaisse lentement vers le centre.

L'extrémité inférieure semble avoir perdu sa forme primitive; elle est tronquée, comme si le

polypier s'était brisé et détaché.

Sur les coupes longitudinales, la partie médiane est relativement large, car elle atteint plus

de la moitié du diamètre entier. Cette particularité, caracteristi(iue pour cette espèce, s'observe

sur les fig. 23 et 26. Au contraire, elle n'est pas visible sur la coupe, flg. 2!), qui ne passe pas

exactement par le centre. La partie médiane se compose de planchers fins, plusieurs fois recourbés.
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Les parties périphériques atteignent un peu inoins de '4 du diamètre entier. Elles se com-

posent de cloisons très serrées, de sorte que les interloculi sont très étroits.

Diiiiri/sions. La hauteur des polypiers est de 10 à 12™'"; leur largeur maximum, de 20 à 21""".

Gis' ci local. Bande f 2, Konëprns.

Chonoph. foveoJa. Barr.

PI. 65.

Polypier e.xigu, patelliforme, à murailles minces, terminé en pointe à la base.

A partir du bord supérieur, qui saille assez fortement, la face supérieure s'enfonce en enton-

noir vers le centre du polypier. La cavité du calice est remplie par la roche. La face et le bord

supérieurs portent des traces de cloisons, mais faiblement indiquées. La surface a été usée par le

frottement.

Sur un spécimen de plus grande taille (jue les autres, un bourgeon rempli de roche, comme

le polypier-mère, vient s'appuyer sur le bord supérieur.

Dimensions. Les représentants de cette espèce comptent parmi les plus petits du genre Chono-

phylUtm. Des deux spécimens figurés, l'un a une hauteur de 7""" et une largeur de 16"""; le se-

cond a 12""" de haut et 18"""' de large.

Rapp. et diffïr. A cause de leurs dimensions très exiguës, les polypiers rangés dans cette

espèce sembleraient représenter le jeune stade d'une autre forme, mais le bourgeon assez fortement

développé, qui se trouve sur l'un des spécimens figurés, prouve suffisamment l'indépendance spéci-

fique de cette forme nouvelle, et justifie son introduction dans la science.

Gis'- et local. Bande f2, Koiii'prns.

? Chonoph. invitum. Barr.

PI. 66.

La forme générale du jeune polypier est celle d'un cône renversé, qui se rétrécit assez rapide-

ment vers le bas. A mesure qu'il croît, il se rapproche de la forme cylindrique. L'extrémité infé-

rieure est ordinairement brisée.

Le bord supérieur est toujours très prououcé ; il porte une arête vive, (jui est arrondie dans

les spécimens roulés. Un caractère distinctif pour cette espèce consiste dans la conformation de la

face supérieure. Celle-ci est très large, à contour toujours ovalaire, et s'abaisse petit ;i petit vers

le centre. Elle porte des traces de cloisons larges et mal conservées, dont le nombre s'élève à peu

près à 72 sur le spécimen fig. 15.

Le centre de la face supérieure est occupé par la cavité caliciuale, (|ui est relativement étroite,

et pourvue d'un bord assez distinct.

Dans quelques si)éeimens, le rapport de la largeur du calice à la largeur de la face supérieure

est de 6 : 34. Certains individus, comme p. ex. ceux qui sont représentés, fig. 7—8— 9, s'éloignent

de cette règle; mais cette exception s'explique par le mauvais état de conservation et les modifica-

tions apportées par le frottement.

La surface des spécimens figurés est polie, ainsi qu'on peut le voir en examinant les contours

des vésicules qui apparaissent qh et là.
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Le spécimen, tig. 3, montre la stnicture des cloisons. On voit les lamelles superposées, dont

la section transverse est arquée.

Le rapport de la largeur de la partie médiane et des parties périphériques est bien visible sur

les coupes longitudinales. Les fig. 10— 12 représentent un fragment de polypier, qui a pris par

le frottement la forme extérieure régulière d'un spécimen entier.

La partie médiane se compose de planchers fins et onduleux ; les parties périphériques, de fines

vésicules visibles çà et là entre les cloisons, et offrant l'aspect qu'elles ont ordinairement dans le

genre Chonojthyllum.

Dimensions. Les petits spécimens ont une hauteur de 12 à 15""". Leur largeur maximum,

au bord supérieur, varie entre 18 et 24'"™. Chez les spécimens adultes, où l'extrémité inférieure

semble avoir disparu, la hauteur atteint 25""" environ, et la largeur maximum, 28"'°'.

Gis' et local. Bande f2, Kom'prus.

pChonoph. latlventre. Barr.

n. 66.

Cette espèce est fondée sur un spécimen assez mal conservé. Le polypier est petit, claviforme,

rétréci vers le bas, à bord supérieur simple. Le calice est rempli par la loche. Sur la coupe longi-

tudinale, l'on voit la cavité très peu profonde du calice; celui-ci est dépourvu de bord.

La surface porte des traces de cloisons. L'épithèque a été enlevée par le frottement.

Sur la coupe longitudinale, la largeur de la partie médiane par rapport à la largeur totale du

polypier, est dans la proportion de 10:14. Cette partie se compose de planchers grossiers et on-

duleux.

La coupe représentée sur la fig. 23 ne passe pas exactement par le centre. Les parties péri-

phériques sont étroites et formées par un tissu vésiculeux très fin.

Gis' et local. Bande f 2, Konêprus.

Chonoph. minor. Barr.

PI. 60-65.

Polypier peu élevé, très irrégulier, cylindrique, ou en forme de tubercule. Sa surface est ornée

de plis, bourrelets, sillons, dépressions, le tout disposé sans ordre.

Dans les spécimens cylindriques, apparemment les plus jeunes, le bord supérieur, très prononce,

est formé par un bourrelet. Il est épais et arrondi dans les individus en forme de tubercules, qui

représentent i)robablement un âge plus avancé.

La face supérieure est plane ou médiocrement bombée. Le calice s'enfonce lentement en forme

d'entonnoir.

La surface du polypier est usée par le frottement, de sorte (jue l'on ne peut indiquer sûrement

aucune trace de cloisons.

La pai'tie médiane, visible sur les coupes longitudinales, est large. Elle se compose de plan-

chers onduleux et assez grossiers. Aucune de ces coupes n'étant tout à fait centrale, on voit égale-

ment les sections des cloisons. Les parties périphériques consistent en un tissu vésiculeux, serré.



SDR LES AXTHOZOAIRES. 121

Les vésicules portent, sur leur côté supérieur, de nombreuses lamelles d'appui, qui apparaissent sur

les coupes longitudinales comme des épines verticales.

Dimensions. La hauteur des polypiers atteint 17 à 20"""; leur largeur maximum est de 22

à 25""".

Rapp. et différ. L'espèce Gyath. rosa se rapproche de cette forme par ses tubercules irrégu-

liers, à surface ornée de bourrelets et de sillons. Elle en diffère par sa taille plus exiguë, ses plan-

chers plus tins, et son bord supérieur plus marqué.

Chonoph. minor présente aussi quelque analogie avec plusieurs stades, et surtout avec les spé-

cimens épais et tuberculiformes de Ct/ath. tiiberculum Barr. ; mais sa surface porte toujours plus

d'ornements; sa partie médiane est plus large, et ses planchers plus grossiers.

Gis* et local. Bande f2, Konëprus.

Chonoph. paiera. Barr.

PL 51—52—57—67.

Cette forme est richement représentée dans notre bande de calcaire blanc de Kon/prus. Par

sa forme extérieure, elle rappelle l'espèce Chonoph. pseudohelianthoides, qui est également assez

commune dans le même horizon. Les individus sont peu élevés, larges, patelliformes ; ils se rétré-

cissent rapidement vers le bas. Le bord supérieur, bien marqué, entoure le polypier à peu près à

mi-hauteur. La face supérieure est très large, et le calice, central. La largeur du polypier est 2,4

à 2,8 plus grande que la hauteur.

En dehors des spécimens affectant la forme typique que nous venons de décrire, il y en a

encore d'autres, généralement plus élevés, qui se rapprochent, par leur épaisseur, de la forme tuber-

culeuse. Cette dernière semble devoir être attribuée à la disparition du bord supérieur, usé par le

frottement, ou bien à une modification qui s'opère durant la croissance, comme cela arrive fréquem-

ment dans.l'esp ce Chonoph. pseudohelianthoides.

Le bord supérieur est très prononcé. Dans les individus à forme typique et bien conservés, il

entoure d'une zone à arête vive le polypier, qu'il divise en deux parties.

La face supérieure est très étendue, quelquefois plane, et le plus souvent voûtée. Elle porte

des traces de cloisons larges. Le nombre de ces dernières ne peut se constater que sur très peu

de spécimens. Sur l'exemplaire, fig. 30 de la PI. 57, on en a compté de 60 à 64.

La surface des polypiers porte quelquefois des fentes ou fissures, qui sont parallèles entre

elles, ou bien disposées selon un certain ordre, de sorte qu'elles dissimulent l'arrangement radiaire

des cloisons; parfois aussi elles sont concentriques, et, dans ce cas, les cloisons paraissent articu-

lées (voir fig. 28, PI. 57),

Le calice est peu profond ; son diamètre varie beaucoup, car, dans quelques spécimens, il égale

la moitié du diamètre du polypier, tandis que, dans d'autres exemplaires à forme typique, c'est à

peine s'il atteint le quart du diamètre du polypier entier. Dans les polypiers à calice large, les

parois de la cavité calicinale s'abaissent en pente douce; le bord est faiblement maniué, ou nul.

Généralement, les calices étroits possèdent un bord plus prononcé.

La face inférieure du polypier a été ordinairement polie par le frottement. Elle est irrégulière,

et porte quelquefois des traces de cloisons.

La partie médiane s'observe ordinairement d'une manière très distincte sur la face de l'extré-

mité inférieure tronquée; on peut donc supposer que la base du polypier a été brisée.

16



122 ETUDES GENERALES ET SPECIALES

Les représentants de cette espèce sont mal conservés; ils ont été roulés et brisés, ce c|ui a

causé l'irrégularité de leurs contours.

Sur les coupes longitudinales, la partie médiane est d'une largeur assez considérable. Ses

planchers sont serrés, onduleux et quehiuefois comme coudés.

Les parties périphériques laissent voir entre les cloisons un tin tissu composé de vésicules

étroites, qui est caractéristique pour le genre Chonophyllimi.

Il arrive aussi, surtout dans les formes peu élevées, (jue la partie médiane, qui est la plus

fragile, s'est détachée du polypier, en ne laissant que la partie périphérique, qui présente alors

l'aspect d'un anneau.

Dimensions. Les spécimens figurés varient beaucoup dans leurs dimensions. Comme limites

extrêmes, on peut indiquer pour la hauteur, 7 à 20"""; pour la largeur, 22 à ôO""".

ii!aj)p- c^ différ. Par sa forme générale, cette espèce offre une certaine analogie avec plusieurs

espèces patelliformes. Elle en diffère non seulement par sa largeur exceptionnelle, mais par le ré-

trécissement simple de l'extrémité inférieure, par la largeur de sa partie médiane, et ses planchers

onduleux ou coudés.

Gis' et local. Les spécimens se rencontrent fré(iuemment dans la bande f 2, à Konéprus.

pChonoph. perplenum. Barr.

PI. 65.

Polypier en forme de cône renversé; surface irrégulière, ornée de bourrelets, de plis et de

rainures.

Le bord supérieur est développé d'une manière très variable. Souvent, il porte une arête

assez vive. Quelquefois, il est formé par un bourrelet qui entoure la face supérieure; dans ce cas,

il est épais et arrondi, mais cet aspect peut aussi provenir de ce que le spécimen a été roulé.

La face supérieure est presque horizontale, et tellement usée qu'on n'y aperçoit aucun détail

de sculpture; les cloisons sont (juehiuefois indi(]uées.

Les contours du calice étant invisibles, la cavité calicinale semblerait avoir été peu profonde,

et avoir occupé toute la face supérieure.

L'extrémité inférieure se termine par une troncature obtuse, qui, dans certains cas, paraît

formée de deux protubérances. Cet aspect est peut-être dû ii l'irrégularité de la brisure, et ii la

déformation des spécimens.

La forme extérieure de cette espèce n'offre rien de caractéristique. En revanche, la structure

interne est très remarquable. La partie médiane occupe à peu près les '% de la largeur totale du

polypier. Elle se compose de planchers onduleux qui se perdent insensiblement dans le tissu

vésiculeux des parties périphériques, où ils forment une sorte de réseau.

Sur la coupe, fig. .32, on observe un enchevêtrement de planchers et de vésicules, qu'il est

difficile d'expliquer d'une manière exacte. On voit des vésicules prendre naissance dans les plan-

chers, tandis qu'un certain nombre de ces derniers s'étendent presque jusqu'à la périphérie du

polypier.

La structure interne du spécimen, fig. 32, est si peu distincte (lu'elle semble représenter une

forme intermédiaire entre Chonophyllum et Cystiphyllum.

Sur les parties périphériques, on aperçoit entre les cloisons un fin tissu vésiculeux.



SUR LES ANTHOZOAIRES. 123

Dimensions. Hauteur des polypiers: 12 à Kj™"'; largeur: 20 à 25""".

Bapj). et diff'ér. Aucune autre espèce ne présente, que nous sachions, une structure interne

semblable à celle que nous venons de décrire.

Gis' et local. Bande f 2. Konëprus. •

Chonoph. pseudohelianthoides. Sherzer.

PI. 47—48— 109—113.

Cyathophyllum vexatiuii, Barr.

Cette espèce, facilement reconnaissable, est représentée par de nombreux exemplaires. Ainsi

que l'indique le nom que Sherzer lui a donné, elle oiïre beaucoup d'analogie avec l'espèce bien

connue, Cyathophyllum helianthoides, des dépôts dévoniens. Mais cette ressemblance ne concerne

que la forme extérieure, et encore l'espèce de Bohême ne possède-t-elle jamais de contour hexagonal,

comme c'est souvent le cas chez les individus de Cyath. helianthoides. La structure interne montre,

au contraire, des contrastes de valeur générique, que nous exposons dans la description ci-après.

Dans le jeune stade, les polypiers de Chonoph. pseudohelianthoides sont larges, cyathiformes ou

turbines; ils se rétrécissent rapidement vers le bas et se terminent en pointe; (voir PI. 47, fig. 4,

6, 20; PI. 48, fig. 6.) Ces polypiers se rapprochent parfois, par leur forme extérieure, de l'espèce

Chonoph. paiera.

Plus tard, la forme extérieure se modifie considérablement. L'extrémité inférieure s'épaissit ; et,

chez les individus adultes ou très âgés, la face supérieure s'élargit et se retrousse à tel point, ({u'elle

enveloppe le polypier entier, et descend jusqu'à la base. Sherzer figure un individu adulte sur la

PL VIII, fig. 6. Sur les fig. 13— 16, PI. 4S, qui représentent ce stade, le dessinateur n'a pas exposé

assez distinctement le tronc épais et typique, ainsi que le retroussement de la surface. Pour réparer

cette faute, nous avons fait photographier deux autres individus du même type ; nous les exposons

sur la PL 113, fig. 21—22.

Dans les spécimens cyathiformes, le bord supérieur est bien développé, très saillant, et occupe

presque toute la largeur du polypier. Il est aussi très visible sur les spécimens cylindriques, qui

appartiennent, selon nous, à un stade plus avancé.

La surface supérieure est légèrement penchée; elle s'abaisse lentement, sans rebord, dans le

calice, qui est généralement peu profond. Dans la plupart des spécimens, la profondeur du calice

atteint 'ma 'g de la hauteur totale du polypier. Elle est à peu près de *
,
„ dans les exemplaires

qui font exception.

Il est rare qu'un polypier soit assez bien conservé pour que l'on puisse compter toutes les

cloisons, mais on les distingue presque toujours sur la surface du calice, et les coupes microscopi-

ques permettent assez facilement d'en constater le nombre, qui varie de 56 à 83. Les cloisons sont

assez larges sur la périphérie; elles se rétrécissent lentement vers le calice, et sont pour la plupart

courbées en forme d'arc. Cette courbure est bien représentée sur la fig. 5, PL 48, et en partie sur

la fig. 22, PL 47. La structure lamellaire des cloisons ne se distingue guère à l'œil nu; mais on la

reconnaît la plupart du temps d'après l'apparence du polypier entier, qui semble composé de fines

couches horizontales.

La surface, quand elle est bien conservée, est recouverte d'une épithèque très fine, à travers

laquelle apparaissent les contours des cloisons subjacentes.

L'épithèque porte des ornements en forme de rides, et consistant en stries très fines, souvent

nettement dessinées, PL 47, fig. 8, 16, 23; PL 48, fig. S, 12.

16*
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Ordinairement, l'épithèque est presque entièrement détruite, et les cloisons, mises à nu, portent

une arête médiane assez vive.

Outre les polypiers dont la conservation est assez favorable, nous en possédons d'autres, in-

complets et irréguliers, qui ont été roulés, et dont la surface, brisée, a été usée et polie. Quand

la brisure s'étend jusque dans l'intérieur du polypier, elle ressemble à une section irréguliere, dont

l'aspect très bizarre est représenté sur la PL 48 par les fig. 9, 10, 14.

Les cloisons possèdent une largeur relativement grande, ainsi (jue le montrent les sections

transverses. Elles sont légèrement recourbées vers le centre, et leurs bords externes semblent dé-

composés. L'on distingue souvent la cloison principale ; elle est plus grande que les autres et devient

de plus en plus épaisse.

Les lamelles dont les cloisons se composent, apparaissent, à l'aide de forts grossissements, comme

de petits arcs courbés vers le haut et munis de piliers d'a]ipui, parfois si nombreux, qu'on dirait que

les cloisons sont formées par des prismes parallèles et perpendiculaires.

La partie médiane, visible sur les coupes longitudinales, est relativement étroite. Les planchers

sont tins et courbés. La partie périphérique est plus large et composée de petites vésicules.

Dimensions. Les fossiles (jue nous venons d'étudier présentent différents stades, et, par con-

séquent, une certaine variabilité dans les dimensions.

Chez les individus coniques et aplatis, la hauteur varie entre 20 et 30""", et le diamètre, entre

46 et 50""".

Les polypiers plus développés ont une hauteur moyenne de 46""", avec un diamètre de 41'""'.

Quelquefois la hauteur est de 45 """, et le diamètre, de 60 "•". Le spécimen figuré PI. 47, fig. 20,

a 33"'"' de haut et 78""" de diamètre.

Rap2>. et différ. Cette espèce, assez fréquente, se distingue facilement des autres par sa forme

extérieure, très rapprochée de l'espèce bien connue, Cyath. Iidianthoides. La partie médiane nous

offre, par sou peu de largeur, un caractère distinctif, (jui apparaît surtout dans les exemplaires

adultes, et, par conséquent, épaissis.

Crw' et local. On trouve de nombreux spécimens de cette forme dans le calcaire de la bande f 2,

à Konéprus.

Chonoph. rosa. Barr.

PI. 65.

Polypier de petite taille, cylindrique, s'aiguisant un peu vers le bas. Surface irrégulière, portant

des bourrelets, des plis et des rainures. Outre ces ornements, il existe encore des zones de crois-

sance. On distingue parfois quelques traces des lamelles arquées, dont se composent les cloisons.

Le bord supérieur est assez vif. Il est aussi arrondi, soit par suite d'un bourrelet qui entoure

la surface supérieure du polypier, soit peut-être par suite du frottement. Il est toujours terminal

et borde la surface supérieure, étroite. Celle-ci est presque horizontale, ne s'abaisse que médiocrement

vers le centre et porte des traces de cloisons. Tantôt on aperçoit en même temi)S des rainures et

des bourrelets sur la surface supérieure, tantôt cette dernière se soulève graduellement, particularité

produite par les zones de croissance.

Le calice, d'assez grande largeur, est peu profond, et forme la continuation de la surface

supérieure sans aucun bord de séparation. Les sections montrent la partie médiane, qui est d'une

très grande largeur
; les planchers sont courbés, tordus et entremêlés. Parmi les sections figurées,
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celle de la fig. 8 représente le mieux la conformation des planchers, parce qu'elle passe très

près du centre. Sur quelques autres sections, la partie médiane est obsolète, et les planchers

indistincts.

Les parties périphériques sont épaisses et montrent, entre les cloisons, un tin tissu de vési-

cules étroites.

Dimensions. Hauteur des polypiers, 1.5 à 22'""'; diamètre, 18 à 24"'"'.

Bapp. et différ. Cette petite espèce, dont l'état de conservation n'est pas très favorable, offre

quelque analogie avec plusieurs individus de Chonopli. niinor. Mais, outre que ses dimensions sont

plus exiguës, elle possède encore un bord supérieur toujours plus marqué, et la section montre que

la partie où se trouvent les planchers plus tins, est relativement beaucoup plus large.

G?'s' et local. Calcaire blanc de la bande f 2, de Konéprus.

Chonoph. rusticum. Barr.

PI. 63.

Ce polypier ayant été fortement roulé et endommagé, il nous est impossible de nous faire

une idée de sa forme primitive. Il offre actuellement l'apparence d'un bulbe. Sa surface a été

usée par le frottement. Les parties supérieures : bord, surface calicinale, etc., sont invisibles. On
distingue cependant quelques légères traces de cloisons.

En revanche, les dimensions de la partie médiane et de la partie périphérique constituent un

caractère tyjdque que l'on observe très nettement sur les coupes. Ce caractère consiste en ce que

la partie médiane est très étroite et n'atteint guère que '4 de la largeur totale, tandis que la

largeur de chaque côté de la partie périphérique s'élève à peu près à ^'3.

Les vésicules de la partie périphérique sont très denses, et les planchers de la partie mé-

diane, bombés.

Dimensions. Comme le spécimen figuré ne représente ([u'uu fragment très incomplet, et que

le caractère distinctif ne réside que dans le rapport entre la largeur de la partie médiane et de la

partie périphérique, nous pensons ([u'il est inutile d'indiquer les dimensions de ce fragment.

Pia2)p. et différ. L'introduction de cette espèce nouvelle dans la science nous semble justifiée

par le caractère que fournit le peu de largeur de la partie médiane.

Gis' et local. Bande f 2. Konéprus.

? Chonoph. sejungens. Barr.

PI. 63.

Sous ce nom spécifique. Barrande associe quelques spécimens de forme assez typique et facile-

ment reconnaissables, mais malheureusement mal conservés.

Le polypier est cylindrique et se rétrécit lentement vers le bas. L'extrémité inférieure semble

brisée. La surface a été usée par le frottement, et porte des bourrelets irréguliers et des rainures,

qui s'étendent également sur le bord sui)érieur. Celui-ci est large et arrondi.

La face supérieure est cachée par la roche, ce qui empêche d'étudier la conformation et l'aspect

du calice; mais les sections montrent que cette face était médiocrement bombée, et que le calice

était étroit et d'une certaine profondeur.
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La partie médiane se compose de plancliers courbés irrégulièrement. Sa largeur égale à peu

près celle d'un des côtés de la partie périphérique. Cette dernière consiste en vésicules assez gros-

sières, formant le tissu intercloisonnaire.

Sur la face externe usée, on distingue en plusieurs endroits les lamelles des cloisons sous la

forme de rangées de petits arcs allongés.

On a représenté, sur les tig. 13 et 18, des parties mieux conservées de la surface, mais les

ornements sont trop marqués et trop réguliers.

Dimensions. Hauteur: 20 à 28'"'"; diamètre maximum: 24 à 26""".

Fiapp. et différ. Par son aspect général, caractéristique, cette espèce tient à peu près la

milieu entre les spécimens cylindriques et cyathiformes. Nous avons fait observer, dans la des-

cription de Chonoph. colmnna, que les individus cylindriques sont très rares dans la bande f 2.

Gis' et local. Bande f 2. Konëpyus.

? Chonoph. semiatrophum. Jîarr.

PI. 58.

Les spécimens appartenant à cette espèce ont été roulés, ce qui a sensiblement modifié la

forme extérieure. La surface présente une structure irrégulière.

Le polypier a la forme d'un cône renversé. Il se rétrécit assez rapidement vers le bas, et

affecte quelquefois la forme d'une coupe. L'extrémité inférieure est ordinairement brisée, et se

termine par une troncature, sur laquelle on aperçoit la partie médiane, qui est nettement isolée de

la partie périphérique.

Le calice est large, infundibuliforme et généralement caché par la roche. Sur les coupes longi-

tudinales, l'on voit qu'il était peu profond et dépourvu de rebord. Il commence immédiatement

à partir du bord supérieur, qui est bien marqué, à arête vive ou bien arrondie par le frottement.

Par suite de cette disposition, la face supérieure est nulle, ou bien très étroite.

Les cloisons sont indiquées sur le bord supérieur par des stries ou des tubercules. Sur quel-

ques endroits où la surface n'est pas endommagée, on aperçoit de petits arcs, représentant les la-

melles des cloisons.

Les planchers, visibles sur les sections, sont courbés et entremêlés. La partie périphérique se

compose d'un tissu serré, formé par des vésicules d'une très grande finesse.

Dimensions. La hauteur des polypiers varie entre 13 et 34"""
; et le diamètre, entre 10 et 20 '"'".

Bapp. et différ. Quelques spécimens déformés offrent quelque analogie avec les représentants

de l'espèce Chonoph. patera. Cependant l'espèce que nous venons de décrire est plus haute; son

calice, large et cyathiforme, et le tissu vésiculeux de la partie périphérique, plus épais. Ces particu-

larités s'appliquent principalement aux spécimens typiques, de forme à peu près cylindrique, qui

sont exposes sur la PI. 58, fig. fl, 10, 11, 14, 21 et 31.

Les autres spécimens montrant des contrastes assez importants, nous ne les associons qu'avec

doute à l'espèce Chon. semiatrophum.

Gis' et loeal. Bande f2. Konëprus.



Sun LES AKTHOZOAIRES, 127

VChonoi^h. stigmosum. Barr.

PI. 55.

Les représentants de cette espèce ont été, comme ceux de la forme précédente, très endommagés

par le mouvement des vagues.

Le polypier ressemblait primitivement à un cj'lindre allongé; il doit donc être rangé parmi les

formes droites, qui sont peu communes. Les spécimens roulés offrent tantôt la forme d'une massue,

tautùt celle d'une amande. La section transverse est ordinairement ronde, quelquefois ovalaire. La

forme primitive, cylindrique, est le mieux exposée sur les fig. 1 et 4 de la PI. 55.

La surface, quoique généralement usée et polie, porte cependant des rainures et des bourrelets

distincts. Le bord .supérieur conserve, dans la plupart des cas, sa forme naturelle; d'autres fois,

il est usé et arrondi.

La face supérieure est horizontale, légèrement abaissée vers le centre. Le calice est peu

profond, et le bord oalicinal, nul ou faiblement marqué.

Sur la surface calicinale, ou distingue de faibles traces de cloisons, et. en quebiues endroits,

les lamelles qui composent ces éléments. Dans les spécimens bien conservés, le bout inférieur se

termine par une troncature souvent oblique et arrondie par le frottement.

La partie médiane est relativement large; les planchers sont serrés et courbés. La fig. 25 re-

présente la coupe longitudinale d'un fragment presque indéterminable, que nous associons avec réserve

à l'espèce Chonoph. stigmosum.

Sur cette coupe, la partie médiane est recourbée et va aboutir à l'un des côtés.

Le tissu de la partie périphérique est serré.

Dimensions. Hauteur des spécimens: 23 à 38"""; diamètre: 15 à 22""'.

Ra^^p. et diff'rr. Les polypiers associés sous ce nom spécifique sont plus ou moins roulés.

Malgré cette circonstance, nous pouvons constater les altérations successives qu'ils ont subies. Quel-

ques-uns conservent la forme cylindrique assez régulière; leur face supérieure est horizontale, et le

bord supérieur, bien marqué. D'autres n'offrent plus guère de ressemblance avec la forme primitive.

Gis^ et local. Les représentants de cette espèce sont assez fréquents dans les calcaires blancs

de la bande f2, à Konéprus.

Chonoph. suhregulare. Barr.

PI. 53, 63.

La forme générale des polypiers est peu caractéristique, parce que la plupart sont roulés. On

distingue, comme dans l'espèce précédente, différents stades qui indiquent les altérations que les

spécimens ont éprouvées.

Le polypier est peu élevé, cylindri(iue, médiocrement rétréci vers le bas; la section transverse

est ovale. La forme primitive est représentée sur la PI. 63, fig. 1. Dans les spécimens roulés, le

bord supérieur et l'extrémité inférieure sont usés et arrondis, et chaque individu ressemble à un

ellipsoïde. De plus, un grand nombre de polypiers sont comprimés.

Dans la forme primitive, le bord supérieur saille assez fortement. La face supérieure s'enfonce

en entonnoir à partir du bord supérieur et passe dans le calice en formant un bord distinct; elle

porte de légères traces de cloisons.
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L'extrémité iuférieiiie est tronquée dans les spécimens les mieux conservés.

Dans les exemplaires défectueux, toutes les arêtes sont usées; le bord supérieur a disparu,

l'extrémité inférieure est arrondie, et la surface a perdu toute trace d'ornementation.

Sur les spécimens cylindriques, on distingue un certain nombre de cloisons, ainsi que quelques

contours des vésicules de la partie périphérique.

La partie médiane, médiocrement large, se compose de planchers disposés sans ordre. Dans

les spécimens roulés, cette partie, restée intacte, paraît naturellement plus large que dans les

spécimens bien conservés, car, dans les premiers, la partie périphérique a été plus ou moins usée.

Cette dernière est très dense, et se compose de vésicules très tines, dont les contours se voient

quelquefois dans la proximité du bord supérieur, sur la surface des spécimens bien conservés.

Dimensions. Hauteur des spécimens non roules, environ 22 """
; diamètre, 26 """. Hauteur des

spécimens roulés, 12 à 18"™; diamètre moyen, 18, 20, 22, 26, 29 et 30""".

PMpp. et différ. La forme primitive de cette espèce offre une certaine ressemblance avec celle

de Ghonoph. sejunyens, (comparer les lig. 8, 14 de la PI. 6."). Il existe cependant entre ces deux

espèces des contrastes qui nous obligent à les séparer l'une de l'autre. La forme générale de Chonoph.

subregulare est plus régulière ; sa section transverse est ovalaire, particularité jjui s'observe égale-

ment dans les spécimens roulés de forme ellipsoïdale. De plus, la face supérieure s'abaisse en

entonnoir.

Chonoph. sejungens se rétrécit plus rapidement vers le liant.

Si nous comparons les diamètres de ces deux espèces, nous obtenons les chiffres suivants :

Chonoph. sejungens. Diamètre, en bas, IS™"'.

„ „ „ en haut. 29"°'.

„ subregulare. „ en bas, 13"'".

„ „ „ en haut, 24"'".

La structure interne de ces deux espèces est différente. Dans Chonoph. sejungens, la partie

médiane est plus étroite, et sa partie périphéri(iue, composée d'un tissu vésiculeux plus grossier.

Gis' et local. Tous les spécimens proviennent de la bande f 2 de Konéprus.

Chonopli. textum. Earr.

PI. 40—50.

Sous cette dénomination spécifique, Barrande associe à des individus bien déterminés des frag-

ments défectueux, tels que ceux qui sont représentés par les fig. 2, 8, 11, 23, 26, PI. 40, et 23,

26, 29, ri. 50, et que nous n'osons ranger ici, à cause de l'état très défavorable de leur con-

servation.

La surface de beaucoup de spécimens porte souvent de profondes rainures et des bourrelets;

la forme générale a subi de nombreuses altérations, ainsi qu'on peut s'en rendre compte en exami-

nant les coupes longitudinales, sur lesquelles la partie médiane n'est pas parallèle au contour ex-

terne, ainsi que ce serait le cas, si le polypier était entier et intact.

Les polypiers sont aplatis, turbines, quelquefois peu élevés et cylindriques. Ils se rétrécissent

souvent vers l'extrémité inférieure, et leur surface est ornée de rainures et de plis.

Chez un grand nombre de spécimens, le bord supérieur est renflé en forme de bourrelet épais.

La face supérieure est tantôt plane ou bombée, tantôt étroite ou d'une certaine largeur. Elle porte

de très faibles traces de cloisons, et quelquefois des zones de croissance (|ui la rendent irrégulière.
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Le calice est large et peu profond. Son bord est à peine indiqué.

La partie médiane, visible sur les coupes longitudinales, est d'une certaine largeur. Les plan-

chers sont, pour la plupart, très courbés et même coudés ; mais, dans quelques espaces intercloison-

naires, on en aperçoit d'autres, épais et presque horizontaux, qui se font remarquer par leur

régularité. Leur nombre varie de 3 à 6 dans chaque polypier. On les distingue dans presque

toutes les coupes longitudinales, principalement sur celles des fig. 8, 11, 17, 20, 23, 29, 32 et 35.

La partie périphérique est serrée, et le tissu vésiculeux, d'une grande finesse. Les lamelles

cloisonnaires possèdent, vers le haut et de chaque côté, de longs piliers d'appui, qui apparaissent

souvent, sur les coupes longitudinales, à la limite qui sépare les planchers des vésicules. Ces piliers

sont représentés schématiquement sur la fig. 37.

Dimensions. De la variabilité que présente la forme extérieure des spécimens, il résulte que

les dimensions sont également variables. Les spécimens cylindriques atteignent jusqu'à 26™'" de

hauteur, et 24 """ de diamètre. Chez les polypiers turbines et bien conservés, la hauteur est de 24 """
;

le diamètre, de 36""".

Bapp. et différ. Les caractères typiques qui différencient cette espèce consistent dans l'irrégu-

larité des ornements, dans le bombement de la face supérieure chez quelques individus, et dans la

largeur relativement grande de la partie médiane.

Le développement de planchers horizontaux, çà et lîi, dans les espaces intercloisonnaires, n'a

été observé dans la structure d'aucune autre espèce.

Il est donc possible que cette espèce appartienne à un type encore inconnu jusque-là; mais

on ne saurait établir de genre nouveau, à cause de l'état défavorable de conservation des spécimens.

Gis^ et local. Bande f 2. Konëprus.

yChonoph. ttoclioides. Barr.

PI. 62.

Polypier très bas, aplati, turbiné, presque discoïde. Bord supérieur ordinairement eu forme

d'arête ou de bourrelet. Section transverse, circulaire, un peu allongée dans quelques spécimens.

Face supérieure très large, plate ou médiocrement bombée, quelquefois ornée, comme le reste

de la surface, de rainures et de bourrelets. Traces de cloisons, peu marquées et rares.

Le calice, très large, est situé au centre de la face supérieure. On ne distingue sa pro-

fondeur que sur les coupes longitudinales ou sur les fra,gments brisés dans le sens de la longueur.

La base est ordinairement large. Elle se rétrécit quelquefois, mais rarement, dans les spéci-

mens un peu plus hauts. On aperçoit toujours la partie médiane sur la surface de l'extrémité in-

férieure.

Les individus qui sont rangés ici, offrent tout à fait l'apparence de fragments roulés. Quel-

ques-uns d'entre eux, que Barrande désigne sous le nom de Clionoph. annullus, fig. 24—29, ont

perdu la partie centrale, par suite de leur peu de hauteur, et ne conservent que la partie périphéri-

que, ce qui leur donne la forme d'un anneau.

Dimensions. La hauteur des spécimens varie entre 11 et 18""". Le spécimen, fig. 7, a 24'""'

de haut. Le diamètre atteint 32 à 38""'.

Gis' et local. Bande f 2. Kow'pras.
^

'
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? Chonoph. tuberculum. Barr.

PI. 54.

Malgré l'état défavorable des spécimeus de cette espèce, leur forme extérieure et leur structure

interne semblent justifier son introduction dans la science.

Le polypier est cylindrique, tronqué à la base, et bombé en haut. S'il est usé par le frotte-

ment, il se rapproche de la forme bulbeuse. Le bord supérieur est épais et arrondi par le frotte-

ment. La face supérieure est bombée, mais elle est usée dans la plupart des spécimens, de sorte

que le calice n'apparaît que comme une légère excavation.

Le calice est d'ailleurs peu profond, et son bord, aplati.

L'extrémité inférieure est brisée et présente une troncature irrégulière, où l'on distingue la

partie médiane, qui est mise à nu.

La partie médiane est large. Les planchers, grossiers et espacés, sont munis, dans quelques

spécimens, d'épines dirigées vers le bas, et présentent par là une structure particulière. Souvent,

la partie médiane se distingue par sa couleur différente de celle du polypier. Dans les intervalles

entre les planchers, on aperçoit, çà et là, quelques planchers horizontaux, plus forts, analogues

à ceux que Fou remarque dans les spécimens de Chonoph. textum, (voir tig. 35).

La partie périphérique est très serrée; les piliers d'appui des lamelles cloisonnaires sont

à peine visibles.

Dimensions. La hauteur des spécimens figurés varie entre 20 et 30 "'"
; le diamètre, entre

15 et 35"'".

Il convient de faire observer que la forme générale des spécimens a été fortement altérée par

le mouvement des vagues.

Bapp. et différ. A défaut des caractères que pourrait fournir la forme extérieure, on doit

considérer comme particularité typique la largeur de la partie médiane, ainsi que les planchers

grossiers et espacés.

Gis' et local. Bande f 2. Koncprus.

Chonoph. varians. Barr.

PI. GO.

Le polypier est subcylindrique. La face supérieure, généralement rugueuse, présente ordinaire-

ment la forme d'un lobe. Cette conformation semble n'apparaître qu'avec la croissance de l'individu,

car, sur le spécimen fig. 25 que nous croyons représenter un jeune stade, on ne la remarque pas

encore. En tout cas, elle ne résulte pas d'une brisure, quoique la face supérieure ait été déformée

par le frottement.

Le bord supérieur, simple et bien développé sur le spécimen fig. 25, est très arrondi chez les

individus à face supérieure lobée.

Le calice est large et assez profond. On ne voit pas de bord calicinal. Toutefois, le spécimen,

fig. 35, (lue nous associons à cette espèce à cause de sa forme générale et de sa structure interne,

possède un calice presque plat, entouré d'un bord assez distinct.

La face supérieure porte des traces très faibles de cloisons. Sur la surface du tronc, on ob-

serve des rainures, quelques zones de croissance, et, gà et là, des renflements.
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L'extrémité inférieure, uu peu rétrécie, semble tronquée. La partie médiane est relativement

large; les planchers sont courbés et entremêlés; leur ténuité constitue un caractère distinctif.

La partie périphéiùque est assez serrée, et le tissu vésiculeux se distingue par sa finesse. Les

lamelles cloisonnaires portent des piliers d'appui très fins, qui apparaissent, sur les coupes longitudi-

nales, comme des stries très déliées.

Dimensions. La hauteur des spécimens figurés est de 22, 30 et 33™'"; leur diamètre, de 21,

25 et 26""".

Rapp. et différ. La forme générale des polypiers ressemble beaucoup à celle des représentants

d'autres espèces, malgré le caractère que présente le lobe du bord supérieur.

Parmi les espèces qui présentent une certaine analogie avec Chonoph. varians, nous citerons

CJionoph. stigmosHiH, suhregnlare, textum, tuberculum.

Chonoph. stigmosum diffère de Chonopli. varians par la structure moins fine de ses planchers;

suhregulare, par l'aspect général de ses polypiers, qui sont cyathiformes, plus bas, et ne deviennent

cylindriques qu'après avoir été roulés; te.vtum, par la largeur relativement plus grande de sa partie

médiane, et par ses planchers plus grossiers ; tuberculum.^ par la structure plus grossière de ses

planchers.

Gis^ et local. Calcaire de la bande f 2. Konëpriis.

Chonoph. variolatum. Barr.

Pi. 56.

Le polypier est cylindrique et se rapproche de la forme turbinée. Souvent, par suite de la

compi'ession, il ressemble à un tubercule. La surface est couverte de bourrelets horizontaux, circu-

laires, séparés les uns des autres par des rainures irrégulières. Il n'est pas rare que le bord su-

périeur soit formé par l'un d'eux. Dans le cas contraire, ce bord est très faiblement marqué, et

les murailles latérales passent insensiblement dans le bord calicinal.

On ne distingue pas d'autre structure, parce que la surface a été polie.

La face supérieure n'est pas développée, et, généralement, le bord supérieur ne fait qu'un avec

le bord calicinal.

Le calice étant toujours caché par la roche, sa forme ne s'observe que sur les sections longitu-

dinales. Sa profondeur n'atteint guère que 'g à '
5 de la hauteur du polypier. Parfois, le fond

est rugueux, ainsi que le montre la rig. 13, PI. 56.

Sur le bord calicinal, les traces des cloisons sont rares et même nulles; dans le premier cas,

elles sont très faiblement marquées.

La partie médiane, visible sur les coupes longitudinales, est d'une largeur lelativement grande.

Elle se compose d'un enchevêtrement de planchers ténus, onduleux, relevés, et quelquefois dirigés

vers le bas. Dans la finesse de ces planchers réside pour cette forme un caractère typique, qui est

très clairement exposé sur les fig. 13 et 17.

La partie périphérique consiste en un tissu vésiculeux, dont les mailles sont grosses, compara-

tivement à la finesse des planchers.

Sur la coupe verticale, on remarque les sections des cloisons, composées de lamelles. Celles-ci

portent des piliers d'appui d'une grande ténuité. Entre les cloisons se trouvent les vésicules que

nous venons de mentionner.

17*
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La tig. 1 1 représeute un fragment de la partie périphérique légèrement grossie.

Bimensions. La hauteur des polypiers est variable et s'élève, suivant les individus, à 20, 24,

28 et 31"™. Leur largeur est de 25, 29, 33""".

Rapp. et différ. La forme extérieure du polypier, dont la surface est garnie de bourrelets

ridés et nombreux différencie cette espèce de toutes les autres. Comme particularités typiques, nous

citerons encore l'extrême finesse des planchers et la grosseur des vésicules de la partie périphérique.

Gis' et local. Bande f2. Koncprns.

Espèces douteuses du genre Chonophytluin.

Les formes que nous décrivons ci-après sont représentées par des spécimens si défectueux, que

nous n'avons pu les déterminer sûrement. Nous ne croyons pas devoir nous dispenser d'étudier ces

fragments, parce que Barrande les désigne par des noms, après les avoir fait figurer.

? Chonophyllum aesopeum. Barr.

PL 60.

Polypier cylindrique, tronqué obliquement à son extrémité inférieure. Face supérieure presque

horizontale. La surface porte, en dehors de larges dépressions et de bourrelets, une rainure pro-

fonde, irrégulière, qui entoure le polypier. Le calice est peu prononcé.

Le principal caractère distinctif pour cette espèce consiste en ce que la partie médiane est

assez étroite et parallèle aux contours du polypier. Les planchers, courbés et tordus, sont d'une

grande finesse.

Bxipp. et différ. Parmi les représentants de l'espèce prolifique, Chonoph. te.dunt, il s'en trouve

quelques-uns dont la forme générale se rapproche de celle de .'' Chonopjli. aesopeum ; mais leur partie

médiane présente des contours réguliers que l'on ne distingue pas dans les polypiers défectueux de

l'espèce que nous venons d'étudier.

Gris' et local. Bande f2. Konfprus.

? Chonophyllum hasale. Barr.

PI. 66.

Spécimen de petite taille, ressemblant à un fragment de polypier ou à un jeune exemplaire

défectueux. Sa forme générale est celle d'un cylindre irrégulier plus large en bas qu'eu haut. La

surface est pourvue d'ornements.

La coupe longitudinale n'est pas tout à fait centrale. Elle montre les planchers dont se com-

pose la partie médiane. La partie périphérique paraît défectueuse.

Gis' et local. Bande f 2. Koniprus.

? Clionophyllum ficus. Barr.

PI. 63.

Sous cette dénomination spécifique, Barrande a fait figurer un polypier allongé que nous asso-

cions avec doute au genre Chonophyllum. On voit à la section longitudinale que la surface est

fortement usée.
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Par sa face supérieure, qui est raboteuse, ce polypier ressemble à un spécimen usé de l'espèce

Chonoph. patera.

Gis' et local. Bande f 2. Kom'prns.

? Chonophyllum /ot'ea. Barr.

PI. 67.

Cette espèce nouvelle comprend de petits polypiers cyathiformes, peu élevés, presque toujours

obliques et plus épais d'un côté que de l'autre. Le bord supérieur présente la forme d'un bourrelet.

La face supérieure est plane, ou un peu bombée, ou bien légèrement excavée. L'extrémité inférieure

se rétrécit, eu général, assez rapidement. La surface est lisse ou ridée, suivant qu'elle est plus ou

moins usée par le frottement.

Gis' et local. Bande f 2. Koncprus.

? Chonophyllum incorrectmn. Barr.

PI. 50.

Cette forme est représentée par des fragments tout à fait irréguliers. Ils sont aplatis, discoïdes,

ou ovoïdes, et portent souvent des lobes irréguliers et des faces qui ne semblent pouvoir résulter

que de brisures. Le calice est toujours caché dans la roche, et la surface, entièrement polie. Les

cloisons sont quelquefois indiquées sur la partie médiane, ;i l'extrémité inférieure.

Gis' et local. Bande f2. Koncprus.

? Chonophyllum lyco])oda. Barr.

PL 66.

L'unique spécimen figuré présente la forme d'un bulbe. La surface est entièrement usée par

le frottement. Le bord du calice laisse voir quelques traces de cloisons.

Sur les sections, on reconnaît que ce spécimen représente un fragment de polypier de grande

taille. La partie médiane est relativement large. Les deux sections figurées sont excentriques;

elles montrent les planchers, qui sont grossiers. La partie périphérique se compose d'un fin tissu

vésiculeux.

Gis' et local. Bande f 2. Koncprus.

? Chonophyllum obliquum. Barr.

PI. 66.

Les fragments que nous avons sous les yeux ne nous permettent pas de reconstituer la forme

primitive du polypier. Il semble avoir été conique.

Les sections longitudinales montrent que tous les spécimens sont incomplets, car la partie

médiane n'est limitée sur aucun d'eux.

Le bord supérieur est partiellement conservé. Il porte çà et là de faibles traces de cloisons.

Gis' et local. Bande f2. Koncprus.
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y Chonophyllum pedunctdatum. Barr.

PI. 63.

Fragments appartenant à des polypiers de grande taille et de forme conique. Ils sont brisés

de telle manière qu'ils semblent pédoncules.

Sur les sections longitudinales, la partie médiane est tronquée et non limitée.

Quant aux autres caractères, ils sont les mêmes que ceux du genre Chonopliijllum.

Gis' et local. Bande f 2. Konëprus.

? Chonophyllum trinacrium. Barr.

PI. 59.

La forme souvent très bizarre des fragments associés ensemble sous cette dénomination est

toujours limitée par des surfaces brisées.

La partie médiane, visible sur les coupes longitudinales, est très large et non limitée.

Gis' et local. Bande f 2. Konëprus.

Genre Chlntnydophyllutn novum g^nus,
PL 114, 115.

Le genre que nous introduisons dans la science ne présente rien de particulier sous le rapport

de la forme générale du polypier; mais celui-ci se distingue, par sa structure interne, de tous les

autres connus jusqu'à ce jour.

Le nombre très restreint d'exemplaires, que nous avons sous les yeux, témoigne de la rareté

des représentants de ce genre, que nous n'avons d'ailleurs pu déterminer avec sûreté qu'à l'aide

des coupes.

Le polypier offre beaucoup d'analogie avec certaines formes allongées du genre GhonopihyUiun.

En général, il est cylindrique et se rétrécit médiocrement vers la base. A son extrémité supérieure,

il s'élargit à peu près en forme de sphère.

Le jeune spécimen, fig. 1, PI. 114, a l'aspect d'un cône renversé et régulier. Les jeunes indi-

vidus portent quelquefois, dans le voisinage du sommet, des bourrelets horizontaux, qui semblent

avoir quelque rapport avec les zones de croissance. Parmi les exemplaires plus âgés, nous en trou-

vons qui sont épaissis en forme de massue à leur extrémité supérieure. Avec l'âge la forme des

individus adultes se modifie et devient irrégulière; leur surface est pourvue de rainures horizontales.

très profondes, et de bourrelets épais.

Sur aucun des spécimens nous ne voyons le calice en entier; il est toujours brisé et usé par

le frottement. A en juger d'après les coupes longitudinales, il était peu profond, en forme d'enton-

noir, et entouré d'un bord épais et renflé.

La surface du polypier ne montre aucune trace des bords externes des cloisons. Elle est lisse,

ou bien couverte de stries horizontales très fines, qui donnent à l'ensemble l'apparence d'une couche

épithécale. Le genre Chlatmjdopliijllum, par son habitus, se rapproche du genre Chonophyllum.
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Toutefois, il est dépourvu d'cpitheque, et, au lieu de cette dernière, nous voyons une masse continue

couvrir la périphérie du polypier. Cette niasse, qui provient des cloisons, ressemble à une formation

épithécale.

L'extrémité inférieure n'est conservée intacte sur aucun des spécimens à notre disposition
;

mais ce (jui en reste nous permet de conclure qu'elle se terminait simplement en pointe.

Le caractère que présente la structure interne et qui différencie ce genre de tous les autres,

réside dans l'arrangement et dans le mode de composition des cloisons. Elles sont développées très

irrégulièrement, de sorte que, si l'on examine une série de coupes minces, prises sur le même exem-

plaire, l'on découvre des contrastes considérables. Sur la moitié externe de leur longueur, elles sout

étroitement serrées les unes contre les autres, de manière qu'il n'existe entre elles aucune chambre

intercloisonnaire. Le long de l'autre moitié, du côte interne, les cloisons sont séparées par des

chambres intercloisonnaires, et généralement reliées entre elles par quelques dissépiments. Il résulte

de cette structure, (jue la partie périphérique du polypier se compose d'une masse presque homogène,

dans la(iuelle on aperi;oit distinctement, chez les jeunes individus, la ligne qui divise chaque cloison

et qui est, la plupart du temps, en tins zigzags. Avec la croissance, ces lignes perdent de leur

netteté, et, chez les spécimens âgés, la partie périphérique offre l'aspect d'une masse homogène,

dans la(|uellc ou ne distingue plus qu'une faible striation radiaire.

Quant à la partie médiane, elle montre les cloisons dans chaque stade de croissance.

La disposition des cloisons est très variée Elles sont tantôt droites, tantôt courbées; elles se

dirigent toutes dans le même sens, ou bien quelques-unes, dans un sens oppose. Elles sont ordi-

nairement épaisses, et se terminent parfois, à leur extrémité interne, par un renflement en forme

de bouton.

Il arrive aussi que l'on observe, entre les cloisons épaisses, des groupes de deux ou trois

cloisons beaucoup plus minces. Leur nombre est variable; nous en avons compté 48, 64 et même

jusqu'à 74.

Il existe toujours des cloisons de deux ordres. En général, l'on peut dire que celles de premier

ordre alternent avec celles de second ordre. Toutefois, cette règle est sujette à de nombreuses ex-

ceptions, par suite des lacunes (lui se présentent dans les cloisons de second ordre. On distingue

<:à et là très nettement la disposition pennée des cloisons, de laquelle résulte la symétrie bilatérale.

La moitié de la section transverse est occupée par des cloisons obliques et opposées, qui sont

rangées de chaque côté de la ligne médiane imaginaire. Dans l'autre moitié, les cloisons sont

radiaires. La cloison principale ne s'observe presque jamais avec netteté. Au lieu d'elle apparaît

ordinairement une cloison, la plus longue de toutes, qui vient d'un autre côté, se termine par un

renflement et s'étend presque jusqu'au centre du polypier.

La disposition pennée des cloisons est le plus nettement visible immédiatement au-dessous du

calice. Sur les sections transverses prises vers la moitié de la hauteur du polypier, cette image

devient confuse: les cloisons y sont très irrégulières et se recourbent fortement. Plus bas encore,

les cloisons se rejoignent au centre du polypier, et forment une espèce de fausse columelle, qui

semble se composer d'une masse pres(iue homogène. Chez les individus adultes et âgés, cette

fausse columelle s'observe immédiatement au-dessous du calice; elle s'épaissit en descendant, et la

section transverse du polypier semble partagée en 3 zones concentririues, savoir:

1" la zone périphérique externe, provenant des parties externes des cloisons, et consistant en

une masse presque homogène, pourvue de faibles stries radiaires
;

2" la zone médiane, dans laquelle les cloisons apparaissent comme les rais d'une roue;

3" au centre, la fausse columelle, tonnée par les bords internes des cloisons, et offrant l'appa-

rence d'une masse homogène.
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Un autre caractère très typique pour ce geme consiste dans la structure interne des cloisons

elles-mêmes. Elles sont composées de lamelles verticales, parallèles à la surface externe.

Par suite de cette circonstance, les cloisons apparaissent, dans les coupes transverses, comme

si elles se composaient de piliers perpendiculaires à la surface. Dans les coupes longitudinales, les

lamelles sont visibles dans toute leur longueur.

On observe, de plus, des dissépiments dans la zone médiane, où les cloisons atteignent leur

développement le plus distinct. Ces dissépiments sont diversement développés. Ainsi, dans les

parties supérieures du polypier, ils sont tantôt nombreux, et, dans ce cas, courbés et terminés en

un angle aigu dont le sommet se dirige vers le centre du polypier ; tantôt ils sont allongés irrégulière-

ment. Plus bas et sur les individus adultes, ils deviennent beaucoup plus rares et Unissent par dis-

paraître entièrement.

Les planchers, ordinairement très bien développés, sont horizontaux, parfois un peu courbés,

surtout près de la périphérie, de manière qu'ils offrent l'aspect de vésicules.

Au milieu des sections longitudinales, les cloisons sont ordinairement coupées, et les planchers,

au lieu d'être visibles sur leur largeur entière, n'apparaissent que comme des arcs courts, qui relient

ensemble les cloisons.

Sous le rapport de la parenté, ce genre doit être rangé dans le voisinage de Chonoplujllum.

Toutefois, par la description qui précède, on a pu reconnaître qu'il existe entre ces deux formes des

contrastes remarquables.

Les parties externes des cloisons, qui se fondent en une masse homogène, et leurs extrémités

internes, qui participent à la formation d'une fausse columelle, les lamelles longitudinales dont elles

se composent : toutes ces particularités différencient ce genre nouveau des autres formes déjà connues.

Nous signalerons encore les affinités de notre genre avec Spongophylloides Meyer et Mesophi/llum

Schliiter, dont les cloisons se dissolvent également sur la périphérie, et affectent, chez le premier, la

disposition pennée.

Les caractères par lesquels ces formes étrangères se distinguent de celle de Bohême, sont

typiques et bien marqués : elles ne possèdent pas de planchers, et leur partie interne est occupée

par des vésicules, circonstance qui les fait ranger dans la famille des Cystiphyllides ; de plus, la

structure des cloisons fait défaut, et celles-ci, près de la périphérie, se transforment en vésicules,

comme dans les représentants de Cyatlio-phyllum et de Chonophyllum.

Gis'- et local. L'unique espèce de Chlamydophyllum que nous connaissons apparaît dans la

bande f2 de Konéprus, avec les nombreux spécimens de Chonophyllum.

Chlamydophyllum obscurum. Pocta.

PI. 114, 115.

Nous venons d'exposer, dans la diaguose qui précède, les caractères de cette espèce unique,

de sorte que nous n'avons guère d'autres observations à ajouter, si ce n'est que les exemplaires

que nous avons sous les yeux à l'exception d'un jeune, ont tous été coupés et polis afin de faciliter

leur détermination. C'est pourquoi, les figures ne reproduisent pas le polypier en entier.

Dimensions. Le jeune individu entier a une hauteur de 2"'5, et un diamètre de 2'"'"2 en

haut. Nous avons eu en outre des fragments de 3 à 4"" de haut, et de 3 à 3""5 de large.

Gis' et local. Bande f2. Konëprus.
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Genre Outphyinn. Rafinesque et Clifford.

PI. 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 115.

Le genre Omplujnia se trouve mentionné pour la première fois clans une Monographie de

Rafinesque et Clifford, publiée en 1S20 dans les Annales des sciences physicales de Bruxelles, t. V.

C'est à Milne-Edwards et Haime que revient le mérite d'avoir attiré l'attention sur ce travail, qu'il

est très difficile de se procurer et qui était presque tombé dans l'oubli.

En établissant le genre Ompliyma, ces savants présentent dans la monographie en question la

description de l'espèce Omphyma verrucosa. Les spécimens proviennent du Silurien de l'île

Drumond, dans le lac Huron.

Milne-Edwards et Haime adoptent ce genre et apportent à la diagnose générique plusieurs

modifications basées sur une méthode d'observation plus récente. Voici cette diagnose: „Polypier

simple, turbiné, subpédicellé ; nuu'aille présentant une épithèque rudinientaire et donnant naissance

à des ajjpendices radiciformes ; cloisons très nombreuses, régulièrement radiées; 4 fossettes septales

rapprochées du centre, dont deux sont plus marquées que les deux autres; planchers très développés,

le dernier étant lisse dans son milieu."

Le caractère principal, qui, selon Milne-Edwards et Haime, différencie cette forme de toutes

les autres, consiste en ce qu'il existe quatre fossettes septales dans le calice. Ces auteurs

signalent, dans la diagnose de Oi'iphi/mn, la grande analogie que présente ce genre avec Campo-

phi/lluni, en faisant remarquer que les spécimens de Ompliyma se distinguent par leurs fossettes

septales.

Toutefois, on n'a pas tardé à s'apercevoir (lue le nombre des fossettes septales est loin d'être

constant, et qu'il arrive souvent qu'elles sont faiblement marquées. Ce fait n'a pas échappé

à l'observation de Roemer, qui dit à ce sujet, sur la p. 341 de son excellent ouvrage, Lethaea

paleozoica: „A vrai dire, les fossettes septales ne sont pas touj'ours développées avec une égale

netteté. Parfois, on n'en reconnaît distinctement que deux, ou même qu'une seule."

A la p. 39 de l'ouvrage de Cl. Schltiter, intitulé: AntJiozocn rhcin. 3Iitteldevons, nous trouvons

sur le peu de netteté des fossettes, le passage suivant, que nous rapportons comme preuve classique :

«Chez Omphyma, le caractère distinctif, consistant en quatre fossettes septales peu profondes et

disposées en croix, et au fond desquelles sont situées les 4 cloisons principales, s'observe si

rarement d'une manière nette, comme chacun sait, qu'il est très difficile de s'assurer de leur

présence."

Nos spécimens les mieux conservés ne permettant d'établir aucune règle sur le mode d'appa-

rition des fossettes, nous avons cru devoir consacrer quelques observations à l'étude de ces particu-

larités. Le contraste que présente la structure des individus de la Bohême était bien connu de

Milne-Edwards et Haime, qui disent dans la description de notre espèce, Omphyma grande, p. 403 :

„ Calice montrant des fossettes septales peu prononcées."

Dans son étude sur le genre Chonophyllum, W. H. Sherzer s'occupe aussi du genre Omphyma,

dont nous reproduisons la diagnose: „Forme générale du polypier et du calice, comme celle de

Chonophyllum, courte, conique, turbinée, ou conique-cylindrique avec un calice en forme de bassin

et un bord supérieur élargi. Il semble qu'il n'existe aucune enveloppe externe pouvant être divisée

en thèque et épithèque, mais seulement une simple couche épithécale protectrice, autour du corps."

„Les spécimeus les mieux conservés permettent de voir qu'ils consistaient en lamelles ou

couches, semblables les unes aux autres."

18
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„Les soi-disant zones de croissances ne proviennent nullement de l'épithèque, mais de

contractions et d'expansions successives du polypier même. Il en est de même des forts et caracté-

ristiques prolongements radiciformes, qui n'émanent ni de l'épithèque ni de la muraille, mais qui

sont des expansions du corps même."

„Le polypier se compose d'une rangée de couches patelliformes, superposées, qui forment, au

centre, de nombreux planchers horizontaux. Les cloisons sont formées par les plissements radiaires

de ces couches continues, qui sont parfois si fortement courbées, qu'elles donnent naissance à des

cloisons minces dans la partie périphérique. Quoique les cloisons soient larges et anguleuses, elles

permettent cependant d'observer une strie médiane nettement marquée, et elles sont relevées eu

forme de toit sur leur côté externe. Il n'existe pas de piliers d'appui. Dans les sections verticales

tangentielles, ces couches semblent recourbées vers le bas; elles forment dans chaque cavité inter-

cloisonnairc une rangée de dents irrégulières, qui sont concaves vers le haut, s'étendent à travers

la cavité intercloisonnaire, et, par leurs pointes redressées, déterminent la position des sillons

cloisonnaires. Dans les coupes radiales, qui reproduisent la vue latérale des couches, on voit que

ces dernières possèdent une structure dentelée, plus dense, convexe vers le haut, et qu'elles forment

des vésicules grossières et irrégulières."

„Les cloisons et les cavités intercloisonnaires ne sont donc pas clairement différenciées, comme

cela a lieu en général dans la forme typique chez Chonophyllum et chez les Anthozoaires rugueux,

quoique, par le dépôt plus fort de carbonate de chaux, il se forme quelquefois des cloisons

lamellaires."

„Dans les cas typiques, les cloisons prennent fin à quelque distance du centre, en laissant

une large partie centrale inoccupée."

,,Dans certains spécimens, les plis cloisonnaires et saillants des couches se rapprochent du

centre en forme de bourrelets peu élevés, visibles sur les planchers. Dans les formes typiques,

il y a quatre fossettes de développées, mais ordinairement une seule d'entre elles est nettement

marquée."

„Les larges bandes longitudinales visibles sur l'épithèque indiquent la position des cavités

intercloisonnaires."

Beaucoup de points contenus dans la diagnose qui précède, nous semblent demander quelques

éclaircissements et plusieurs rectifications, que nous nous proposons d'apporter dans les études qui

suivent.

Ces études sont réparties dans plusieurs chapitres, dont voici la liste:

1. Forme générale.

2. Surface et prolongements radiciformes.

3. Cloisons.

4. Planchers.

5. Tissu vésiculeux externe.

6. Connexions entre le genre Omphijma et quelques autres genres appartenant aux Polypiers

rugueux.

7. Espèces et variétés du genre Oinphi/ma, en Bohême.

8. Description des espèces.
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1. Forme générale.

Quoique les représentants du genre Omphjma se présentent sous un aspect assez variable,

nous distinguons cependant deux types principaux que nous allons décrire.

Nous croyons devoir rappeler ici que les spécimens de ce genre atteignent parfois des
dimensions considérables, qui ne sont dépassées que par les colonies des Anthozoaires tabulés.

Dans le jeune stade, nos spécimens sont épais et turbines, ainsi que le montrent les figures

exposées: PI. 21, fig. 5; PI. 22, fig. 1; PI. 28, fig. 8. Les exemplaires ^représentés sur les PI. 20,

fig. 4; PI. 23, fig. 1, et PI. 27, fig. 5, marquent un état de croissance un peu plus avancé, et sont
un peu plus larges.

Nous avons dit que nous reconnaissons deux types principaux dans la forme générale des
polypiers de ce genre.

Au premier type appartiennent les spécimens adultes, qui sont simplement turbines, très élevés,

et qui atteignent les plus grandes dimensions, comme, par ex., l'exemplaire figuré sur la PL 20, fig. 1,

dont la hauteur est de 125""", et le diamètre maximum de 100™"'.

Ce type comprend aussi des individus de forme semblable à celle des précédents, mais plus

minces et beaucoup plus petits; p. ex. le spécimen, PI. 2.5, fig. 1, n'a qu'une hauteur de 90"'"" environ,

et son diamètre n'atteint guère que 60""".

Il arrive souvent que les polypiers, minces à la partie inférieure, deviennent épais au sommet.
Cet épaississement est produit par l'accumulation des zones de croissance. Nous voyons un exemple
de ce fait dans le spécimen PI. 26, fig. 5, dont la hauteur est de 88"'"', et le plus grand diamètre,

de SS"™.

La forme des polypiers de ce type présente parfois des variations, auxquelles on pourrait

attribuer l'importance de caractères distinctifs pour les variétés.

Ainsi, nous distinguons les formes suivantes:

1. La forme ovoïde, où le diamètre maximum se trouve au milieu de la hauteur, et qui se

rétrécit vers le haut et vers le bas. Nous pensons que cette forme est due à ce fait, que les zones

de croissance de la partie supérieure se trouvaient dans des conditions vitales peu favorables à leur

développement, et se sont peu à peu rétrécies. La forme ovoïde est représentée sur la PI. 23, fig. 5.

La hauteur du spécimen est de 120™"', et sa plus grande largeur, de 105"'™.

2. La forme régulière, cylindrique, où le polypier s'élargit faiblement vers le sommet. Le
spécimen figuré sur la PI. 27, fig. 7, a une hauteur de 68™"; son diamètre à la base est de 50"'™,

et de 68'""' au sommet.

3. La forme très allongée, dans laquelle le polypier s'élargit en forme de trompette vers le

haut. L'exemplaire de ce type est figuré sur la PI. 26, fig. 1. Sa hauteur est de 115™™; son dia-

mètre à la base, de 18"™; celui du sommet, de 76™™.

Le second type principal comprend les individus larges, turbines, et même patelliformes. Nous
rangeons dans cette catégorie les jeunes polypiers figurés:

PI. 20, fig. 4, (hauteur, 35™™; diam., 70™™);

PI. 27, fig. 5, (hauteur, 24™™; diam., 58™"');

PI. 28, fig. 9, (hauteur, 36™™; diam., 80™™).

De plus, nous plaçons ici quelques grands exemplaires adultes, dont le mieux conservé, figuré

sur la PL 24, fig. 6, possède une hauteur de 57™™ environ, et un diamètre de 108™™.

18*
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Les représentants du genre Omphyma offrent donc, dans leur forme générale, deux aspects

différents. Malgré ce contraste, on ne saurait les séparer, parce que tous possèdent, en dehoi'S des

autres caractères, une structure interne identique.

Il convient de faire observer que, chez les adultes, ces deux types ne sont reliés par aucune

forme intermédiaire, et que les spécimens peu élevés et patelliformes sont isolés.

Dans les jeunes stades, au contraii'e, on rencontre quelques individus, dont la forme tient

à peu près le milieu entre les deux types principaux.

Le bord supérieur est toujours bien marqué. On le distingue très nettement sur les spécimens

figurés sur les PI. 20, fig. 4; PI. 21, tig. 1; PI. 23, fig. 1; PL 24, fig. 6, et PI. 28, fig. 4. Il est çà

et là arrondi par des brisures, dont les surfaces présentent un aspect caractéristique en connexion

avec la structure interne du polypier. En effet, la partie périphérique de ce dernier se compose,

ainsi que nous le verrons plus loin, de vésicules allongées, disposées en couches parallèles. Chaque

fois que quelques-unes de ces couches viennent à se détacher comme des lamelles, elles laissent

sur le bord supérieur plusieurs degrés très fins. Ces détails sont visibles sur la PI. 27, fig. 3 et 8.

Le bord supérieur montre encore d'autres modifications causées par les zones de croissance.

La face supérieure du polypier fait entièrement défaut. La cavité du calice commence immé-

diatement à partir du bord supérieur. Le calice est très large, et la structure de ses murailles,

particulièrement intéressante.

Chez les spécimens turbines, ou à sommet évasé, la partie inférieure se termine en une espèce

de tronc ou pédoncule mince, ce que Milne-Edwards et Haime désignent en disant que le polypier

est stihpi'dicelle. La fig. 9 de la PI. 28 représente un spécimen évasé au sommet et à base en forme

de pédoncule.

La base des polypiers larges et patelliformes semble tronquée ; et elle est d'une certaine

largeur. On pourrait penser qu'elle a été brisée, car, sur la partie médiane de la plupart des si)é-

cimens que nous avons eus sous les yeux, on distingue les planchers qui ont dû être 1* cause de

cette brisure. Nous étudions cette particularité dans les pages qui suivent. Les planchers que nous

venons de mentionner sont visibles sur les PI. 21, fig. 3; PI. 22, fig. 10; PI. 23, fig. 3; PL 25, fig. 12;

PL 26, fig. 9, et PL 28, fig. 3 et 8.

2. Surface et proloiigeineuts radieifonnes.

La surface des polypiers associés dans ce genre n'est en général pas bien conservée. La

partie périphérique, qui est composée de vésicules allongées, offre peu de consistance et s'émiette

facilement. L'épithèque est donc rarement visible. Elle atteint son plus grand développement à la

base du tronc, après quoi, elle devient de plus en plus mince en remontant, et finit par disparaître

à peu près à la moitié de la hauteur du polypier.

L'ornementation de l'épithèque consiste en stries horizontales, sous lesquelles on aperçoit les

contours des cloisons. Ces stries sont quelquefois plus larges et plus profondes les unes que les

autres, ainsi que le montrent les grossissements, PL 25, fig. 4, et PL 20, fig. 4 et 7. Souvent, ces

ornements présentent une certaine régularité; ils sont semblables entre eux et d'une grande finesse,

PL 21, fig. 7 et fig. 11.

Près de la base, où l'épithèque devient plus épaisse, celle-ci émet des prolongements radiei-

fonnes, dont la position et le nombre varient. Chez les jeunes individus, ces prolongements sont

nombreux et fixés sans ordre autour de la base, PL 20, fig. 4; PL 21, fig. 5 ; PL 22, fig. 1 ; PL 25,

fig. 1; PL 26, fig. 8; PL 27, fig. 5.
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L'endroit où vivaient les individus parait avoir exercé une certaine influence sur le nombre des

prolongements et sur la place (lu'ils occupaient. Quant à leur structure, on a constaté qu'ils se

composent à l'intérieur, principalement les plus grands, d'une matière qui provient des cloisons

allongées en lobes, voir PL 20, tig. 4 et 5 ; PI. 28, tig. 6. Cette matière n'apparaît que quand

l'épithèque qui la recouvre a été enlevée par le frottement.

Dans l'intérieur des prolongements radiciformes qui sont courts, ou bien situés plus haut, il

n'existe qu'une très petite partie de matière émise par les cloisons; elle est entourée de couches

concentriques d'épithèque. La structure des prolongements s'observe nettement sur la PL 2.5,

fig. 1 et 6.

Les zones de croissance sont très nombreuses sur la surface, où elles sont souvent développées

en forme de bourrelets épais. Jusqu'à ce jour, on ne possède pas une connaissance parfaite

et sûre de leur mode de formation sur les individus de ce genre, comme d'ailleurs sur tous

les autres polypiers. Sherzer attribue ces bourrelets „à des contractions et à des expansions du polypier

même", c'est-à-dire que la croissance, après être restée stationnaire, reprendrait avec une force nouvelle.

Les zones de croissance n'ont rien de commun avec l'épithèque, car celle-ci n'est développée que

sur la moitié inférieure du polypier.

Sur la surface du polypier, et principalement aux endroits où les zones de croissance sont très

rapprochées, les cloisons, que nous étudions plus loin, montrent leur structure interne, consistant en

lamelles anguleuses ou bombées. Ces lamelles sont plus ou moins anguleuses et dirigées vers le

haut sur les fig. S et 9 de la PL 23. Sur la fig. .5, PL 24, elles sont presque horizontales et un

peu courbées vers le bas à leurs extrémités; sur la fig. 4, PL 27, elles sont arquées et bombées.

Les lamelles paraissent allongées et horizontales dans les zones de croissance peu saillantes; elles

sont, au contraire, plus hautes dans les zones qui sont plus fortes.

3. Cloisons.

Les cloisons sont ordinairement très nombreuses et bien développées. Nous en avons compté

de 98 à 118. Leur bord interne, la seule partie de l'intérieur du calice qui soit bien visible, est

lisse et simplement arrondi. Il se termine parfois en une arête assez vive, comme dans le spécimen,

fig. 12, PL 28. Il peut être aussi couvert de petits granules irréguliers, comme on le voit sur la

fig. 9, PL 24, mais c'est une exception. Quoique cette granulation soit très rare, il y a lieu de

penser qu'elle constituait l'ornementation primitive, et que les bords, d'où elle a disparu, ont été

usés par le frottement, car, un examen attentif permet d'en retrouver des traces sur les spécimens.

Sur la coupe horizontale, les cloisons semblent consister en fines lamelles qui se dirigent oblique-

ment vers le centre, c'est-à-dire vers la ligne médiane des cloisons. Cette ligne médiane se reconnaît par

sa teinte plus claire que le reste de la cloison, parfois aussi par une strie fine de couleur foncée.

Les lamelles qui constituent les cloisons donnent naissance, sur la surface du polypier, à une orne-

mentation de stries fines, arquées, dont la convexité est dirigée vers le haut.

L'opinion de Sherzer, d'après laquelle les cloisons seraient produites dans ce genre par le

plissement de chacune des couches patelliformes s'étageant les unes sur les autres pour former

le polypier, ne saurait être considérée que comme une contribution à la théorie de la formation des

cloisons. Nous examinons plus loin le rùle des couches patelliformes dans la composition des

polypiers de ce genre.

La disposition des cloisons se présente sous plusieurs aspects différents:

1. Le nombre des cloisons primaires égale à peu près '/a du total. Elles s'étendent à partir

de la muraille interne du calice jusqu'au plancher qui forme le fond du calice. Ce plancher possède

une particularité dont nous parlons plus loin.
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Dans les intervalles qui séparent les cloisons se trouvent d'autres cloisons plus courtes, (cloisons

secondaires), inégales, et dont le nombre, dans chaque intervalle, varie entre 1 et 5. Voir PI. 24,

tig. 9 ; PI. 27, fig. 8.

2. Le nombre des cloisons primaires atteint à peu près la moitié du total. Elles alternent

de manière que, entre deux cloisons longues et fortes, il s'en trouve une plus courte et plus

mince. Cette disposition, dont Barrande s'est servi comme caractère spécifique, donne à l'ensemble

un aspect très régulier, mais il arrive parfois, quoique très rarement, qu'elle ne se présente pas

avec la même régularité dans toutes les parties. L'alternance en question est très nettement repré-

sentée sur la fig. 10, PI. 28. La fig. 12 montre un grossissement de la muraille interne du calice.

Dans le calice, les cloisons se montrent sous la forme de lamelles très développées ; mais leurs

dimensions sont très réduites au-dessous du calice. Nous exposons ces particularités dans la coupe

transverse, fig. 1, PI. 115. Les cloisons ne sont développées que sur la périphérie du polypier;

plus loin, vers l'intérieur, elles sont faiblement indiquées. Il n'est pas rare qu'une cloison soit

plusieurs fois interrompue par de petites vésicules. On voit également sur la fig. 1, que les cloisons

situées au-dessous du calice possèdent une longueur variable: à côté de cloisons longues, il s'en

trouve quelques-unes très courtes.

Vers le centre du polypier, on distingue un plancher fortement courbé et visible sur la coupe

longitudinale.

Les cloisons montrent encore d'autres particularités, qui sont en connexion avec la conformation

des planchers, et constituent le caractère distinctif le plus important.

On rencontre, par ex., dans un certain nombre de spécimens, une espèce de fossette septale,

formée par deux cloisons qui émergent de la muraille interne du calice, deviennent épaisses et

saillent au-dessus des autres. Ces deux cloisons ne sont jamais contiguës, mais séparées par plusieurs

autres; voir fig. 8, PI. 27; fig. 6, PI. 20; fig. 9, PI. 22; fig. S, PI. 25, et fig. 2, PI. 28.

Chaque calice ne possède, en général, qu'une seule fossette; quand il s'en trouve davantage,

les autres sont très faiblement marquées. Dans la fossette en question, il y a ordinairement deux

cloisons et même davantage: à cause de cette particularité, nous la désignerons par le nom de

pseudo-fossette. Sa présence est en connexion étroite avec la conformation des planchers.

Les extrémités internes de deux cloisons non contiguës, mais séparées par plusieurs cloisons

secondaires, se recourbent l'une vers l'autre et entourent une fossette de forme ovale, produite par

l'abaissement du fond du calice; voir PI. 24, fig. 7; PI. 27, fig. 8 et PI. 28, fig. 2 et 10. Cette

particularité s'observe le plus nettement, quand les deux cloisons mentionnées saillent fortement et

présentent des arêtes vives, PI. 28, fig. 7. Si la saillie des cloisons s'étend sur toute la hauteur de

la paroi interne du calice, il se forme une pseudo-fossette.

Le nombre et la disposition des pseudo-fossettes, ainsi que des autres fossettes peu marquées,

développées seulement sur le fond du calice, et que nous regardons comme le premier stade des

pseudo-fossettes, nous ont donné lieu de faire les remarques suivantes :

1. Parmi les formes qui, par l'ensemble de leurs caractères, doivent être rangées dans le

genre Omphyma, il en est qui ne possèdent aucune fossette, ou bien seulement des indications très

faibles de fossette. La courbure des cloisons sur le fond du calice est alors très peu prononcée.

Sur les spécimens, fig. 4, PI. 24; fig. 3, PI. 25, et fig. 3, PI. 27, on n'aperçoit aucune trace de

fossette; au contraire, sur la fig. 2, PI. 23, on remarque déjà des indications de fossette.

2. Le spécimen, fig. 6, PI. 22, ainsi que quelques autres, porte sur le fond du calice un sillon

profond et irrégulièrement sinueux, qui commence par une fossette profonde et se termine par une

courbure à l'extrémité opposée.
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3. Nous avons trouvé, en outre, sur un certain nombre de spécimens, plusieurs fossettes peu

profondes, mais disposées sans ordre. Tantôt, quelques-unes sont placées à côté l'une de l'autre sur

une moitié du calice, tandis que l'autre moitié en est dépourvue, fig. 7, PI. 24; fig. 6, PI. 26; fig. 10,

PI. 28 ; tantôt, elles sont réparties sur la surface entière du calice, de façon qu'elles sont presque

contiguës, tig. 4, PI. 22 ; fig. 8, PI. 27. Dans ce second cas, elles peuvent être d'une profondeur

égale, ou bien variable. Sur le spécimen, fig. 7, PI. 28, les fossettes n'ont pas toutes la même

profondeur. Quant à leur largeur, elle est différente presque dans chacune d'elles, et le nombre

des cloisons circonscrites n'est pas constant.

Les observations que nous venons d'exposer sur la structure des cloisons, nous enseignent

clairement qu'il n'existe pas de loi fixe en ce qui concerne le nombre et la distribution de ces

éléments. Les quatre fossettes en forme de croix, mentionnées par Milne-Edwards et Haime dans

la description des espèces de l'Angleterre, n'apparaissent sous cet aspect sur aucun des nombreux

spécimens qui ont servi à nos études. Ce fait, établi et bien constaté, doit avoir pour conséquence

logique d'amener une modification dans la diagnose de ce genre. C'est ce que nous essayons de

faire dans nos études, sur les connexions entre le genre Omphrjma quelques autres genres des

polypiers rugueux, p. 144.

4. PLiuchers.

Les planchers sont très bien développés et constituent la partie médiane des polypiers, ainsi

qu'on peut le voir en jetant un coup d'œil sur les coupes figurées. Ils sont relativement minces, et,

en général, assez rapprochés les uns des autres. Pendant le cours de la fossilisation, il s'est formé,

dans les intervalles qui les séparent, des cavités revêtues de glandes de fins cristaux. Ces cavités,

parfois très grandes, occupent la place d'une partie considérable de planchers qui ont été détruits,

et même d'une portion du tissu vésiculeux. Voir fig. 2, PI. 25, et, dans des dimensions plus réduites,

la coupe figurée sur la PL 26, fig. 2.

La position des planchers offre, de même que la structure des cloisons, un caractère

typique pour ce genre. Ce caractère consiste en ce que les planchers ne s'étendent pas horizontale-

ment sur un même plan, et que leurs bords, recourbés et onduleux sur la périphérie, s'abaissent

en quelques endroits en formant un sinus. Deux de ces sinus sont séparés par un pli saillant et

bombé. L'apparition des cloisons permet rarement de bien distinguer ces particularités sur le

dernier plancher, c'est-à-dire sur le fond du calice. Toutefois, cette conformation se reconnaît sur les

individus où se trouvent des fossettes qui naissent sur la périphérie du fond du calice, ainsi qu'on

l'a vu plus haut dans nos études sur les cloisons.

La fig. 7 de la PI. 28 montre très nettement que le dernier plancher possède un contour très

sinueux. C'est ce qu'on voit également sur toutes celles des figures où les fossettes sont bien

développées. Cette particularité s'observe aussi à l'extrémité inférieure des spécimens tronqués dans

la direction des planchers, avec cette différence qu'ici les plis saillants, visibles sur le contour des

planchers, représentent des fossettes au bout supérieur du spécimen; voir PI. 21, fig. 3; PI. 22,

fig. 10; PI. 23, fig. 3; PI. 20, fig. 9; PI. 28, fig. 3, et en partie PI. 25, fig. 12.

La sinuosité du contour des planchers se reproduit sur chacun d'eux, presque à la même place,

tout le long du polypier. Les cavités et les fossettes du calice sont plus marquées et plus nom-

breuses que les plis en relief. C'est pour cela que, sur les coupes longitudinales, nous voyons les

planchers assez souvent horizontaux se recourber à chaque extrémité et former un angle, d'où

partent les longues vésicules du tissu vésiculeux.

Les cloisons qui atteignent le dernier plancher sont en connexion avec les fossettes produites

par les sinuosités, de sorte que les deux cloisons qui, comme il a été dit plus haut, se rejoignent
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au mojeii de l'inflexion de leurs extrémités internes, enferment justement la fossette qui résulte de

l'abaissement du contour du plancher. En général, ces deux cloisons sont primaires, ou bien elles

se distinguent des autres par une plus grande épaisseur et une saillie plus prononcée.

De ce qui précède, nous concluons que c'est aux cloisons qu'il convient d'attribuer la cause

des courbures des planchers, et que, au point où deux cloisons simples, primaires, ou plus épaisses

et plus saillantes, se recourbent et coupent le fond du calice, ce fond s'abaisse, c'est-à-dire qu'il se

forme une fossette. Ce qui nous fait penser que les courbures des planchers sont causées par les

cloisons, c'est que les fossettes apparaissent sur chaque plancher le long du polypier, exactement dans

l'espace renfermé par les deux cloisons infléchies.

Dans la diagnose de Milue-Edwards et Haime, se trouve le passage suivant : ^Planchers déve-

loppés, le dernier étant lisse dans son milieu."' Nos spécimens et ceux des contrées étrangères

dont nous avons consulté les figures, montrent des planchers tous lisses; nous ignorons donc en

quoi la structure des autres planchers différerait, d'après ces savants, de celle du dernier.

5. Tissu vésiculeux externe.

L'intervalle compris entre les nombreuses cloisons de la partie périphérique est occupé par

des vésicules très allongées dans la direction de l'intérieur à l'extérieur, et disposées en rangées qui

sont plus ou moins parallèles à la muraille interne du calice. Au point où elles atteignent la partie

médiane, il n'existe apparemment aucune limite nettement définie, comme p. ex. chez les genres

Gyathophylltim, Pti/chophyllum, etc., mais il semble que les planchers passent insensiblement dans

les vésicules.

A partir de l'angle mentionné plus haut, p. 143, les vésicules apparaissent comme des prolon-

gements latéraux des planchers, seulement elles sont divisées en loges par des murailles obliques,

ce qui n'est jamais le cas pour les planchers.

Les deux figures que nous intercalons dans le texte sont destinées à mettre en évidence les

contrastes qui différencient le genre Cijathopliiilluni du genre Omphyma. Chez le premier, les

vésicules bombées sont presque perpendiculaires aux planchers, tandis que, dans le genre Onqjhi/ma,

elles partent de l'angle produit par la courbure des planchers sur leur contour.

Nous étudions ci-après les connexions que la conformation des vésicules présente entre le

genre Omphyma et quelques autres formes génériques.

La disposition des vésicules en rangées obliques donne au polypier une structure lamelleuse,

oblique, ainsi qu'on l'observe sur les brisures du bord supérieur chez quelques spécimens, où plu-

sieurs couches de vésicules se détachent comme des lamelles.

La conséquence de cette structure lamelleuse, c'est de donner à tout le polypier l'apparence

d'un corps composé de couches cratériformes, superposées. C'est aussi dans ce sens que Sherzer

l'a décrit. Mais nous avons déjà démontré :

1", que les rangées de vésicules n'apparaissent pas avec une régularité absolue;

2", que la connexion de ces rangées de vésicules avec les planchers, qui devrait être intime

afin de former une couche cratériforme, ne s'observe nulle part, et que, au contraire, les planchers

sont la plupart du temps plus serrés que les rangées de vésicules.
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Fig. 1. Couiie verticale du polypier de l'espèce Cyathophylliim

prospei'uiii, Barr.
;

grossie.

fi. Connexions entre le genre Omphyinu et qnelques autres genres appartenant

aux Polypiers rugueux.

D'après les observations que

nous venons d'exposer, nous

croyons qu'il est nécessaire de

modifier deux points principaux de

la diagnose du genre Omphyma:
l'un concerne les quatre fossettes

cloisonnaires au fond du calice;

l'autre, la disposition bilatérale

de-i cloisons.

On ne saurait regarder les

quatre fossettes comme un carac-

tère constant et propre à ce genre,

parce qu'elles font souvent défaut,

ainsi que nous l'avons fait obser-

ver. Quand elles sont dévelop-

pées, les cloisons qu'on y trouve

ne présentent non seulement au-

cune structure particulière, mais

elles sont presque semblables entre

elles et ne diffèrent pas de celles

qui sont en dehors des fossettes.

Quant à la symétrie bilaté-

rale, elle n'existe pas, car les fos-

settes cloisonnaires apparaissent

irrégulièrement et en nombre va-

riable.

Nous serions tenté de pro-

poser la diagnose générique sui-

vante: „Genre de la famille de

C[iathophyllimi^ atteignant ordinai-

rement des dimensions considéra-

bles, turbiné, avec des cloisons très

nombreuses. Planchers très bien développés, formant des ondulations sur leurs contours, ce qui donne

naissance à des fossettes en nombre variable. De distance en distance les, cloisons recourbent l'une

vers l'autre leurs extrémités internes et entourent les fossettes. Quelquefois le calice porte une

fossette qui s'étend à partir du bord jusqu'au centre. La partie périphérique se compose de vésicules

très allongées, qui partent obliquement des angles formés par les planchers. Epithèque généralement

développée sur la partie inférieure du tronc, où elle est en outre munie de prolongements radici-

formes."

Dans cette diagnose succincte se trouvent également indiqués les caractères qui différencient

le genre Omphyma d'autres formes apparentées.

Omphyma se distingue de Cyathophyllum par la courbure des planchers sur leurs contours, et

19

Fig. 2. Partie d'une coupe verticale de l'espèce Omphyma grande,

Barr.; un peu grossie.
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par les vésicules allongées de sa partie périphérique ; de CJionophyllum, par la courbure déjà

mentionnée des planchers, et par le développement des vésicules dans la partie périphérique.

Les contrastes entre Omjphyma et Chonophyllum se trouvent exposés dans le travail de Sherzer,

cité plus haut. L'auteur signale 8 points où la structure des individus diffère dans les deux genres

comparés.

Le genre Campoplvyllum possède également des planchers très développés, mais ils sont plats

et non infléchis sur leurs contours. Les cloisons sont médiocrement développées, et les vésicules de

la partie périphérique, petites, ce qui donne à cette dernière un aspect tout différent. Quant

à son tissu vésiculeux externe, il est identique avec celui de Cyathophyllum; de là vient que

beaucoup de savants regardent ces deux formes comme équivalentes.

Dans son excellente Monographie der devonischen Korallen, Schlûter associe directement à

Campophyllum, Omph. grande, l'unique espèce du genre Oniphyma.

Cette association, mentionnée d'abord dans le Catalogue de l'Exposition, à l'occasion du troi-

sième Congrès géologique international, eu 1885, est suivie d'une description détaillée de l'espèce

Omphijma grande dans son ouvrage : Anthozoen des rJieinischen 3Iitteldevon.

Nous traduisons ici le passage qui se rapporte à Oniphyma. „J'ai désigné, sous le nom

de Campophyllum grande, un polypier peu élevé, turbiné, ou bas et cupulifonne quand la zone de

croissance est développée; calice très large, dont le bord semble tantôt à arête vive et tantôt

lamelleux; 112 à 117 cloisons longues et courtes, alternant entre elles; planchers denses, très déve-

loppés. Mais j'ai reconnu depuis, qu'il est, à n'en pas douter, identique avec Oniphyma grandis et

Cyathophylliiin grande Barr. dans Milne-Edwards et Haime. On remarque bien quelques anomalies

sur le fond développé du calice, mais il est impossible d'y découvrir rien de constant. Il est vrai

que les savants français distinguent des fossettes septales peu prononcées."

Nous nous sommes efforcé de donner, dans les études qui précèdent, Texplicatiou de ces

anomalies sur le fond du calice.

7. Espèce et variétés du genre Otnplitfina, en Bohême.

Les représentants du genre Oniphyma appartiennent aux fossiles les plus caractéristiques du

bassin silurien de la Bohême. Leur apparition est limitée à la bande e 2. Sur les nombreux spé-

cimens, dont les meilleurs sont figurés sur les PI. 20 à 28, nous ne découvrons guère de caractères

distinctifs de valeur exclusivement spécifique. Dans la description provisoire des planches, Barrande

a bien établi plusieurs espèces; nuiis les caractères sur lesquels elles Sont fondées, ne nous semblent

pas suffire pour assurer l'indépendance de chacune d'elles.

Les particularités qui distinguent le plus ces fossiles les uns des autres, résident dans la forme

extérieure et dans la profondeur du calice.

Un des spécimens figurés contraste par son contour ovalaire, qu'il faut attribuer au rétré-

cissement des zones de croissance dans la direction de bas en haut. Un autre exemplaire possède

une forme très allongée, rappelant celle d'une trompette, apparence causée par l'élargissement subit

et considérable du bord supérieur.

Le calice d'un spécimen est très profond et presque cylindrique.

Comme nous n'attachons aux particularités en question qu'une valeur secondaire, nous ne

reconnaissons dans le genre Omphyma qu'une seule forme spécifique, Oniphyma grande, Barr.
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Les spécimens qui contrastent soit par leur forme extérieure, soit par celle du calice, sont

rangés dans les variétés de l'espèce, auxquelles nous laissons les dénominations provisoires que
Barrande leur a données.

8. Description de l'espèce Outpinjinu grttude, Barr. et de ses variétés.

Omphyma grande. Barr.

PI. 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 115.

1868. Omphyma grandis. Barr. — Bigsby Thésaurus silur. p. 195.

1851. „ „ „ Milne-Edwards et Haime, Monographie des Polvp. foss. terr. pal.,

p. 403.

1S57. „ „ „ Milne-Edw. et Haime. — Hist. uat. des Coralliaires, t. IIl, p. 396.

1883. „ „ „ F. Roemer. — Lethaea geognostica, I. Theil, p. 342.

L'unique espèce de ce genre, en Bohême, est connue depuis très longtemps, ainsi qu'on peut
le voir par les ouvrages que nous venons de citer.

Dans la diagnose générique, nous avons décrit avec tous les détails possibles la structure des
polypiers. Afin d'éviter les redites, nous nous bornerons à présenter quelques observations.

La description de l'espèce Omph. grandis (nom provisoire), qui se trouve dans l'excellent

ouvrage de Milne-Edwards et Haime, publié en 1851, est conçue en ces termes: „Polypier turbiné,

court, à surface inférieure présentant des restes de quelques prolongements radiciformes. Calice

a. bords feuilletés, épais, à cavité très grande et un peu profonde, montrant un grand plancher et

des fossettes septales peu prononcées. De 100 à 120 cloisons alternativement un peu inégales,

assez serrées; les loges intercloisonnaires remplies de vésicules jusqu'aux planchers. Hauteur,
6—7 centimètres; diamètre du calice, 10 à 12; sa profondeur, 2."

Après avoir passé en revue les nombreux matériaux à notre disposition, nous sommes d'avis

que la description de Milne-Edwards et Haime, qui précède, est basée sur des exemplaires qui
s'écartent quelque peu de la forme typique. Ordinairement le polypier n'est pas court, mais turbiné.

L'expression polypier court, dont se servent les savants en question, pourrait bien concerner les

spécimens peu élevés et patelliformes.

Les prolongements radiciformes sont souvent bien développés et atteignent jusqu'à 1 cm
d'épaisseur. La cavité du calice est assez profonde; les fossettes apparaissent de la manière que
nous l'avons expliqué dans la diagnose générique. Le nombre des cloisons que nous avons pu
constater sur les exemplaires n'atteint jamais 120, et les dimensions des polypiers ne concordent
pas avec celles qui sont indiquées dans la diagnose de Milne-Edwards et Haime.

Nous rangeons dans cette espèce tous les individus turbines, patelles, ou à calice cyathi-
forme. Ceux qui offrent quelques contrastes de valeur moindre sont répartis dans les variétés de
cette espèce.

Rapp. et différ. Considérée comme une forme nouvelle par Milne-Edwards et Haime, cette

espèce se distingue de toutes les autres décrites jusqu'à ce jour. Ses dimensions dépassent aussi
celles de toutes les autres.

Gis'' et local. Bande e 2, Tachlovic.

19*
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Variétés de l'espèce Omphyma grande.

Les variétés de l'espèce Omphyma grande dont la description suit, sont au nombre de trois:

var. ovoidea, var. perlonga et var. proftmda.

Omph. grande, var. ovoidea. Barr.

PI. 23.

Cette variété est représentée par un grand spécimen aux contours ovalaires. Cette forme

contrastante est due au rétrécissement successif des zones de croissance, à mesure que l'on remonte

vers le haut du polypier. La structure est en tous points semblable à celle de l'espèce. On pourrait

penser que les contours ovalaires ont été renforcés par la roche qui occupe la cavité calicinale,

de laquelle elle déborde; (voir la coupe longitudinale). Nous observons aussi un contraste dans

la section transverse ovalaire, qui montre que le polypier est assez aplati, comme s'il avait été

comprimé.

Gis^ et local. Bande e 2. Tachlovic.

Omphyma grande, var. perïonga. Barr.

PI. 26.

Le polypier de cette variété contraste par sa forme très allongée. Il est relativement mince,

étroit à la base, et s'élargit subitement vers le haut en forme de trompette. Le bord supérieur est

simple et très bien développé.

La section transverse du polypier est arrondie. Le calice s'abaisse régulièrement à partir du

bord supérieur jusqu'au fond, qui est caché par la roche, et n'est visible que sur la section longi-

tudinale. Tous les planchers, y compris le dernier, s'infléchissent de chaque côté de manière

à former un angle: l'on peut donc conclure à l'existence de fossettes. La partie médiane, composée

de planchers, est très large, en comparaison de celle des individus typiques de l'espèce. Chez cette

dernière, les spécimens patelliformes montrent seuls une pareille largeur dans leur partie médiane
;

ce n'est jamais le cas pour les spécimens turbines.

Le diamètre maximum du polypier est de 4'"' 5; celui de la partie médiane, de 2'"" 5.

L'extrémité inférieure, très bien conservée, se termine en pointe. La plupart des cloisons sont

recouvertes par la roche dans le calice: nous n'avons donc pas pu les compter exactement.

L'épithèque est assez bien conservée. Les prolongements radiciformes sont peu nombreux à la

partie inférieure. L'exemplaire figuré semble représenter un jeune stade, car la surface ne porte

aucune zone de croissance.

Gis' et local. Bande e2. Tachlovic.

Omphyma grande, var. profunda. Barr.

PI. 2L

La forme du polypier ressemble entièrement à celle de l'espèce. Elle ne se distingue de cette

dernière que par la profondeur extraordinaire du calice, dont les parois sont presque perpendiculaires.

L'on peut toutefois reconnaître, sur la section longitudinale, (jue le dernier calice en croissance
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possédait seul des parois verticales, tandis que les calices précédents étaient plus horizontaux, ainsi

que le prouvent les couches de vésicules.

Gis^ et local. Bande e2. lacldovic.

Genre Spottfjoitltylhttn, Milne-Edwards et Haime.

PI. '.J9, 102.

Divers savants ont fait connaître de cette forme générique plusieurs espèces qui proviennent

du terrain silurien et surtout du dévouien. Depuis que MiJne- Edwards et Haime ont introduit ce genre

dans la science, il a paru nécessaire d'apporter quelques modifications à la diagnose, à cause de

l'association de plusieurs espèces qui étaient rangées primitivement dans le genre Endophyllum.

Voici la diagnose générique, telle que M.-Edwards et Haime l'ont établie:

..Polypier massif, astériforme. Polypiérites prismatiques, soudés par leurs murailles épithécales;

pas de murailles internes, pas de columelle. Cloisons nombreuses très minces et en quelque sorte

perdues dans le tissu vé?iculaire, qui remplit presque entièrement les chambres viscérales. De petits

planchers horizontaux au centre de ces chambres."

Nous ne trouvons la description que d'une seule espèce, Spongophylluni SedgwicJci; elle provient

du Dévouien du Devoushire.

Les genres Spongophyllum et Endophylliuii, tels que Milne-Edwards et Haime les ont établis,

forment un groupe apparenté avec Cyathophijllum.

Dans ce groupe, les cloisons sont rudimentaires, et présentent deux aspects différents :

1. Dans la forme que beaucoup de savants désignent sous le nom ([& Endophyllum^ \q5 t\o\SQ\\^

se dissolvent dans des rangées de vésicules situées sur la périphérie de chaque polypiérite, tandis

qu'elles sont visibles au centre.

2. Le nom de Spongopliylluni est appliqué par les mêmes savants aux formes dont les cloisons,

en général très faibles, ne sont indiquées, sur la coupe transverse, que par des lignes fines, minces,

recourbées et transformées en vésicules vers le côté externe.

Cette structure s'observe distinctement sur les espèces Spong. Sedgivichi et Endophyll. ahditum

M.-Edw. et Haime.

A MM. Dybowski et Schliiter revient le mérite d'avoir fait observer que le genre Endo-

phyllum ne peut plus être pris dans le sens de M.-Edwards et Haime. Les auteurs français

distinguent deux espèces de Endophyllum: Botverhanki et ahditum. Ces deux formes contrastent

fortemeut entre elles; la première ne possède pas de muraille externe, et, de cette manière, les

polypiérites pénètrent les uns dans les autres, sans qu'il soit possible de reconnaître leurs limites
;

la seconde, au contraire, possède une muraille externe d'une certaine épaisseur.

Milne-Edwards et Haime ont rendu la détermination du genre Endophyllum encore plus

compliquée et plus difficile, en prétendant que cette forme se distingue par une muraille interne, ce

qui, selon Dybowski, doit être attribué à une faute d'observation.

On a donc reconnu deux formes génériques dans Endophyllum. La première, qui a conservé

la dénomination de Milne-Edwards et Haime, comprend l'espèce Bowerhanki. Celle-ci représente la

forme typique, d'après laquelle le genre a été établi; elle est identique avec le genre Baru'inia,

fondé en 1873, par Dybowski.
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L'espèce ahditum a été rangée dans la seconde forme, Spongophyllum^ dont la diagnose a dû

être modifiée.

Le genre Spongoplirjllum comprend donc maintenant les espèces pourvues d'une muraille

externe indépendante, qui appartenaient auparavant au genre Endophyllmn Milne-Edwards et Haime.

Enfin, l'on n'attache presque plus d'importance à l'épaisseur des cloisons, puisque, d'après

l'opinion admise, elle n'offre plus de caractère générique.

On voit par ce qui précède que les deux caractères principaux que l'on doit considérer en

première ligne, sont: 1", Les murailles externes bien développées; 2", les rangées de vésicules,

situées sur la périphérie à l'intérieur des polypiérites, et séparant les cloisons de la muraille externe.

C'est Roemer, qui, dans son ouvrage Lethnca pahozoica, s'est prononcé le premier contre la

proposition de Dybowski et de Schluter de modifier la diagnose et de déterminer les limites entre les

deux genres Endophyllum et Spongophyllum. Ce savant voulait réserver le nom Endophylliim aux

polypiers possédant dans la partie périphérique un anneau complet de vésicules, à partir duquel

les cloisons se dirigent vers le centre. Le nom de Spo»gop)hyllum devait s'appliquer aux formes

dépourvues d'anneau semblable, ou n'en possédant qu'un incomplet.

Nous ferons voir, plus loin, que ces deux formes contrastantes sont unies par des intermédiaires,

de sorte qu'elles ne sauraient être conservées comme genres indépendants.

Dans une notice publiée dans la Zeitschrift d. deutsch. geoî. Gesellschaft, lS8b, ainsi que dans

une étude intitulée: Gyathophylliden nnd Zaphrentiden des deutsch. Miiteldevon, 1886, Frech se

rallie entièrement à l'opinion de Roemer, mais sans exposer de motif. 11 associe donc au genre

Endophyllum. toutes les espèces que Schluter range dans le genre Spongophyllum.

Parmi les formes nouvelles que Frech décrit, il en est quelques-unes que nous considérons

comme n'appartenant pas au genre Endophyllum. En effet, ce savant range, dans le genre en

question, des formes qui possèdent les caractères de Cyathophyllum, mais dont les cloisons sont

dissoutes dans la partie périphérique. Or, ce caractère apparaît dans presque tous les stades des

individus adultes de Cyathophyllum., ainsi que nous avons pu nous persuader nous-même en consul-

tant l'ouvrage de Frech, Cyathopliylliden, etc., cité plus haut. Si l'on compare la coupe transverse

de Cyathoph. helianthoides, PI. 4, fig. 7, avec celle de l'espèce nouvelle, Endoph. acanthicum, PI. 6,

fig. 1, l'on voit que la première, qui est comptée parmi les représentants typiques du genre Cyatho-

phyllum, possède, dans la partie périphérique, des cloisons dissoutes dans les vésicules, et plus fortes

que celles de Endophyllum acanthicum.

Nous étudierons, dans la description des caractères génériques les plus importants, les différents

stades que l'on remarque dans le développement du tissu vésiculeux endothécal.

Le polypier se compose, tantôt de plaques épaisses, irrégulières, formées par des polypiérites

à cinq, six et sept pans, qui sont fortement serrés les uns contre les autres, tantôt de polypiérites

cylindriques, diversement réunis ensemble. Chaque polypiérite conserve sa muraille externe indé-

pendante. Sur les coupes ti-ansverses, la limite des polypiérites est indiquée par des bandes plus

foncées, séparées par une strie plus claire, de sorte que chacune d'elles représente la nuiraille

externe.

Cette particularité s'observe nettement sur les figures des ouvrages de Milne-Edwards et

Haime, et de Schluter, ainsi que sur notre PI. 102.

Les bandes qui représentent la muraille externe sont tantôt rectilignes, avec de petites épines

ou indications de cloisons sur le côté interne, tantôt onduleuses, comme p. ex. chez l'espèce Spongo-

2)hyllum Fritschi, PI. 102, fig. 7 et 8.
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On voit çii et lîi des vésicules s'appuyer sur le côté interne de la muraille. Le développement

du tissu vésiculeux endothécal présente plusieurs aspects, dont nous allons décrire les deux plus

contrastants.

1. De la muraille externe rayonnent vers le centre du polypiérite des cloisons parfois inter-

rompues, c. à d. indiquées sous forme de pointes courtes, qui disparaissent bientôt. Elles reparaissent,

dans la prochaine rangée concentrique de vésicules, comme continuation directe des pointes.

Les véritables cloisons, qui sont aussi quelquefois interrompues, commencent ordinairement

à partir de la deuxième rangée de vésicules. Chez quelques spécimens, ou dans certains poly-

piérites, les cloisons ne présentent aucun défaut de continuité. Dans les angles des polypiérites,

surtout de ceux de ces derniers qui possèdent une plus grande largeur, nous observons toujours des

endroits où les cloisons ne commencent pas sur la muraille externe, mais en sont séparées par

plusieurs couches de vésicules. Voir tig. 1, PI. 102.

Toutes ces formes, dans lesquelles le tissu vésiculeux endothécal est peu développé, rappellent

les individus appartenant au genre Cjathojuliyllum; mais elles en ditï'èrent par la minceur extra-

ordinaire de leurs cloisons, et par les couches de vésicules que nous venons de mentionner.

2. Le tissu vésiculeux forme plusieurs couches appuyées contre la muraille externe, dans

l'intérieur du polypiérite, et ne montre aucune trace de cloisons. Celles-ci ne commencent à appa-

raître qu'au centre de la cellule, où se trouve un espace circulaire d'assez grande étendue, et limité

par les parois des vésicules; (voir la section transverse, PL 102, fig. 6 et 7). Il n'existe donc

aucune muraille interne, indépendante.

Ce second cas représente le développement maximal du tissu vésiculeux endothécal.

Comme les formes qui montrent les particularités que nous venons d'indiquer diffèrent

fortement entre elles, Schlùter propose de réunir celles du second groupe dans un genre nouveau,

sous prétexte que le nom Endopliyllum, dont plusieurs savants se servent pour désigner ce groupe,

appartient à un polypier tout à fait hétérogène.

Nous ne voyous pas qu'il y ait un avantage réel à créer un 7iouveau genre, par la simple raison

qu'il existe une série de formes intermédiaires. Il est vrai que les espèces, dont les cloisons sont

entièrement séparées de la muraille externe par des vésicules, ne constituent aucune forme inter-

médiaire pour le premier groupe; toutefois c'est dans les polypiers de ce groupe que l'on observe,

en dehors des cellules simples à tissu endothécal rare, un certain nombre de cellules où ce tissu

atteint un grand développement. D'après l'opinion de Schlùter, l'on trouverait toujours, chez S])on(jo-

2)hi/Uu))i, quelques polypiérites, qui, malgré leur rareté, concorderaient entièrement avec ceux du

genre nouveau à établir.

Les vésicules dont se compose le tissu endothécal présentent une forme variable. Tantôt, leur

section transverse est quadrangulaire, ou allongée latéralement en pointe; tantôt, elles sont arquées

vers l'intérieur. Après être parvenues à leur entier développement, les vésicules entourent la partie

(jui porte les cloisons ; la section transverse de cette pseudo-muraille, comme nous sommes tenté de

l'appeler, présente la forme d'un polygone dont chaque côté est concave, quand le tissu endothécal

se compose de vésicules arquées.

Les cloisons sont d'une épaisseur assez médiocre. Il arrive souvent qu'elles ne sont pas indé-

pendantes, et qu'elles partent des vésicules en plusieurs endroits. Leur longueur varie. Elles sont

ordinairement un peu courbées, ou onduleuses, ou bien en zigzag. Leur nombre n'est pas constant;

elles semblent être plus nombreuses chez les individus du Dévonien que chez ceux du terrain

silurien.
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La distribution et l'arrangement des cloisons ne sont soumis à aucune règle. Dans l'espèce,

SpoïKjoph. Frttschi, elles offrent parfois la symétrie bilatérale, ainsi que nous le démontrons plus

loin. En tout cas, on distingue assez facilement les cloisons primaires des secondaires. Ces deux

sortes de cloisons sont ordinairement alternantes. Les cloisons primaires sont assez longues; elles

s'étendent jusqu'au centre du polypier, et de là elles prennent quelquefois une autre direction.

La partie centrale du polypiérite est occupée par des planchers tins, parallèles entre eux, et

convexes. Il est rare qu'on puisse les suivre dans toute leur étendue, parce que, dans les coupes

longitudinales, les cloisons sont coupées et s'étendent jusqu'au centre. Les coupes longitudinales,

figurées sur la PI. 102, montrent sur les contours de ces planchers une couche de vésicules fines, qui

répond au tissu vésiculeux situé dans les espaces intercloisonnaires de la partie périphérique.

Ce genre offre une analogie frappante avec Gyatliophyllum, surtout les formes où les vésicules

endothécales sont le moins développées. En ce qui concerne les affinités, nous citerons, comme

espèces les plus rapprochées, notre Ciiathophyllum mampulutum de la bande f2 et Cyathophyllum

basaltiforme Rômer du Dévonien de l'Allemagne. La muraille interne, qui n'est pas entièrement

indépendante, (pseudo-muraille), indique la direction des transformations vers le genre Acervularia,

ainsi que Milne-Edwards et Haime l'ont déjà fait observer.

Le genre Spiongophylluni ainsi défini possède deux espèces dans le Silurien de la Baltique:

S}), contortiseptatum et Sp). rectiseptatum, toutes deux décrites par Dybowski. Le Dévonien de

l'Angleterre fournit 3 formes spécifiques, et le Dévonien de l'Allemagne 6 environ.

Il existe en Bohême deux espèces : Spony. Fritschi et inficetum. Elles proviennent des calcaires

de la bande e2.

Spong. Fritschi. Novâk.

PI. 99, 102.

Ce polypier forme des masses bulbeuses et irrégulières, composées de polypiérites de 5 à 7 pans,

de 10 à 16"™ diamètre, et serrés les uns contre les autres. Sur la surface des spécimens, on remar-

que les calices, qui sont peu profonds, et dans lesquels Li muraille interne (pseudo-muraille) est

visible à l'œil nu. Les vésicules, bien développées, sont disposées eu plusieurs couches sur la muraille

externe, à l'intérieur, de sorte que les cloisons paraissent toujours séparées de la muraille.

Les cloisons sont bien développées dans la partie médiane de la cellule. Leur nombre est

variable. Sur les coupes transverses, nous en avons compté 32, 10, 4G, et même jusqu'à 50.

Le tissu vésiculeux, qui ne remplit ordinairement que l'espace compris entre la muraille externe

et la partie interne portant les cloisons, occupe parfois la cellule presque toute entière, de sorte

que la partie médiane est très réduite. C'est à cause de cela que quelques polypiérites semblent

entièrement dissous. Dans un de ces polypiérites, où les cloisons étaient encore visibles, on en a

compté 20. D'autres fois, la décomposition était si avancée, que les cloisons étaient indistinctes et

simplement indiquées par des tubercules.

Chez un certain nombre de polypiérites, l'arrangement des cloisons n'a rien de particulier. Au

contraire, sur beaucoup d'autres, on reconnaît la disposition pennée. Dans ce cas, l'on observe une

cloison principale, qui diffère des autres, soit par sa position dans la ligne médiane du polypiérite,

soit parce qu'elle est plus longue, ou même plus courte que les autres. On distingue en outre

deux cloisons latérales, formant chacune un angle à peu ])rès droit avec la cloison principale. La

quatrrième cloison, si fréquente dans les polypiers rugueux, n'est pas visible dans cette espèce. La

disposition pennée mentionnée ci-dessus est formée par les cloisons situées entre la principale et les

deux latérales. Ces cloisons sont fortement inclinées vers la principale, tandis que celles de l'autre
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moitié de la cellule sout simplement rayonnantes. La symétrie bilatérale est donc nettement déve-

loppée dans ces polypiérites.

Les polypiérites, où la disposition pennée fait défaut, possèdent des cloisons longues et de

courtes, alternantes.

Les cloisons sont ordinairement recourbées ; leur extrémité interne otfre parfois la forme

d'un crochet.

La partie médiane, dont la section longitudinale nous fait connaître la structure, est composée

de planchers fins, bien ])lus étroits que les murailles de vésicules du tissu endothécal.

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, les cloisons s'étendent jusqu'au milieu du polypiérite, de

sorte que, dans les sections les mieux exécutées, l'on en trouve toujours quelques-unes qui sont

coupées et entre lesquelles les planchers apparaissent en forme de petits arcs.

Sur les coupes longitudinales, on distingue encore, entre les planchers et parmi les grosses

vésicules endothécales, une ou plusieurs couches de vésicules plus fines, qui remplissent les intervalles

et indiquent la limite entre les cloisons et la partie périphérique vésiculeuse.

Rapp. et différ. Cette espèce présente quelques affinités avec plusieurs formes dévouiennes.

Elle difi'ère de ces dernières par ses grandes vésicules endothécales, par le nombre et la disposition

de ses cloisons.

Par l'ensemble de sa structure, elle répond à la forme, à laquelle plusieurs savants donnent

le nom, impropre selon nous, de Endophyllum.

Gis^ et local. Bande e2, Kozel.

Le premier spécimen de cette espèce a été recueilli par M. le Prof. Fritsch.

Spongoph. infieetum. Pocta.

^
PI. lOii.

Le polypier présente, comme celui de l'espèce que nous venons de décrire, la forme d'un bulbe

irrégulier à la surface érodée, sur laquelle les contours des polypiérites ne sont plus que très faible-

ment indiqués.

Les polypiérites varient de la forme d'un pentagone à celle d'un heptagone ; ils sont serrés, et

leur diamètre est de 5 à 7""". Chaque polypiérite possède sa propre muraille, qui est assez épaisse

et généralement droite.

Les cloisons commencent à la nniraille, où elles sont épaissies. Elles s'amincissent subitement,

se courbent ou forment des zigzags, qui les font se rejoindre dans le tissu vésiculeux, de

manière à présenter l'aspect d'un treillis. Vers le centre du polypiérite, les vésicules disparaissent

et les cloisons saillent en forme de lamelles très fines, flexueuses et souvent coudées à leur extrémité

interne. Il arrive aussi que les cloisons sont interrompues; dans ce cas, elles sont fixées en forme

d'épines courtes à la muraille du polypiérite, et reparaissent en forme de lamelles dans la première

couche du tissu vésiculeux, ou même dans les deux couches suivantes. Sur un point ou deux de

chaque polypiérite, le tissu vésiculeux endothécal est développé et sépare les cloisons de la muraille

externe. Ce tissu ne consiste souvent qu'en deux ou trois vésicules, situées la plupart du temps

aux angles des polypiérites. Si le polypiérite est plus large, le tissu vésiculeux est également bien

plus développé, à ce qu'il semble.

Le nombre des cloisons est variable. Nous en avons compté 28, 30, 34 dans les diverses

cellules que nous avons examinées. Elles se distinguent, dans cette forme spécifique, par leur

20
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minceur extraordinaire, ce que Milne-Edwards et Haime font observer dans la diagnose du genre,

en disant: «Cloisons très minces et en quelque sorte perdues dans le tissu vésiculaire."

L'arrangement des cloisons n'est pas régulier. Dans beaucoup de polypiérites, une cloison plus

longue que les autres divise le polypiérite en deux parties égales. Dans les autres polypiérites, les

cloisons longues alternent avec les petites, et elles s'étendent jusqu'au centre, où elles se réunissent

parfois, en formant un treillis.

La coupe longitudinale montre la partie périphérique, composée de grosses vésicules, dont le

côté convexe est tourné vers l'intérieur. La partie centrale, relativement étroite, atteint environ

Vs du diamètre du polypiérite; elle se compose de planchers horizontaux légèrement concaves. Dans

les coupes longitudinales, on trouve ordinairement des traces de cloisons, car elles s'avancent

jusqu'au centre.

Rapp. et différ. Les caractères de cette espèce répondent à ceux qu'ont exposés Milne-

Edwards et Haime dans la diagnose générique de Spongophyllum. Les cloisons très minces et comme

perdues dans le tissu vésiculeux, leur nombre et celui des polypiérites, sont autant de particularités

qui différencient cette forme de toutes les autres.

Gis' et- local. Bande e2, Kozd.

Genre StrepteInswMt, Hall.

PI. un.

Dans le Vol. I de la Palaeont. of N. York, 1847, J. Hall présente une diagnose incomplète de

ce genre si répandu, qu'il décrit ainsi : „Turbiné, élargi vers le haut par degrés ou interrompu
;

forme semblable à celle de Ciiathopliyllum. Calice terminal, plus ou moins profond ; cloisons plus

ou moins contournées en spirale au centre où elles se rencontrent."

S'appuyant sur cette diagnose insuffisante, J. Hall et, plus tard, d'autres savants associèrent

à ce genre un grand nombre de formes qui ne lui appartiennent pas, et rangèrent dans différents

groupes des spécimens possédant la structure des représentants de Streptelasma.

Nicholson et Etheridge nous semblent avoir donné la meilleure définition de ce genre (SU.

fossils Girvan). Nous la reproduisons ici avec d'autant moins de scrupules que, jusqu'à présent, le

genre Streptelasma n'est représenté dans notre bassin que par une seule forme spécifique bien

définie. Voici la diagnose en question : „Polypier simple, cylindrique ou turbiné, ou bien composé,

et, dans ce dernier cas, plus ou moins fascicule. Épithèque bien développée; il est douteux que la

muraille proprement dite existe; mais il y a une pseudo-muraille épaisse, formée par l'union

intime (fusion) des extrémités externes, larges, des cloisons avec des dépôts calcaires inter-

médiaires. Cloisons bien développées, lamelleuses et toujours unies, à un degré plus ou moins

considérable, par leurs extrémités externes, entre elles et avec une pseudo-cohiraelle qui est formée

par les arêtes cloisonnaires tordues et reliées ensemble."

«Cloisons secondaires à peu près égales sous le rapport de la longueur; beaucoup plus courtes

que les primaires, avec lesquelles elles sont souvent jointes par leurs extrémités internes. Des

dissépiments, en nombre variable, divisent l'espace intercloisonnaire, seulement ils ne sont jamais assez

abondants pour former une zone externe vésiculeuse. Les planchers sont bien développés dans la

zone externe du polypier, mais souvent ils ne s'étendent pas tout à fait d'un côté jusqu'à l'autre.

Ils sont toujours plus ou moins convexes vers l'extérieur, et plats ou convexes au centre. Une

fossette cloisonnaire peut exister ou non."
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D'après la description qui précède, on remarquera que les dissépiments sont faiblement

développés et qu'ils manquent totalement sur les coupes longitudinales. Ce caractère est l'un des

principaux, qui, comme le démontre Dybowski, distinguent cette forme d'un grand nombre d'autres,

qui offrent beaucoup d'analogie par leur aspect extérieur.

Les cloisons présentent la disposition pennée, reconnaissable même sur la surface externe du

polypiérite, où la cloison principale est plus marquée. Dans les deux quadrants supérieurs, les

cloisons qui avoisinent de chaque côté la cloison principale, sont parallèles à cette dernière.

Les cloisons latérales s'observent aussi très nettement sur la surface externe. Sur le côté des

cloisons latérales, qui est dirigé vers les quadrants supérieurs, les autres cloisons sont parallèles aux

cloisons latérales, tandis que, de l'autre côté, les cloisons des quadrants inférieurs sont dirigées

obliquement vers les cloisons latérales, avec lesquelles elles forment un angle.

Parmi les contrastes qui différencient l'espèce de la Bohême des formes connues dans les autres

contrées, le plus important consiste dans le nombre des cloisons, beaucoup moins considérable dans

notre Streptel. bohemicum que dans les formes étrangères, car il n'est que de 36 à 40. L'espèce

Streptel. aggregatum Nicholson et Etheridge, du Silurien de Girvan, possède 40 à 50 cloisons, et,

par là, se rapproche le plus de Streptel. bohemicum.

Les cloisons sont bien plus nombreuses dans d'autres espèces. Par ex. :

Streptel. aeqiiisulcatum, M" Coy sp. en possède de 65 à 85,

„ craigense, M" Coy sp. „ „ « 72 à 80,

„ europaeimi, Roemer „ „ „ 74 à 100,

„ corniculum, Hall „ „ „ 80 à 120.

Le bassin de la Bohême nous fournit l'espèce, Strept. bohemicum^ dont nous avons pu étudier

la structure interne.

De plus, nous donnons provisoirement le nom de Strept. affixuni à un spécimen, que uous

décrivons ci-après, et dont une partie de la surface est seule visible. Comme la disposition pennée

des côtes est nettement marquée, nous avons cru devoir le ranger ici.

? Streptelasma affixum. Pocta.

PI. 110.

L'unique exemplaire que nous distinguons, avec réserve, par ce nouveau nom spécifique n'est

pas bien conservé. Le polypier est engagé dans la roche, et on ne voit qu'un peu plus d'un

tiers de sa surface, mais cette partie montre que la forme générale était turbinée, suffisam-

ment large à sa partie supérieure et terminée en pointe à la base. La hauteur du polypier est

de 35""".

Sur la surface, on aperçoit quelques faibles renfoncements horizontaux, ainsi que de fortes

côtes, qui indiquent très bien la disposition pennée. De plus, on observe très distinctement la cloison

latérale, avec laquelle les cloisons du quadrant supérieur courent parallèlement d'un côté, tandis que

les cloisons du quadrant inférieur s'abaissent obliquement vers l'autre côté de la cloison latérale.

Nous ne connaissons pas d'autre marque distinctive.

Eapp. et différ. Nous avons étudié ce spécimen uniquement parce qu'il montre très bien

développée, la disposition pennée des côtes. Mais comme les autres caractères, surtout la structure

interne, nous sont entièrement inconnus, la détermination reste incertaine.

20*
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Parmi les genres qui montrent sur leur surface la disposition pennée des bords externes des

cloisons, il faut citer NicJiolsonia et Petraia. Toutefois l'exemplaire décrit s'en distingue par des

dimensions plus considérables, par la régularité de sa forme générale, qui paraît être celle d'un

cône s'élargissant lentement vers le baut, c'est-à-dire vers la base.

Gis* et local. Le spécimen décrit et figuré provient de la bande e 2, de Buhoivitz.

Streptel. hohemicum. Po6ta.

PI. 110.

La forme extérieure de ce polypier est simple et turbinée, très légèrement courbée vers la

base. Sous le rapport des dimensions, l'on observe plusieurs stades. Les polypiers les plus petits

ont une hauteur de lO™", et une largeur de S""" à leur bout supérieur. D'autres ont 13"" de haut

et 10""" de large. Les plus grands exemplaires atteignent une hauteur de 25 à 28"'", et une largeur

de 13 à 15""" à leur bord supérieur II convient de faire observer que, dans l'indication de la

hauteur, nous faisons abstraction de la pointe terminale, qui est brisée sur tous les spécimens.

La surface des polypiers ne porte aucune épithèque distincte; les bords externes des cloisons

apparaissent comme des côtes, et montrent la disposition pennée sur les parties inférieures, ainsi

que sur les jeunes individus.

Le bord du calice est simple, et, presque toujours ébréché, par suite de sa minceur.

La cavité du calice n'est visible sur aucun des exemplaires que nous avons sous les yeux, mais

elle est occupée par la roche. Sur les coupes longitudinales, on constate qu'il était relativement

très profond.

Les cloisons sont de deux grandeurs très inégales, surtout vers le haut. Les primaires sont

ordinairement au nombre de 18, parfois aussi de 20; elles s'étendent jusqu'au centre, où elles se

recourbent un peu, et où elles forment ensemble une pseudo-columelle composée de vésicules arrondies.

Les cloisons secondaires alternent avec les primaires; elles font parfois défaut en un ou deux

endroits, de sorte que leur nombre ne s'élève ordinairement que de i6 à 18. Dans la partie supé-

rieure du polypier, elles sont très courtes, et gagnent insensiblement eu longueur vers la base.

Les coupes minces que nous avons préparées ne montrent pas de dissépiments. Sur la coupe

longitudinale apparaît nettement la structure vésiculeuse de la fausse columelle. Les planchers sont

clairsemés et fortement convexes, de sorte que, sur la coupe longitudinale, ils se dirigent ob-

liquement vers le haut.

Fig. 3. Streptelasnia bolieiiiifuni, l'or. Coiipo Fig. 4. Strcptelasma boheinii-iiiii, l'oO. Coupe

horizontale, grossie G fois.
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A cause de la rareté des spécimens et du peu de dureté de la roche, nous n'avons pu exécuter

aucune coupe mince complète, et nous avons dû nous contenter de petits fragments, qui ne se

laissent pas reproduire par la photographie, et sont représentés dans le texte par un dessin un peu

idéalisé, (voir tig. 3 et 4).

B.app. et diff'ér. En faisant la description des caractères généraux de ce genre, nous avons

appelé l'attention sur le nombre restreint des cloisons, particularité qui, avec l'absence d'épithèque et

de dissépiments, différencie notre espèce de toutes les autres connues jusqu'à ce jour.

Gis' et local. Les quelques exemplaires que l'on possède ont été recueillis par Barrande dans

la bande e 2, à Butotvits.

Genre Phtlliiutnstrnea, d'Orbig-ny.

PL 113.

Cette forme générique est représentée, dans les dépôts dévonieus, par de nombreuses espèces.

Lahnsen a constaté sa présence dans le Silurien supérieur de l'Esthouie. En Bohême, elle apparaît

dans notre bande f2.

1849. D'Orbigny introduit ce genre dans la science, mais la diagnose qu'il en donne n'est

ni assez claire ni assez précise. (Note sur des Pohjpiers fossiles.)

1851. Milne-Edwards et Haime font de cette forme une étude approfondie, et présentent la

diagnose suivante: „Polypier composé, astréiforme, se multipliant par gemmation submarginale;

polypiérites intimement unis, à rayons septo-costaux bien développés et continents; murailles épithé-

cales rudimentaires ou nulles; murailles internes en général distinctes et cylindriques; planchers peu

développés et traversés par une columelle styliforme.
"

Dans le même ouvrage, M.-Edwards et Haime décrivent la même forme, mais sans columelle,

sous le nom de Smithia. On a reconnu plus tard que l'indication de la columelle n'est nullement

fondée et qu'il n'en existe aucune dans ce genre. La diagnose générique a donc dû être modifiée,

et le genre Smithia supprimé. {Polypiers fossiles paléozoiques.)

1876. Rominger fait observer que la partie inférieure des colonies est recouverte d'une

epithèque commune. Il trouve encore que les cloisons, alternativement courtes et longues, partent

latéralement des côtes. Les cloisons longues se réunissent au milieu pour former une protubérance

p.seudo-columellaire. (Geol. Survey Michigan.)

1885. Frech décrit, entre autres Coraux, plusieurs espèces du genre Phillipsastraea du Dévo-

nien supérieur; mais il associe sous ce nom quelques formes dont les caractères répondent à ceux

du genre Acervularia. (Zeitschr. d. deutsch. geol. Gescllsch.)

1894. En faisant la description des espèces de Acervularia, Weissermel étudie les connexions

de ce genre avec Phillipsastraea. Nous adoptons en général les idées qu'il expose. (Ibidem.)

Les colonies de ce genre, toujours massives, forment dans le jeune âge, et quand elles se

composent de nombreux individus, des plaques épaisses, qui, avec la croissance, prennent l'aspect

de gros tubercules. Quelques savants font mention d'une epithèque qui recouvrirait principalement

la face inférieure de la colonie; mais il est ordinairement difficile de prouver l'existence de cette

epithèque, parce que les colonies ne sont pas conservées on entier, ou que leur surface est usée

par le frottement.
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La face supérieure de la colonie, où débouchent les calices des polypiérites, est plane ou légère-

ment bombée. Les calices, enfoncés dans cette masse, forment des cavités sur la surface. Celle-ci

est simplement bombée dans les intervalles qui séparent les calices, et ne montre aucune ligne de

démarcation entre deux calices voisins; cette dernière particularité est typique pour le genre

Fhillipsastraea.

Les polypiérites ne possèdent pas de muraille indépendante. Les cloisons, dont le nombre,

relativement peu élevé, varie entre 35 et 60, passent directement du calice d'un polypiéritc dans

ceux des polypiérites environnants. Elles deviennent plus épaisses dans les espaces intercalicinaux ;

aux endroits où il n'y a que 3 à 4 calices, elles se divisent et occupent tout l'espace intervallaire.

Elles s'épaississent encore légèrement sur le contour du calice.

Des épines très nombreuses garnissent les faces latérales de toutes les cloisons et s'étendent

souvent jusqu'à la face latérale de la cloison voisine. Ces épines, dont la base présente une certaine

épaisseur, se rétrécissent rapidement vers leur extrémité.

Outre les prolongements spiniformes que nous venons de signaler, les coupes longitudinales

montrent encore, sur la périphérie, un grand nombre de vésicules, qui, à l'endroit où les cloisons

s'épaississent, c'est-à-dire principalement autour du calice, sont fortement bombées vers le haut, et

forment ainsi un bourrelet autour du calice.

Dans la partie médiane, au-dessous du calice, se trouvent des planchers minces et nombreux,

qui sont parfois très irréguliers, ce qui leur donne une certaine ressemblance avec le tissu vésiculeux

de la partie périphérique.

Ces particularités que nous venons d'exposer sont caractéristiques pour le genre Philh'psastraea.

Rapp. et differ. Le genre que nous étudions se distingue de la forme Acervidaria, parce qu'il

ne possède pas de muraille. Celle-ci est, en quelque sorte, marquée par l'épaississement des cloisons

autour du calice. Chez Acervidaria, les épines font également défaut, ou bien elles sont très

faiblement indiquées.

Le genre PhilUpsastraea possède une analogie très intéressante avec le genre Clionopliullum

par ses cloisons, qui sont d'une structure semblable. On y trouve aussi, sur les coupes longitudi-

nales, les soi-disant piliers d'appui entre deux couches de lamelles.

Sous le rapport de la forme générale, l'espèce Chonoph. pseudoheliantoides présente un stade

intermédiaire entre les deux genres comparés. L'exemplaire de cette espèce, fig. 21, PI. 40, repré-

sente une colonie composée de deux polypiérites juxtaposés et séparés l'un de l'autre par une fine

muraille externe ; cette colonie reproduit exactement la forme d'une colonie de PltilUpsastraea. La

seule différence qui existe, réside dans le nombre des polypiérites; si celui-ci est plus considérable,

il est naturel que l'extérieur de la colonie se modifie, et affecte la forme de plaques épaisses.

Fhillipsastraea cuncta. Pocta.

PI. 113.

La forme générale des colonies est massive, et ressemble ordinairement à d'épaisses plaques,

qui, à ce qu'il semble, étaient fixées sur des corps étrangers. Cette forme est, à notre avis, une preuve

que nous sommes en présence de jeunes colonies, puisque, d'après ce qui a été dit plus haut, les

colonies, en croissant, finissent par obtenir l'aspect de tubercules. La surface primitive de la partie

inférieure est rarement conservée. Quelquefois il en reste des fragments, qui indiquent qu'elle était

recouverte d'une épithèque. La face qui adhérait au corps étranger, est formée d'une couche plus
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épaisse, d'une structure très fine et paraissant se composer de prismes minces et verticaux. Sur la

face supérieure se trouvent, en nombre variable, les calices, dont le contour est arrondi. Des trois

spécimens de cette espèce, qui nous sont connus, un possède 2 calices ; un autre, 3, et le dernier, qui

est figuré, 9. Les deu.x premiers spécimens conservent encore leur forme primitive, large et tur-

binée, par laquelle ils se rapprochent de l'espèce Chonoph. pseiidoheliantoides, PI. 40, fig. 21, dont

la forme est due à la fissiparité. Mais nous nous hâtons de faire observer que ces deux espèces,

rapprochées sous le rapport de leur forme générale, contrastent entre elles par leur structure interne.

Les polypiérites ne possèdent pas de muraille externe, de sorte que les cloisons passent d'un

calice dans un autre. Les cloisons sont très larges, surtout sur la périphérie; elles se rétrécissent

vers l'intérieur du calice; mais, autour de ce dernier, elles forment un anneau en devenant un peu

plus épaisses. Dans le calice, les cloisons se terminent simplement en pointe, ou bien par un léger

renflement. Leur arrangement n'offre aucune régularité. Ordinairement, les cloisons longues alternent

avec les courtes ;
mais les exceptions sont assez fréquentes. Il arrive que l'on rencontre une cloison

principale épaissie et extrêmement allongée, qui se recourbe au centre du calice. Les autres cloisons

primaires parviennent jusqu'à cette cloison directrice; parmi elles, il y en a quelques-unes (4 environ),

qui se distinguent par leur longueur, ainsi que par leur largeur considérable. Sur le côté opposé

à la cloison directrice, il s'en trouve une, apparemment composée de deux cloisons, qui saille plus

fortement que les autres et pénètre plus avant dans le calice.

Les cloisons de second ordre, souvent plus nombreuses que celles de premier ordre, finissent

sur le contour du calice, et ordinairement par un renflement.

Les cloisons portent sur leurs faces latérales un grand nombre d'épines, qui sont d'une cer-

taine largeur h leur base, et vont en s'aiguisant rapidement.

Les vésicules sont aussi développées; elles sont nombreuses et serrées dans la partie qui

dessine le contour du calice.

Sur les coupes longitudinales, l'on voit que la partie centrale est occupée par des planchers

très fins, mais très irréguliers et entremêlés.

Les cloisons montrent parfois une structure analogue à celle du genre Chonophyllum. On

y observe souvent les piliers qui servent d'appui aux couches de lamelles.

Dimensions. L'étendue de la colonie dépend naturellement de son âge. L'exemplaire figuré

est le plus grand que nous connaissions; bien qu'il ne soit pas entier, sa longueur est de 75""", sa

largeur atteint 45""", et son épaisseur à peu près 32""'. Les calices ont un diamètre qui varie de

4 à T"'"*, et sont distants de 1 à 2''"'5 les uns des autres.

Bapp. et différ. Cette forme spécifique se distingue de toutes les autres espèces du même
genre par ses calices peu élevés et sans saillie aucune, ainsi que par le développement extrêmement

faible de la muraille interne. Elle oiïre quelque analogie avec Phillipsastr. Vemeuili, du Dévonien

du Canada.

Gis' et local. Calcaire de Konëprus, f 2. SpécimeiiS rai'es.
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ll|ième famille: Cysmiphylliflsie.

Les caractères de cette famille sont typiques et faciles à reconnaître. L'intérieur du polypier

se compose de vésicules, qui anéantissent, la plupart du temps, toute la structure, de manière qu'il

n'y a ni cloisons ni planchers de développés. Chez les réprésentants du genre Microplasma, en

Bohême, les cloisons sont encore indiquées sur la périphérie du polypier, d'une manière parfois très

intéressante, ainsi que nous nous proposons de le démontrer dans la description. Le genre Micro-

plasma forme donc une sorte de transition entre les Ciiathophiillidae, qui possèdent des cloisons très

bien développés, et les Cystiphyllidae, qui en sont dépourvues.

Dans les spécimens du genre Cystiphyllum, qui a donné son nom à !a laniille entière, les

cloisons sont parfois indiquées d'une manière toute particulière, qui ne se retrouve dans aucune

autre famille des Rugosa.

Parmi les genres peu nombreux rangés dans la famille des Cystijohyllidae, voici ceux que nous

connaissons en Bohême :

Cystiphylluni Lonsdale,

Microplasnia Dybowski,

Strombodes Schweigger.

Genre Cyfitiphylhttn. Lonsdale.

PI. 35, 36, 37, 38, 3'J, 40, 41. 42.

Aperçu historique.

1839. Lonsdale, en établissant le genre Cystiphylluni, attire l'attention des savants sur le

tissu vésiculeux qui occupe le polypier tout entier. Il range dans ce genre nouveau plusieurs formes

associées jusque-là au genre Cyathop)liyllum Goldf., et signale comme caractères distinctifs leur

structure interne particulière et l'absence de centre spécial. En même temps, il fait la description

de deux espèces: Cyst. cylindricum et siluriense, qui proviennent toutes deux des couches de Wenlock

(Angleterre). Dans l'espèce Cyst. siluriense, il associe les représentants siluriens qui se trouvaient

réunis dans l'espèce Cyst. vesiculosmn Goldf. (Murchison Silur. Syst.)

1850— 1854. Milne-Edwards et Haime établissent pour le genre Cystiphyllmn la famille des

Cystiphyllidae, dont le caractère principal consiste dans l'absence ou seulement dans de simples in-

dications de cloisons, ainsi que dans la structure interne vésiculeuse.

Ils considèrent Cyst. siluriense comme le type de cette famille, et introduisent l'espèce Cyst.

Grayi. (Histoire nat. des Coralliaires.)

1851. Les mêmes savants présentent encore une fois les observations qui viennent d'être citées,

et décrivent les espèces siluriennes suivantes: Cyst. cylindricum Lonsd., des couches du Wenlock en

Angleterre; Cyst. Grayi M.-Edw. et Haime, du Silurien supérieur de l'Angleterre; Cyst. impimctum

Lonsd., du Silurien de la Russie; Cyst. siluriense, des schistes de Wenlock en Angleterre.

Ils citent en outre 3 espèces provenant du terrain dévonien, savoir: Cyst. amcricamini Hall,

qu'ils identifient avec Cyst. cyliudricuin ; Cyst. lainel/osaiii (joldf., et vesictdosum. (Polypiers fossiles

des terr. paléozoïques.)
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1851. M° Coy considère les Cystiphyllklae comme une sous-famille des CyathopliylUdae. Il

y place les genres Oystiphyllum, Clisiophyllum Dana, Sirephodes M" Coy, et fait observer que les

individus larges et cyathiformes de l'espèce Cyst. siluriense appartiennent à l'espèce Omphtjma

Marchisoni. (British palaeos. fossils.)

1865. Du Silurien moyen du Canada, Billings décrit Cyst. maritima, qui oiîre beaucoup

d'analogie avec Cyst. Grayi M.-Edw. et Haime, tout en se distinguant de cette dernière forme par

ses dimensions considérables et par ses côtes fortes et tellement saillantes, que Billings se demande

si cette espèce ne devrait pas être placée dans le genre Cyathophyllimi. (Pal. fossils.)

1866. Billings décrit, sans la figurer, l'espèce Cyst. huronense des groupes de Clinton et de

Niagara (Canada). — (Catal. silur. fossils.)

1873. Dybowski modifie la diagnose de la famille des CystiphylUdae, dans laquelle il range le

genre unique Cystiphyllimi. Il cite dans une liste 7 espèces qu'il connaît, et fait la description d'un

spécimen spécifiquement indéterminable, qu'il désigne par le nom de Cystiphyllum sp., et qui provient

du Silurien du Nord de la Russie. (Archiv f. NaturJc. Liv-, Est- tmd Kmiands.)

1882. Lindstrôm signale l'espèce Cyst. cylindricum Lousd., et une variété de cette forme,

var. expansa. Toutes deux proviennent de la contrée de Tunguska (Russie septentrionale) : (Svenska

vet. akad. handlingar. Vol. VI.)

Caractères génériques.

La forme générale des représentants du genre Cystiphyllum offre plusieurs aspects, chez lesquels

on peut cependant distinguer deux types principaux.

Dans le premier, les individus, subcylindriques ou turbines, ressemblent à un cône renversé.

Nous plaçons ici les formes, pour la plupart minces, dont la hauteur dépasse de beaucoup le

diamètre. Ce sont, p. ex., les espèces Cyst. curtum, gracile, minuens, et placidum avec ses variétés,

PI. 39, 40, 41, 42.

Dans le second, les polypiers sont épais, cylindriques, très fortement élargis vers le haut, et

même cyathiformes. Chez ces derniers, le diamètre est plus grand que la hauteur.

La plupart dfs représentants de ce genre, qui proviennent des contrées étrangères, présentent

la forme générale des individus rangés dans le premier type.

Parmi les polypiers que Lonsdale décrit sous le nom de Cyst. siluriense., il s'en trouve bien

un qui offre l'apparence du second type. Mais M"^^ Coy considère ce polypier cyathiforme comme un

représentant de l'espèce Oniphyma MurcMsoni.

La section transverse des polypiers est presque toujours arrondie; elle peut aussi affecter la

forme d'une ellipse, mais c'est une exception. Il n'est guère possible de décider si cette forme

elliptique est due à la compression subie par le polypier dans le cours de la fossilisation.

Les polypiers sont toujours simples, c'àd. qu'ils ne forment pas de colonie composée. Ce-

pendant, ils portent quelquefois, sur la face latérale, des appendices ou stolons, qui ont probable-

ment servi à joindre ensemble plusieurs individus, PI. 41, fig. 16, 19. Il arrive aussi que

plusieurs polypiers voisins sont unis au moyen de la substance qui se trouve à l'extrémité

inférieure. Cette dernière se termine ordinairement en pointe. Parfois elle est aussi tronquée,

mais cette troncature semble, dans quelques cas, provenir d'une brisure.

Dans plusieurs espèces, l'extrémité inférieure est très développée ; elle est pourvue de stolons

latéraux, souvent assez épais, qui ont dû servir à fixer plus fortement le polypier au corps étranger,
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p. ex. PI. 40, tig. 11, 16. Quelquefois, ces stolons se ramifient et présentent l'aspect de prolongements

radiciformes de peu de longueur, PI. 39, fig. 5.

Le bord supérieur du polypier ne possède pas de forme régulière et constante. Ce sont les

parties les plus élevées du polypier qui, en se brisant, lui donnent la forme que nous voyons. Il est

généralement horizontal; mais il arrive aussi qu'il est incliné, p. ex. PI. 39, fig. 15, PI. 40, fig. 24,

PI. 41, fig. 26; ou bien si irrégulier, que l'un de ses côtés, plus élevé que le côté opposé, saille en

forme de lobe au-dessus du calice, PI. 37, fig. 10, PI. 39, fig. 30.

Chez les représentants de ce genre, il ne saurait être question de surface caliciuale, car le

bord du calice et le bord supérieur du polypier se confondent.

Le calice est peu profond, surtout dans les polypiers cylindriques et coniques. Si l'on compare

les dimensions du polypier avec l'exiguité du calice, on ne peut s'empêcher de se demander en

quoi les parties dures ont pu être utiles à l'animal. En effet, comme la profondeur du calice

n'atteint que '/lo de la longueur totale du polypier, et que ce dernier est formé d'un tissu parti-

culier et serré, que nous décrivons plus loin, il est impossible d'admettre que les parties dures aient

logé l'animal. L'extrémité inférieure de ce dernier se trouvait probablement engagée dans l'espace

exigu et peu profond du calice.

Chez les polypiers cyathiformes, qui sont relativement peu nombreux, le calice est plus déve-

loppé et plus large, mais toujours de peu d'étendue.

Le calice est ordinairement tapissé de vésicules de forme ovoïde, dont le diamètre varie entre

4 à 6"""
. La moitié de chacune d'elles saille sur la surface. Ces vésicules portent, en général,

une ornementation composée de 3 à 6 rangées de tubercules, parallèles entre eux et au grand axe

du polypier, et placés ordinairement sur une petite côte un peu saillante. Quand ces tubercules

saillent plus fortement, ils présentent une image analogue à 'celle des cloisons dans les autres

polypiers, et nous les considérons comme des indications de cloisons. En étudiant le tissu vésiculeux,

qui occupe tout le polypier, nous consacrerons quelques détails à cette particularité; mais nous

ferons observer, dès maintenant, que, par suite de leur mode de naissance, ces cloisons sont toujours

granulées, et que leur nombre dépend uniquement de la grosseur, de la densité et de la sculpture

des vésicules. Au point de vue physiologique, les cloisons en question, ne pouvant être considérées

que comme des ornements externes, ne sauraient être comparées aux véritables cloisons des autres

genres.

En dehors des vésicules, on remarque encore, dans le calice et sur la surface entière du

polypier, un revêtement composé d'empreintes négatives, qui présentent la forme de fossettes

elliptiques, et ont été produites par la chute de vésicules, qui se sont détachées. Ces fossettes sont

lisses, ou possèdent une ornementation identique avec celle des vésicules, mais conservée également

comme empreinte négative.

La surface du polypier est, la plupart du temps, très irrégulière et rugueuse. Elle porte fré-

quemment des bourrelets d'accroissement plus ou moins marqués et indiquant les différents stades

de croissance dont il est parlé plus haut. Sur les spécimens très bien conservés, la surface est

ornée de côtes longitudinales, qui sont quelquefois recouvertes d'une épithèque très fine et ridée

transversalement. Cette épithèque, diversement développée, fournit pour ce genre un caractère très

distinctif. Elle s'étend sur les côtes et dans l'espace intervallaire
;
parfois, elle n'est conservée que

dans cet espace. Il arrive aussi qu'elle porte çà et là une striation longitudinale, qui lui donne

l'apparence d'un réseau.

Sur les côtes et dans les intervalles, on distingue des pores ronds et fins, qu'il convient de

considérer comme des empreintes négatives des ornements vésiculaires, PI. 36, fig. S, PI. 38, fig. 11,

PI. 40, fig. 8.
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Les nombreuses coupes minces que nous avons eues sous les yeux nous ont permis d'observer

la structure interne du polypier. Celui-ci est composé d'une agglomération de vésicules ovoïdes de

grosseur différente, ordinairement bombées vers le haut, et un peu aplaties ou bien excavées en

bas. Chaque vésicule possède une muraille unique, qui est tournée vers le haut, tandis que la face

inférieure est limitée par la vésicule voisine, située au-dessous. Cette face inférieure devient irrégu-

lière, et souvent même anguleuse, quand deux vésicules de la rangée précédente se rejoignent au-

dessous d'elle. On voit d'après cela, que la structure du tissu vésiculeux se composerait uni-

quement de rangées de vésicules hémisphériques ou semi-ellipsoïdes, superposées et ouvertes en bas.

Les vésicules sont généralement distribuées sans ordre. Quelquefois cependant, les coupes

longitudinales des polypiers montrent des traces de rangées plus ou moins distinctement développées

et parallèles au contour du calice. La grosseur des vésicules varie beaucoup, non seulement dans

les différents polypiers, mais aussi dans le même individu. Les vésicules des couches plus rappro-

chées de la surface du polypier sont généralement plus petites que celles de la partie centrale, où

quelques-unes atteignent parfois une grosseur extraordinaire. Dans certaines espèces, les vésicules

de la partie médiane deviennent très larges, et présentent l'aspect de planchers, semblables k ceux

d'un gi-and nombre d'autres formes appartenant aux polypiers rugueux, comme p. ex. chez Cyatho-

phyllum; voir PI. 39, lig. 20, 27.

Il existe, en outre, des formes où les vésicules se distinguent par leur extrême exiguïté; parmi

ces formes, nous citerons Cyst. minuens, PI. 41, dont la finesse du tissu s'observe sur les coupes

longitudinales.

La surface convexe des vésicules est ornée de petits tubercules, qui ont la forme de mamelons,

ou bien qui s'allongent comme des épines. Ces tubercules sont disposés en rangées longitudinales sur

des côtes très fines, et représentent les indications de cloisons, dans les calices de quelques espèces.

Dans l'intérieur du tissu, ces tubercules sont ordinairement mieux développés et plus longs

que sur les vésicules du calice. Sur les sections transverses, les vésicules sont disposées en

groupes subconcentriques; mais leur forme générale et celle des tubercules présentent le même

aspect que dans les coupes longitudinales.

La reproduction par gemmation calicinale s'observe sur un grand nombre de spécimens que

nous avons sous les yeux. Sur le polypier mère, nous voyons un seul, ou bien tout au plus deux

bourgeons, fig. 11, PI. 35. Le jeune bourgeon prend naissance près du contour du calice, c'est-à-dire

qu'il est excentrique. A sa base, au lieu de se terminer en pointe, il est simplement arrondi,

souvent même tronqué. S'il ne reste qu'un bourgeon, il remplit peu à peu, en croissant, le calice

du polypier mère, et se rapproche du centre. Mais il arrive aussi que ce nouveau bourgeon

prend une autre direction que le polypier mère, ce qui donne au polypier entier une forme coudée,

PI. 40, fig. 29. On voit donc que la reproduction par gemmation se fait, dans ce genre, de deux

manières différentes.

Guidé par les résultats des travaux de Koch, nous adoptons le schéma que donne ce savant,

et nous distinguons dans le genre Cystiphyllum : 1" Une gemmation partielle, dans laquelle les

jeunes bourgeons sont la continuation directe et entière du calice mère. — 2" Une gemmation

tabulaire, dans laquelle les jeunes calices sont complétés par une modification particulière des

planchers.

En outre, on remarquera que les bourgeons qui occupent maintenant le calice tout entier sont

issus, dans les premiers stades, de la gemmation tabulaire, de sorte que ces deux modes de gem-

mation peuvent, dans certains cas, passer l'un dans l'autre.
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Cystiph. higener. Barr.

PI. 116.

Barrande associe sous cette dénomination spécifique quelques spécimens assez mal conservés,

dont la surface est usée par le frottement, mais qui montrent très bien leur structure interne.

Les polypiers sont simples, turbines ou cylindriques. Leur hauteur est de 60"""
, et leur

diamètre de 28'""' environ.

On reconnaît, sur la surface, des côtes longitudinales très faiblement marquées, et des excava-

tions assez nombreuses, produites par la chute des vésicules. Le calice est caché par la roche.

Nous voyons sur la coupe longitudinale, que le polypier se compose de vésicules très grosses,

atteignant jusqu'à 7"™ de largeur, et superposées en demi-cercle.

Les tubercules des vésicules ne sont pas développés dans cette espèce.

En dehors des particularités que nous venons de mentionner, les exemplaires ne montrent rien

qui mérite d'être signalé.

Rapp. et dijfér. Le caractère typique qui distingue cette espèce de toutes les autres, consiste

dans les dimensions considérables des vésicules.

Gis' et local. Mnênan, f 2. — Rare.

Cystiph. hohemicum, Barr.

PI. 35, 36, 37, 38, 39.

Cette espèce très typique se distingue de toutes les autres non seulement par ses grandes

dimensions, mais aussi par la conformation de son tissu vésiculeux.

Le polypier est rarement cylindrique, PI. 37, fig. 6. La plupart du temps, il s'élargit vers le

haut et prend la forme d'un cône renversé ou d'un entonnoir. Tous les spécimens figurés sur nos

planches, à l'exception de celui de la t'I. 37, fig. 6, présentent cette dernière forme. On rencontre

aussi, quoique très rarement, des polypiers cyathiformes, qui s'élargissent subitement vers le haut.

Un de ces individus est représenté sur la PI. 36, fig. 5. L'extrémité supérieure se termine par le

contour du calice, dont le bord ne forme qu'un avec le bord supérieur. L'extrémité inférieure

finissait en une pointe assez grêle, qui soutenait probablement le polypier tout entier. Les spéci-

mens qui ne sont pas mal conservés vont en se rétrécissant vers le bas, ainsi qu'on le voit sur les

PL 35, fig. 5, PI. 36, fig. 12, PI. 38, fig. 5. Quand la base se termine par une troncature, on peut

supposer que cette dernière provient d'une brisure.

La section transverse du polypier est ronde ou ovale; mais, la plupart du temps, elle est

ovale allongée, ce qui est peut-être dû à la compression subie par les polypiers dans le cours de la

fossilisation. C'est aussi à la compression qu'il convient d'attribuer l'irrégularité du contour, chez

quelques individus, comme p. ex., ceux qui sont représentés sur les PI. 35, fig. 7, 12; PI. 36,

fig. 11, 13; PI. 37, fig. 3; PI. 38, fig. 3, 7, 16, et PI. 39, fig. 38.

La profondeur du calice est peu considérable ; elle atteint de '/; à. ": de la longueur totale

du polypier, chez les individus cylindriques ou peu élargis à leur extrémité supérieure. Cette pro-

portion se trouve sensiblement modifiée chez les polypiers peu élevés, cyathiformes, où la profondeur

du calice égale "',o de la longueur totale. Le calice des polypiers cylindriques est de largeur médiocre,

et se rétrécit lentement vers le bas; celui des polypiers cyathiformes est large. L'intérieur du



SUE LES ANTHOZOAIRES I65

calice est toujours tapissé de vésicules. Celles-ci présentent ici l'apparence d'élévations assez grosses

et régulières, dont la longueur peut atteindre jusqu'à 5""", et la largeur, 4"""; elles ressemblent

à la moitié d'un ellipsoïde. Elles sont inégales et disposées sans ordre. Il est rare que leur surface

soit entièrement lisse; elle porte, la plupart du temps, uue ornementation délicate. On remarque
fréquemment, en quelques endroits du calice, des vésicules lisses, posées sur les autres à surface

pourvue d'ornements.

L'ornementation se compose de 4 à 5 rangées de granules, dirigées presque toujours parallèle-

ment au grand axe de la vésicule. Quand il arrive que les vésicules sont dirigées transversalement,

les rangées de granules sont parallèles au petit axe. Voir PI. .36, fig. 9; PI. 37, fig. 8, 11, 14, et

PL .38, fig. 10, 13.

Chez un certain nombre de spécimens, surtout chez les adultes ou ceux qui sont très âgés,

on voit, en quelques endroits du calice, les rangées se transformer en filets longitudinaux, qui, en

rejoignant ceux des vésicules voisines, forment de longues lamelles dirigées toujours parallèlement

à la hauteur du polypier. C'est de cette manière qu'apparaissent les indications de cloisons dont

nous avons parlé plus haut, et qui, seules, indiquent dans ce genre la disposition radiaire du

polypier.

En dehors des vésicules mentionnées, nous trouvons encore des empreintes en creux, de forme

tout à fait semblable, PI. 37, fig. 8, 13. Elles indiquent la place de vésicules qui se sont détachées,

et, comme ces dernières, elles sont lisses ou bien pourvues des mêmes ornements, mais reproduits

négativement.

Le bord du calice n'est jamais régulier, car, sa forme dépendant de la chute des vésicules,

il est irrégulièrement dentelé et d'une épaisseur inégale.

La surface externe présente un aspect variable, suivant l'état de conservation plus ou moins

favorable des spécimens. Chez les polypiers bien conservés, elle porte des côtes longitudinales

parallèles, arrondies ou un peu aplaties, inégalement larges et distantes. Dans la proximité de

La base, leur largeur est à peu près de O^^i à O^^G, et on en compte 10 à 12 par centimètre.

Plus haut, elles s'élargissent et s'écartent aussi davantage les unes des autres. Près du bord supé-

rieur, leur largeur est ordinairement de O^^S à 1""", et on en compte 5 à 7 par centimètre. Aux
endroits, peu nombreux, où la surface est bien conservée, les côtes sont revêtues d'une épithèque

ridée, très fine, à travers laquelle on distingue cependant leurs contours, PI. 3.î, fig. 3, 9, 13; PI. 36,

fig. 4; PI. 375; PI. 38, fig. 17, 18; PI. 39, fig. 39.

Quelquefois, le frottement a enlevé l'épithèque des côtes, mais elle est restée plus ou moins

distincte dans les espaces intercostaux, PI. 3.5, fig. 8. D'autres fois, elle a disparu tout entière, et,

dans ce cas, les côtes n'apparaissent plus que comme de simples filets arrondis, PI. 36, fig. 3, et

PI. 38, fig. 8, ou bien encore comme des bandes larges et plates, souvent partagées par une rainure

tnédi:ine. Cette dernière particularité s'observe près du bord supérieur des spécimens âgés, PL 37,

fig. 12.

Il arrive aussi que de petites fossettes rondes parsèment irrégulièrement, comme des pores,

la surface des côtes et des espaces intercostaux, PL 35, fig. 4, et PL 36, fig. 8. Sur les fig. 4

et 11 de la PL 38, elles forment une rangée, qui est située sur l'arête de chaque côte, tandis

qu'elles sont disposées sans ordre dans les intervalles.

Dans la diagnose du genre, nous avons dit que l'existence de ces fossettes pouvait s'expliquer

par la conformation des vésicules qui composent le polypier. Elles reproduisent exactement la

forme des empreintes des épines qui ornent la paroi supérieure des vésicules. Nous reviendrons

sur ce sujet en nous occupant des coupes minces prises au travers des spécimens à notre

disposition.
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Les côtes dont nous avons parlé ne sont guère conservées que sur de légères parties de la

surface du polypier; quant au reste de la surface, il montre une structure différente. Le polypier

se compose de vésicules, dont les parois sont relativement minces, et qui, en se détachant, comme

cela arrive très souvent, laissent les cavités déjà mentionnées dans la description de la paroi

interne du calice, ce qui donne à la surface externe l'irrégularité qu'elle présente ordinairement.

La structure interne est visible sur les coupes. Les vésicules, que l'on remarque sur la section

transverse horizontale, forment des rangées concentriques, mais très irrégulières; elles sont inégales

entre elles, toujours convexes vers l'intérieur du polypier, et concaves vers l'extérieur. Ce côté

concave est formé par les parois des vésicules de la rangée précédente, de sorte qu'il est permis

de penser que la formation des vésicules se faisait dans la direction de l'extérieur à l'intérieur.

Les épines vésiculaires apparaissent sur les parois convexes. Il arrive souvent qu'elles ne

convergent pas vers le centre. Elles sont plus nombreuses sur les vésicules des rangées rapprochées

de la périphérie que sur celles qui se trouvent dans la partie centrale ; ces dernières sont aussi

beaucoup plus petites.

La section longitudinale montre comme les vésicules sont disposées en rangées irrégulières,

parallèles aux contours du calice, et indiquent ainsi le mode de croissance du polypier. Dans la

partie périphérique, les vésicules sont étroites et étirées ; au centre, elles atteignent souvent des

dimensions considérables. Mais on voit toujours distinctement les rangées partir obliquement du

contour pour se rencontrer au centre, ce qui constitue pour cette forme un caractère typique.

En dehors des spécimens simples, il en existe aussi de composés, qui sont formés par la

naissance de jeunes polypiers. Sur le calice du spécimen figuré PI. 38, fig. 14, 15, s'élève un

jeune bourgeon; nous en voyons deux autres dans le calice de l'exemplaire, PI. 35, fig. 10, 11.

Ces jeunes polypiers, produits par gemmation, présentent la même forme que les polypiers

adultes, excepté toutefois que leur base, au lieu de se terminer en pointe, est généralement tronquée,

large ou bombée.

Dimensions. Les polypiers cylindriques et élargis au sommet atteignent une hauteur de 10

à 12"", et un diamètre de 5 à e'*". La hauteur du polypier cyathiforme est de 3'""2, et son diamètre,

de G"^b.

Le spécimen très exigu, figuré sur la PI. 39, fig. 39, possède une hauteur de 3""1 et un

diamètre maximum de 3'''"3.

Ra2)p. et différ. Les polypiers cylindriques ne présentent aucune connexion avec les espèces

déjà connues. Le spécimen cyathiforme possède quelque analogie avec l'espèce Cysi. siluriense

Lonsd., dont il diffère toutefois par la forme et la disposition des vésicules. Selon l'opinion de

M'' Coy, les spécimens cyathiformes de Cyst. siluriense appartiendraient à l'espèce Omphyma Bltirch/soni.

Le spécimen exigu de la PI. 3'J, fig. 39, n'est rangé ici que provisoirement. Bien que sa forme

générale ressemble entièrement à celle des autres représentants de cette espèce, sa structure

interne, mal conservée, ne nous permet pas de déterminer ce fossile avec certitude.

Gis' et local. Calcaires de la bande e2, Tachlowits. Spécimens assez fréquents.
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Cystipli. contortum. Barr.

PI. 39.

Le polypier est fortement coudé; sa section transverse, arrondie. Il se compose de zones assez

fines, disposées en gradins, et bien visibles, surtout sur le côté opposé à la courbure. Ou serait

tenté de croire qu'il est formé de plusieurs bourgeons superposés et emboîtes l'un dans l'autre,

mais la section montre clairement que les zones, au lieu d'être indépendantes, sont intimement unies

entre elles. Le calice, dont l'ouverture est oblique et penchée du côté de la courbure, est plat et

montre le tissu vésiculeux.

Le polypier se rétrécit vers le sommet et vers la base, de sorte que sa plus grande largeur

se trouve au milieu de la hauteur. Son extrémité inférieure, par laquelle il était fixé, semble avoir

été un peu élargie, et située latéralement. L'individu, en tentant de reprendre la direction verticale,

se serait coudé de la manière que nous le voyons. La surface porte les zones déjà mentionnées,

et montre un nombre assez restreint de fossettes provenant de la chute des vésicules. Elle est

revêtue d'une couche fine, ornée de stries horizontales, semblables à des rides, sur lesquelles sont

indiquées, çà et là, de fines stries verticales, très serrées et parallèles à l'axe longitudinal, (voir

fig. 18).

La section longitudinale montre le tissu entièrement irrégulier, composé de vésicules grossières,

parsemées sans ordre et inégales entre elles. Les vésicules de la partie périphérique ne se distinguent

guère de celles du centre que par leurs dimensions un peu plus exiguës. Les vésicules du centre

occupent une position à peu près horizontale.

Dimensions. — Longueur du polypier jusqu'au milieu de l'ouverture du calice, 32""". Diamètre:

11"" à la base; 14""" au sommet; 20*"™ au milieu.

EajJih et différ. La forme générale insolite de cette espèce pourrait bien n'être que le résultat

de la fixation latérale du polypier.

Gis' et local. L'unique exemplaire à notre disposition provient de la bande e2, Tachlowitz.

Cystiph. curtum. Barr.

PI. 39.

Cette espèce est la plus petite, à notre connaissance, parmi toutes celles qui apparaissent dans

le bassin silurien de la Bohême. Sa forme générale est celle d'un cône renversé, élargi à la base

et ordinairement terminé en pointe au sommet. Le polypier est presque toujours courbé; cependant

quelques spécimens sont droits. L'extrémité inférieure est très caractéristique en ce qu'elle est un

peu courbée, ou assez fortement coudée, ce qui la fait ressembler à une racine. Parfois, elle porte

plusieurs pointes, fig. 5 et 14, et, dans ce cas, elle offre encore plus de ressemblance avec les racines-.

On remarque souvent, à la partie inférieure des polypiers, des prolongements irréguliers, qui

ont probablement servi à joindre ensemble plusieurs individus. Près de l'extrémité inférieure, la

surface est couverte d'une épithèque fine, ornée de rides horizontales et concentriques. Cette épi-

thèque, tout en indiquant la même structure que le reste de la surface, s'en distingue cependant

très nettement chez quelques spécimens, (voir fig. 3 et 14).

Le bord supérieur est ébréché et irrégulier. La profondeur du calice est variable, mais

jamais très grande; c'est ainsi, p. ex., qu'elle atteint 10""" sur le spécimen fig. 1, tandis que,



168 ETUDES GENERALES ET SPECIALES

sur d'autres, elle ne dépasse pas 2 à 4'"'". La cavité du calice est quelquefois occupée par des

bourgeons.

La surface du polypier n'est pas unie, mais elle porte, surtout chez les individus âgés, des

bourrelets d'accroissement, qui indiquent la place occupée successivement par le bord du calice.

D'autres spécimens, qui semblent plus jeunes, montrent une surface ornée de côtes longitudinales,

finement marquées, et si serrées que l'on en compte en moyenne 5 par 2""" au-dessous du bord

calicinal, tandis que, plus bas, elles sont encore plus denses et plus fines.

Dans la plupart des cas, la surface est parsemée de fossettes produites par la chute des

vésicule.s, et formant souvent la seule ornementation du polypier. Sur les parties les mieux

conservées, les côtes sont couvertes d'une espèce de couche mince, ornée des petites stries horizon-

tales et régulières, qui se voient aussi très distinctement dans les intervalles intercostaux.

La profondeur du calice, quand il n'est pas obstrué par la roche ou qu'il ne porte pas de

bourgeons, atteint environ
'/.i

et même '.> du polypier. Le bord calicinal est ordinairement horizontal
;

il est un peu penché dans quelques spécimens recourbés. Les parois internes du calice sont revêtues

de vésicules montrant des rangées radiaires de tubercules. Ces rangées représentent les indications

de cloisons. Celles-ci, assez régulièrement distribuées, ressemblent beaucoup aux vraies cloisons

d'autres polypiers, et, par leur longueur inégale, elles offrent une certaine analogie avec les cycles.

Les contours des vésicules sont indiqués au-dessous de ces rangées de tubercules, dont ils marquent

ainsi l'origine.

Chez quelques individus, le calice porte un bourgeon généralement un peu penché obliquement.

Cette position peut être attribuée à ce que les bourgeons prennent naissance sur la périphérie du

calice. L'ornementation du calice et de la surface de ces bourgeons est très bien conservée.

Dimensions. Le plus petit de nos spécimens a une hauteur de IG™'". Celui de la lig. 1

a 19'"'", mais son extrémité inférieure est brisée. La longueur des autres spécimens est de 20, 23,

25, 32, 33'"'".

Bapp. et différ. On serait tenté de croire, en examinant cette forme, qu'elle représente le

jeune stade d'une autre espèce, surtout si l'on considère la fine ornementation de la surface, l'épi-

thèque, et la ramification de l'extrémité inférieure. Mais, d'un autre côté, le développement complet

du polypier et les bourgeons situés dans le calice de quelques individus montrent que l'on est en

présence d'une espèce indépendante.
'

La forme de l'extrémité inférieure suffirait, à elle seule, pour différencier cette espèce.

Gis' et local. Tachlowitz, c 2.

Cystiph. gracile. Barr.

PI. 40.

La forme générale de cette espèce est assez variable. Dans le jeune âge, les polypiers pré-

sentent l'aspect d'une massue; ils sont droits, ou assez fortement courbés, et possèdent alors une

certaine analogie avec les polypiers de Cystix^h. placidum et de ses variétés.

Dans les stades plus avancés, les polypiers s'allongent et se rapprochent de la forme cylin-

drique ; ils sont ordinairement un peu courbés. A part quelques cas, oii ils sont légèrement renflés

à mi-hauteur, leur diamètre reste à peu près le même. Ils atteignent une longueur assez consi-

dérable.
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Les différentes formes mentionnées ici se trouvent exposées sur la PI. 40, qui est tout entière

destinée aux spécimens de cette espèce.

L'extrémité inférieure n'est presque jamais terminée en pointe, mais plus ou moins tronquée.

Elle est horizontale ou oblique, et, dans ce dernier cas, il semble que le point de fixation

du polypier ait été parfois situé latéralement. Il arrive aussi que la pointe du polypier est, en

quelque sorte, consolidée par une couche de matière secondaire, déposée tout autour. Cette

particularité s'observe sur le spécimen, fig. 1, dont l'extrémité, partiellement dénudée, forme saillie,

tandis que, un peu en arrière, s'aperçoit le dépôt en question. L'ouverture du calice est placée

tantôt horizontalement, tantôt latéralement, de sorte que le bord calicinal est vertical ou oblique

par rapport à 1 axe longitudinal du polypier. Quand le calice est bien conservé, sa profondeur

varie, mais elle ne dépasse pas, en moyenne, ',„ de la hauteur du polypier. Les parois internes

du calice portent des rangées de granules, produites par la disposition parallèle des ornements des

vésicules. La manière dont ces rangées se forment se reconnaît encore très distinctement sur quel-

ques calices, comme, p. ex., sur celui de la fig. 7 ; sur d'autres, au contraire, les contours des

vésicules situées au-dessous de ces pseudo-septa, sont un peu effacés. Il arrive très souvent que le

calice est bien plus profond au centre.

Beaucoup de calices ne sont pas conservés ; ils ont été enlevés totalement ou en partie par le frot-

tement. Quand ils ne sont usés que partiellement, la couche des vésicules pourvues d'ornements

fait défaut, et les calices, raccourcis, possèdent des parois internes composées de vésicules

simples et sans ornements, fig. 1, 4, 12. Si le calice est complètement usé, il ne reste plus qu'une

surface plane ou un peu renfoncée au milieu, montrant les vésicules dont se compose le polypier,

iig. 23.

La surface des spécimens est rugueuse et couverte de fossettes, qui résultent de la chute des

vésicules, et entre lesquelles on voit, çà et là, apparaître les côtes. Sur quelques parties bien

conservées, on distingue, dans les intervalles de ces côtes, de très petites fossettes, qui ne sont

autre chose que les empreintes des ornements des vésicules, fig. 8. D'autres parties également bien

conservées portent nne ornementation différente de celle qui vient d'être mentionnée, et qui est assez

rare sur les spécimens de ce genre. Elle consiste en petites côtes transverses, très fines et paral-

lèles entre elles, qui s'étendent d'une côte à l'autre, fig. 28.

Les calices portent quelquefois des bourgeons, qui, dans le jeune stade, sont placés excentrique-

uient, et suivent une autre direction que le polypier, fig. 29, 30. Plus tard, ils occupent tout le

calice du polypier mère, et reçoivent une forme mince et cylindrique, fig. 32 et 33. Il va sans dire

que le commencement de la gemmation répondait à la gemmation tabulaire, mais que le résultat

final ressemble à une gemmation partielle. Le calice des bourgeons montre, sur sa paroi interne,

une striation radiaire, très fine et peu marquée.

Sur les sections, on voit le tissu dont se compose le polypier. Il consiste en vésicules irrégu-

lières, généralement superposées sans ordre, et parfois disposées en rangées indistinctes, parallèles

avec le plancher du calice. Les vésicules de la partie périphérique ne différent guère de celles de

la partie médiane, si ce n'est que quelques-unes de ces dernières sont quelquefois beaucoup plus

grandes, ou bien comme effacées.

Dimensions. Les plus jeunes individus mesurent une hauteur minimum de 28*"'". La hauteur

moyenne des polypiers adultes est ordinairement de 60""" environ. Toutefois, il en existe dont la

longueur atteint 70 à 78""'. Le plus grand diamètre des polypiers adultes varie de 15 à IS™"'.

Rajip et diffêr. Les jeunes stades se distinguent assez difficilement de l'espèce Cystiph.

placidum et de ses variétés. La plupart d'entre eux possèdent des stries radiaires sur le côté

22
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interne du calice ; celui-ci porte un léger renflement circulaire. On pourrait également trouver une

particularité distinctive dans l'irrégularité des vésicules.

Les spécimens adultes ont une forme mince et allongée, qui les fait reconnaître au premier

coup d'œil.

Gis' et local. Tachlowits, e 2.

Cystiph. minuens. Barr.

PI. 41.

Le polypier est subcylindrique, ou turbiné, presque toujours droit, ou bien légèrement recourbé.

Le bord supérieur est horizontal, simplement arrondi, et possède, comme la plupart des représentants

de ce genre, un contour irrégulier. La surface du calice n'étant pas développée, le bord calicinal

ne forme qu'un avec le bord supérieur. L'extrémité inférieure finit en pointe
;
parfois elle semble

tronquée. La profondeur du calice est presque nulle dans les individus qui portent un bourgeon,

et peu considérable dans les autres exemplaires; celle du calice, fig. 8, n'atteint que '/ç, de la

hauteur totale du polypier.

Un grand nombre des spécimens que nous avons sous les yeux, portent dans b'ur calice un

bourgeon, tantôt très mince et situé latéralement, fig. 1 à 3, tantôt très élargi et occupant le calice

tout entier, fig. 5 à G. Sur les coupes longitudinales de ces polypiers, ou ne distingue presque pas

les limites qui séparent le bourgeon du polypier mère. Le tissu vésiculeux est ininterrompu, seule-

ment on remarque quelquefois, à la base du bourgeon, des vides remplis par la roche.

La surface du polypier oiîre la même structure que dans les autres espèces de ce genre. Les

fossettes forment, par places, des groupes serrés, séparés par des intervalles plus lisses où les côtes

apparaissent; elles sont ordinairement munies, en bas, d'une arête vive, et leurs dimensions coïncident

avec celles des vésicules de la partie centrale du calice.

Le tissu, visible sur la section, se compose de vésicules très exiguës, disposées en rangées

quelquefois peu distinctes, parallèles avec le fond du calice, et occupant le polypier tout entier en

conservant généralement leur forme et leurs dimensions.

Cependant, près de la partie périphérique, les vésicules sont parfois étirées et un peu penchées.

En somme, le tissu possède une structure assez régulière et se distingue par sa finesse.

Dimensions. La hauteur des polypiers, à partir du bord supérieur jusqu'à l'extrémité inférieure

(les bourgeons non compris), varie entre 35 et 42""". Leur diamètre maximum, au-dessous du bord,

est de 10 à 23"""'.

Rapp. et différ. Cette espèce contraste avec toutes les autres par la finesse de son tissu

vésiculeux.

Gis' et local. Les spécimens ont été recueillis près de Tachlotvits, dans la bande e2.

Cystiph. nuciforme. Barr.

PI. 39.

Polypier ovoïde, à section transverse circulaire; simplement arrondi à sa base, et un peu

tronqué au sommet. Il paraît se composer de bourgeons superposés, formant, sur la surface, des

zones distinctes. L'extrémité inférieure ne montre aucune trace de pointe; il n'est pas non plus certain

qu'il existe une surface d'attache. Le calice est plat, un peu incliné, et revêtu du tissu vésiculeux.
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La surface du polypier, rugueuse et ornée de zones très marquées, porte des fossettes rares, mais

profondes. Elle est couverte de côtes longitudinales, dont il nous est impossible de constater sûre-

ment les rapports avec les ornements des vésicules. Les côtes sont fortes et se voient le plus

distinctement à la partie inférieure du polypier et au-dessous de chaque zone.

Sur la section longitudinale, l'on remarque que le tissu se compose de grosses vésicules irrégu-

lières, qui semblent disposées en une rangée dans la partie supérieure du polypier. Vers le bas, le

tissu devient indistinct, ainsi que les contours des vésicules. Toutefois, on reconnaît que les vésicules

de la partie périphérique sont plus petites que celles de la partie médiane.

Rapp. et diffcr. Cette espèce a été établie uniquement à cause de sa forme étrange, qui la

distingue de toutes les autres.

Dimensions. Le polypier a une hauteur d'environ 40 """
; son plus grand diamètre est

de 30""".

Gis' et local. Bande e2, Tachloioitz.

Cystiph. placidum. Barr.

PI. 41.

Le polypier présente l'apparence d'une massue, s'élargissant lentement de bas en haut. Il se

rapproche quelquefois de la forme cylindrique, quand il porte des prolongements irréguliers, à sa

partie inférieure et vers le milieu de sa hauteur, fig. 16, 17.

Chez quelques spécimens assez bien conservés, l'extrémité inférieure se termine en pointe;

mais elle est généralement brisée. Les prolongements que nous venons de mentionner se composent,

à l'intérieur, du même tissu que le reste du corps. Ils sont étroits, petits et en forme de stolons,

comme p. ex. dans le genre Omphyma, ou bien ils ressemblent à des tubercules très épais. Ou

serait tenté de penser qu'ils servaient à relier ensemble plusieurs polypiers; mais, parmi les nom-

breux matériaux à notre disposition, nous ne trouvons nulle part de preuve certaine qui confirme

cette opinion.

Le sommet du polypier possède un bord simplement arrondi. Les spécimens en massue pos-

sèdent un calice d'une profondeur assez considérable, car elle atteint '/j de la hauteur du polypier.

Chez les individus presque cylindriques, on ne remarque aucune cavité calicinale, et le sommet se

termine par une simple troncature. On ne trouve pas même de trace de calice sur les coupes

longitudinales.

La surface du polypier, assez lisse, porte une sculpture peu prononcée. En quelques endroits,

surtout au-dessous du bord supérieur, on trouve des traces de côtes longitudinales, ornées de stries

horizontales très fines. Dans les parties où il nous a été possible de mesurer la densité des côtes, nous

en avons compté 3 par 2""". Le reste de la surface est couvert de petites fossettes ovales, quelque-

fois arrondies, dont le diamètre est de 1 à l™"'.".. Les contours des fossettes sont indistincts sur

quelques polypiers roulés, ou sur ceux dont les vésicules se sont détachées en plus grand nombre
;

sur d'autres individus, au contraire, ils sont très visibles et très bien marqués.

La structure du tissu vésiculeux, à l'intérieur du polypier, est très irrégulière. Dans la partie

périphérique, les vésicules sont petites et bien développées. Vers le centre, elles deviennent irré-

gulières et plus grandes, et il y a alternance entre les grosses vésicules et les petites; de plus, la

disposition en rangées courbées, si fréquente dans les autres espèces, se trouve ainsi altérée. Sur

les spécimens plus grands, et par conséquent plus âgés, le tissu est souvent oblitéré en partie, et

22*
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l'on distingue seulement, çà et là, des fragments de vésicules. Quelques individus portent des

indications de cloisons radiaires, qui sont surtout visibles sur les petites vésicules de la partie

périphérique.

Dimensions. La hauteur des spécimens figurés est de 45, 47 et 50""". Le diamètre, au-dessous

du bord supérieur, atteint 18, 22 et 24""'.

Itajjp. et différ. Nous considérons cette espèce comme le représentant d'un groupe d'individus

associés dans le genre CystiphylJmn, et reliés entre eux par des formes intermédiaires que nous

décrivons comme variétés. Chacune de ces dernières a reçu de Barrande un nom provisoire, sans

toutefois que ce savant se soit prononcé sur leur valeur spécifique. Nous reconnaissons les quatre

variétés suivantes: ajyproximans Barr, crebrisepta Barr., fragilis Barr., et moclica Barr. Le lecteur

trouvera exposés ci-après les caractères distinctifs, par lesquels elles contrastent entre elles et avec

la forme spécifique, Ci/stiph. placidum.

Gis' et local. Les spécimens ont été trouvés dans la bande e2, à Tachlotvits.

Cystiph. placidum, var. approximans. Barr.

PL 42.

Forme générale du polypier, cylindrique ou turbinée, ordinairement un peu courbée, mais tou-

jours plus svelte que' celle de Cyst. placidum. La section transverse est arrondie ou ovale; cette

dernière forme pourrait bien résulter de la compression subie par les fossiles durant la fossilisation.

Le bord du calice porte des brisures irrégulières. Le calice lui-même possède une certaine profon-

deur, car, sur l'un des exemplaires figurés, cette dimension atteint à peu près ',4 de la longueur

totale du polypier. Un autre spécimen représente une cellule mère, portant un jeune bourgeon

central, ce qui empêche de mesurer la profondeur du calice. On peut cependant évaluer cette

dimension d'après les rangées convergentes de vésicules. Le jeune bourgeon est situé presque au

centre du calice, et son bord calicinal porte des indications de cloisons.

La surface des spécimens de cette variété est mieux conservée que celle des polypiers de Cyst.

placidum. Il existe d'abord des zones horizontales marquant la place occupée successivement par le

bord du calice durant la croissance de l'individu. On distingue, en outre, des traces de côtes longi-

tudinales, et des fossettes ovales produites par la chute des vésicules, qui sont généralement très

petites dans cette variété.

Il est impossible de reconnaître, sur la section, la limite qui sépare le bourgeon du calice

mère; mais elle est très bien marquée sur la surface par une rainure profonde.

Le tissu vésiculeux, très irrégulier, est souvent partiellement efïacé. Les vésicules sont très

fines dans le voisinage de la surface, très grosses et sans ordre au centre du polypier. Elles se

distinguent aussi par une longueur exceptionnelle, ce qui produit une altération dans la convergence

des rangées.

Dimensions. Hauteur des polypiers, environ 45°"". Même dimension pour le spécimen pourvu

d'un bourgeon, mais ce dernier non compris.

Gis' et local. Calcaire de la bande e2, Tachlowitz.
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Cystiph. ijlacidum, var. crebrisepta. Barr.

PL 41..

La forme générale du polypier représente un cône renversé, s'élargissant lentement de bas en

haut. Le spécimen figuré porte une excroissance latéralp, qui semble avoir relié plusieurs polypiers

ensemble. Le bord supérieur est simplement arrondi. La profondeur du calice n'atteint à peu près

que ',„ de la hauteur totale du polypier, de sorte que le sommet de ce dernier paraît tronqué.

Sur la surface, on voit l'indication des zones qui marquent la place occupée successivement

par le bord du calice. On distingue également, çà et là, des traces de côtes longitudinales.

Le tissu vésiculeux est très fin. Les vésicules, dont quelques-unes sont allongées, forment,

dans la partie médiane, des rangées courbées vers le bas; parfois, les vésicules allongées se re-

couvrent les unes les autres, comme imbriquées. Les plus grandes vésicules ont jusqu'à 5""" de

longueur, et 0'""5 d'épaisseur.

Dimensions. Hauteur du spécimen figuré, 42"'"; diamètre au sommet, 24""".

Gis'' et local. Bande e2, Tacliloivitz.

Cystiph. placidum, var. fragilis. Barr.

PI. 41.

Polypier cylindrique allongé, légèrement épaissi vers le sommet, généralement droit, quelque-

fois faiblement courbé en bas ou en haut. Sur les spécimens droits, le bord du calice est hori-

zontal, tandis que, chez les individus courbés, le calice est oblique. L'extrémité inférieure

montre ordinairement une troncature, dont on ne saurait dire si elle représente la forme primitive,

ou si elle provient d'une brisure ultérieure. A cause de sa longueur considérable et de sa largeur

relativement très petite, surtout vers la base, le polypier était très fragile.

Le calice n'est accessible sur aucun des spécimens que nous avons étudiés ; on ne le reconnaît

que sur les sections. Sa cavité, très peu profonde, atteint environ '/n, de la longueur totale du

polypier.

La surface porte des traces très rares de côtes longitudinales, dont quelques petites parties

sont conservées principalement au-dessous du bord. Toute ornementation sur les côtes s'est effacée.

Le reste de la surface, irrégulier et rugueux, ne montre qu'un nombie relativement assez restreint

de fossettes produites par la chute des vésicules.

La section transverse du polypier est généralement arrondie, parfois ovale. Cette dernière

forme semble résulter de la compression latérale.

Le tissu vésiculeux est peu régulier dans la partie médiane. Les vésicules, quoique formant

des rangées recourbées, présentent souvent des dimensions variées. Près de la périphérie, les vési-

cules sont exiguës et disposées assez régulièrement; vers la partie centrale, quelques-unes d'entre

elles sont très grosses.

C'est surtout sur les vésicules situées près de la surface que l'on voit fréquemment ces épines

assez longues, que nous avons mentionnées comme des indications de cloisons.

Dimensions. Longueur des spécimens, 58 à 65""".

Gis* et local. Bande e2, Taclilowitz.
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Cystiph. placiduin, var. modica. Barr.

PL 39.

Les représentants de cette variété ont la forme d'un cône renversé, et sont généralement épais.

Quelquefois, mais rarement, ils offrent l'apparence d'un cylindre. Les polypiers sont droits ou

légèrement courbés; dans le premier cas, le calice est dirigé dans le sens de la longueur de l'indi-

vidu, et son bord est situé dans un plan horizontal; dans le second cas, le calice est placé oblique-

ment. La fig. 30 représente un polypier droit, dont le bord calicinal est penché, de sorte que le

calice semble entoui'é de paroles de hauteur inégale.

La section transverse des polypiers est ordinairement arrondie, excepté chez quelques-uns où

elle est presque ovalaire vers le bas.

La profondeur du calice n'atteint guère que ',',„ de la hauteur du polypier; elle est un peu

plus grande dans le spécimen, fig. 30. Le bord supérieur est irrégulier comme dans les autres

formes de ce genre.

Sur la paroi iuterne de la cavité du calice, on distingue parfois des côtes radiaires, dont la

surface est ornée d'une rangée de granules.

La surface du polypier n'est pas unie, et conserve, chez quelques individus, des traces plus

ou moins distinctes de côtes longitudinales, sur lesquelles on ne peut plus observer les détails délicats

de l'ornementation. La surface montre encore les fossettes produites par la chute des vésicules.

Le tissu vésiculeux présente une certaine régularité. Les vésicules, disposées en rangées pres-

que horizontales, sont petites dans le voisinage de la périphérie; mais grosses et longues dans la

partie médiane. Ces dernières atteignent parfois une telle longueur, qu'elles affectent presque la

forme de planchers, fig. 20, 27. Dans d'autres individus, sans atteindre cette longueur anormale,

elles sont cependant toujours plus grandes au centre que vers la périphérie.

On remarque également des indications de cloisons.

Dimensions. Longueur des spécimens, 40 à 45"""; diamètre au-dessous du boid calicinal,

19 à 25""".

Gis' et local. Bande e2, Tachlowitz.

Cystiph. ultimum. Pocta.

PI. 107.

Polypier turbiné, se rétrécissant lentement vers le bas, et légèrement élargi au sommet. Tous

les exemplaires sont roulés; le bord supérieur a été enlevé par le frottement. Les contours du

calice ne se distinguent presque plus sur la surface supérieure, et la cavité calicinale est la plupart

du temps obstruée par la roche. On constate, sur les sections longitudinales, que le calice était

peu profond. La surface entière du polypier est devenue lisse par suite du frottement, et ne

montre aucune trace de structure.

Les vésicules, visibles sur les coupes longitudinales, sont développées d'une manière typique.

11 arrive souvent qu'elles sont disposées en rangées obliques, et que leurs parois obliques sont un

peu plus épaisses que leurs parois verticales, de sorte que le polypier semble se composer de coinets

emboîtés les uns dans les autres. Sur la coupe transverse, le même tissu vésiculeux semble montrer

parfois une disposition concentrique. Les indications de cloisons n'existent pas, et les cloisons elles-

mêmes sont nulles.
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Dimensions. Les spécimens ont une longueur moyenne d'à peu près 40"""; un diamètre d'en-

viron 25""" en haut, et de le™™ en bas. Il en existe aussi de plus petits.

Eapp. et différ. La disposition des vésicules, telle que nous la décrivons plus haut, constitue

pour cette espèce, un caractère que nous ne retrouvons pas chez les représentants des autres formes.

Gis' et local. Calcaire blanc de la bande f 2, à Konëjirus.

Genre Jflicroftlntttna. Dybowski,

PI. 39, 108.

Les représentants de ce genre possèdent des caractères très intéressants, qui permettent de le

ranger, comme forme de transition, entre les Cyatliophyllidae et les Cystijihyllidae.

Les polypiérites, subcylindriques, s'élargissent lentement vers le haut, et sont parfois légère-

ment renflés vers la moitié de leur hauteur. Le polypier est tantôt simple, tantôt composé, et dans

ce dernier cas, il présente une forme fasciculée, ou bien ramifiée et buissonneuse.

Le bord supérieur est simple, et presque toujours un peu arrondi; le calice n'est pas très profond.

Les bords externes des cloisons rudimentaires sont visibles sur le bord supérieur, dans le calice et

sur toute la surface du polypier. Celui-ci se compose d'un tissu vésiculeux, dont les vésicules, de

grosseur différente, forment parfois des rangées concentriques.

Comme le genre 3Iicroplastna possède une très grande analogie avec Cystiphyllmn. plusieurs

savants l'ont considéré comme synonyme de ce dernier.

La section transverse permet de distinguer, dans les zones de vésicules situées près de la

surface du polypier, de courtes cloisons rudimentaires, dirigées vers le centre, et réunies quelquefois

entre elles par une vésicule. Beaucoup d'auteurs donnent à ces cloisons le nom de prolongements

spiniformes. Quoique rudimentaire, le développement des cloisons rapproche le genre Micropîasma

des Cyathophyllidae, et le distingue suffisamment de Cystiphyllum.

En ce qui concerne l'aperçu historique de ce genre, nous exposons succinctement, dans les

lignes qui suivent, ce que nous ont fourni les ouvrages d'un certain nombre de savants.

1873. Dybowski introduit dans la science le genre iliio-o^j/aswff avec cette diagnose : „Cloisons

atrophiées, en forme d'épines ou de plis. Tissu vésiculeux composé de grands planchers uniformes

ou d'apparence diverse." L'auteur décrit 4 espèces nouvelles, provenant du Silurien.

1882. Lindstrôm associe le genre Microplasma avec le genre Cystiphyllum., et réunit dans

une seule forme spécifique trois des espèces décrites par Dybowski.

1886. Frech, partageant l'opinion de Lindstrôm, considère également Micropîasma comme un

synonyme, et cela parce que, dans toutes les espèces de Cystiphyllum., il existe des traces de cloisons.

Frech établit en même temps le genre DiplocJione, qui possède une certaine ressemblance.

1889. Schluter combat les opinions de Lindstrôm et de Frech; il fait observer que les traces

de cloisons, chez les espèces de Cystiphyllum., ne sont que des tubercules situés sur les vésicules,

et qu'elles n'ont rien de commun avec les cloisons atrophiées de Microplasma.

Nous sommes ici parfaitement d'accord avec Schluter. C'est ce qu'indique d'ailleurs la des-

cription que nous faisons des indications de cloisons (épines cloisonnaires) dans notre étude sur le

genre Cystiphyllum.

Schluter prétend en outre que le genre Diplochone est un synonyme de MicropÂasma.
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Plusieurs espèces ont déjà été étudiées et décrites Dybowski en reconnaît 4, provenant du

Silurien; mais ce nombre est plus tard considérablement réduit par Lindstrôm. Schliiter décrit

2 formes du Dévonien rhénan. Dans notre terrain, nous n'en connaissons qu'une dont la des-

cription suit.

Microplasma limitare. Pocta.

PI. 39, 108.

Le polypier de cette espèce est cylindrique, et se distingue particulièrement par sa minceur;

il est parfois légèrement renflé à la moitié de sa hauteur. La plupart du temps, les spécimens sont

fragmentaires; leur hauteur est de 22 à 26""", et leur diamètre de 4, 6, 7 ou lO""". D'après les

fragments il n'est pas possible de reconnaître si l'espèce était simple ou composée, mais l'absence

de toute trace de bifurcation sur les spécimens à notre disposition permet de supposer qu'ils étaient

simples. Dans les cas très rares où le bord supérieur est conservé, sa forme est arrondie. Le calice,

cyathiforme, a une profondeur d'à peu près 5""". Sur la surface entière du polypier, on distingue

non seulement les cloisons, mais aussi des fossettes produites par la chute des vésicules.

La coupe transverse montre environ 24 cloisons un peu courbées, qui partent de la périphérie

et se dirigent vers le centre. Elles sont jointes de diflérentes manières entre elles, ainsi qu'avec la

paroi, au moyen des vésicules et d'autres petits corps noduleux. Il arrive très souvent que deux

cloisons sont reliées ensemble par leurs extrémités internes arquées. Le développement des cloisons

gagne en intensité vers la partie inférieure du polypier; elles y sont plus longues et s'avancent

presque jusqu'au centre.

La partie médiane, telle que nous la voyons sur les coupes transverses, possède un tissu

consistant parfois en vésicules disposées en rangées concentriques.

La coupe longitudinale reproduit les apparences des représentants typiques de Cysti2:)hi/Uum.

On remarque quelquefois sur la partie périphérique une couche de vésicules plus fines.

liap}}. et différ. Cette forme très intéressante se reconnaît facilement de toutes celles que l'on

a étudiées jusqu'à ce jour. Il nous semble qu'elle offre une image typique du genre, car les cloisons

sont encore assez marquées, et apparaissent dans leur forme primitive. Les savants mentionnent

parfois des espèces qui proviennent des contrées étrangères, et qui ne possèdent pas de cloisons,

ou dans lesquelles ces dernières sont si faiblement développées qu'on ne les distingue pas du tissu

vésiculeux.

Gis' et local. Banc de Coraux de la bande e2, Tachlowitz. Spécimens assez rares.

Genre Strotnhodes» Schweigg-er.

PI. 110.

Schweigger établit ce genre dès 1820, pour désigner un polypier du Silurien de l'île de Gotland.

Goldfuss modifie la diagnose générique, que nous i-eproduisons ici: „Les cellules à bourgeons sont

étalées et aplaties, striées radiairement; elles se touchent par leurs bords, et sont limitées par des

bourrelets saillants et à arête vive, en forme de surfaces pentagonales enfoncées."

Plus tard, on appliqua le nom de Stronibodes à des formes entièrement différentes, et, d'un

autre côté, certaines espèces qui appartiennent en réalité au genre Stromhodes, furent rangées dans des

genres nouveaux, tels que Strombastraea Blainville, Arachnophyllum Dana, Actinocyathus d'Orbigny,

et Lamellopora Owen, qu'il y a lieu de considérer comme synonymes.
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La première définition exacte de ce genre est due à Milne-Edwards et Haime, qui ont indiqué

comme caractère principal l'absence complète de murailles et de cloisons.

Leurs observations les ont amenés à modifier la diagnose à peu près comme il suit: „Polypier

en niasse irrégulière ou turbinée, composé de polypiérites, qui ne sont séparés à l'intérieur par

aucune muraille, mais passent les uns dans les autres. Les calices, polygonaux, sont séparés par

des arêtes plus ou moins saillantes ; ils sont un peu enfoncés, et ornés de nombreux et fins rayons

semblables aux cloisons.

La reproduction se fait par gemmation calicinale ou par gemmation submarginale. Le polypier

entier est formé de vésicules disposées en rangées horizontales, et portant seulement au-dessous du

calice des stries longitudinales qui répondent aux stries cloisonnaires. La coupe longitudinale montre

encore, d'ordinaire, des zones indiquant les différents stades de croissance de l'individu.

On associe à ce genre de nombreuses espèces provenant du Silurien de l'Europe et de l'Améri-

que. Quelques-unes d'entre elles sont cosmopolites et apparaissent presque dans toutes les localités

où la faune troisième est développée. Ce genre nous présente un grand intérêt, parce que nous

avons trouvé dans notre terrain quelques fragments qui appartiennent à cette forme. Il est vrai

que les spécimens sont très rares, et de plus si imparfaitement conservés qu'on ne peut les dé-

terminer en toute sûreté. Nous avons comparé nos exemplaires avec les espèces des contrées étran-

gères, et cette comparaison nous a permis de constater approximativement à quelles formes spécifiques

ils appartiennent.

Stromb. MurcMsoni. M.-Edwards et Haime.

PI. 110.

Nous ne possédons de cette forme qu'un exemplaire unique représentant la surface endommagée

d'un polypier d'une certaine grosseur; il est usé de tous les côtés, mais principalement à sa base,

où il porte des rainures irrégulières. Quant aux caractères de la forme typique de cette espèce,

nous renvoyons aux observations de Milne-Edwards et Haime, qui les ont étudiés.

Notre spécimen consiste en une pia(iue de 6 "" 5 de hauteur et 6 "" de largeur, sur la face

supérieure de laquelle se trouvent sept calices entiers et sept autres incomplets. Ces calices sont

pour la plupart pentagonaux, quelquefois hexagonaux, et séparés les uns des autres par des bour-

relets saillants. Comme ils sont obstrués par la roche, il est difficile d'étudier leur conforuuition

interne. Les rayons cloisonnaires sont nombreux et très fins. D'après Milne-Edwards et Haime,

on en compte jusqu'à 100, dont la moitié s'avancent jusqu'au centre du calice, tandis que les autres

sont atrophiés et affectent la forme de petits filets.

Le diamètre des calices varie de 16 à 22""" sur notre spécimen; sous ce rapport, il existe un

léger contraste avec les spécimens d'Angleterre, qui ont un diamètre de 24"'*" environ.

Rapp. et diffcr. De toutes les espèces de Strombodes décrites jusqu'à ce jour, Stromb. Murchi-

soni est la seule forme à laquelle notre fragment puisse être associé.

Gis' et local. Le spécimen provient de la bande e2, Kozel.

Strombod. pentagonus. Goldfuss.

PI. 110.

Cette petite espèce est également représentée dans notre bassin par un spécimen unique, dont

la forme générale est turbinée. La face supérieure, faiblement bombée, est couverte de calices,

tandis que la face inférieure, conique, est mal conservée.

23
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Les calices présentent de 4 à 6 peins; ils sont enfoncés, et leur diagonale est d'environ 12

à 16""". Les bourrelets qui séparent les calices saillent assez fortement, mais ils ne forment pas

d'arête très vive. Les rayons qui remplacent les cloisons sont très fins et nombreux, et se distin-

guent le mieux dans l'intérieur des calices, tandis qu'ils ont été usés sur les bourrelets.

B,app. et différ. Nous avons identifié notre spécimen avec Stromb. pentagonus, en nous

basant sur la forme extérieure et sur les dimensions des calices. Cette espèce diftere de Siromb.

Murchisord par ses calices plus petits et plus profonds, ainsi que par la plus grande largeur des

bourrelets calicinaux.

Gis' et local. Le spécimen provient, comme celui de l'espèce précédente, de la bande e2,

Kozel.

j^^ième fainiiie: Calceolidae.

Les individus de cette famille présentent un certain intérêt, en ce qu'ils possèdent un opercule

de forme variée, et qu'ils se distinguent, sous ce rapport, des représentants de toutes les autres

familles des Fiugosa. Bien que l'existence de quelques-unes de ces formes ait été signalée depuis

longtemps, — F. E. Brûckmann en fait mention le premier en 1749, — c'est cependant aux travaux

de Lindstrôm (jue l'on doit la connaissance très approfondie de cette famille.

Dans son ouvrage: Ont de pcilaeozoislca Formationernas operhelhàrande Koyaller, 1882. ce savant

étudie, sous le nom de Anthozoa operculata, la famille des Calceolklae, qu'il divise en 2 sous-

familles, en prenant pour caractère distinctif le développement égal ou inégal des cloisons sur le

côté interne de l'opercule. Il décrit en même temps quelques genres nouveaux de ces coraux à

opercules, et établit la classification suivante:

I. Sous-îamille des Calceolklae (ou Heterotoechidae) ; cloisons inégales sur le côte interne de

l'opercule; au milieu, cloison principale, indiquée par la plus forte de toutes.

A. Opercule composé d'une seule pièce.

Genre Calccola Lamarck. Sans bourgeonnement ni structure vésiculeuse.

Genre JRhisophijllum Lindstrôm. Avec bourgeonnement et structure vésiculeuse. Cloisons

faiblement développées.

Genre PlatypltijUitm Lindstrôm. Avec bourgeonnement et structure vésiculeuse. Cloisons

fortement développées.

Ji. Opercule composé de quatre pièces.

Genre Goniophi/llum Milne-Edw. et Haime. Avec bourgeonnement et stolons : structure

interne lamelleuse.

II. Sous-famille des Ameopomatidae (ou Hoiiiotoech/dac); cloisons semblables les unes aux
autres sur le côté interne de l'opercule; cloison principale, nulle.

Genre Araeponta Lindstrôm. Opercule à quatre pièces triangulaires, sessiles et remplacées par
de nouvelles. Chaque pièce est située sur un des quatre .côtés du polypier, analogue à Cystiphijlhim.

Genre lihytidophyllum Lindstrôm. Opercule composé d'une seule pièce.

Dans ces deux derniers genres, les cloisons des opercules prennent l'aspect de rayons jieu serre»,

minces et filiformes.
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Genre indéterminé. Opercule composé d'une seule pièce semi-elliptique et pourvue, sur le côté

interne, de cloisons larges et denses.

Ou voit, par ce qui précède, qu'à cette famille appartient Calceola, le genre peut-être le plus

répandu, et caractérisant un horizon géologique du terrain dévonien. Dans ;le Silurien de la

Bohême, les représentants de cette famille sont rares; Barrande n'en connaissait qu'un seul. Il

provient de la bande f2, et appartient au genre RhizoplnjUimi.

Genre RltizophylUnn, Lindstrôm.

Fl. 84.

Dans la publication que nous venons de mentionner ci-dessus, Lindstrôm présente ses obser-

vations sur le genre Hhi.sophijlhim, qu'il introduit dans la science, en y plaçant les formes provenant

des dépôts dévoniens, et associées jusque-là dans le genre Calceola.

Le polypier est simple ou composé. La forme générale ressemble à un cône partagé en deux,

de haut en bas. Les exemplaires, courbés plus ou moins irrégulièrement, portent, sur le côté large

et plat, des appendices radiciformes, creux, ordinairement situes sur les arêtes de ce côté.

Le calice, profond, ne possède que des cloisons très rudimentaires, réduites à des bourrelets

très exigus ou même à de simples filets. Au fond du calice se trouve un sillon cloisonnaire, auquel

correspond une cloison plus épaisse, située sur le bord supérieur, au milieu du côté large et droit.

Les murailles du polypier sont épaisses et formées de grossières vésicules. Cette structure

interne constitue un des caractères les plus importants qui différencient ce genre de Calceola. Le

polypier porte un opercule semi-circulaire, pourvu d'un noyau central, et fermant entièrement le calice.

Sur le côté inférieur de cet opercule, on remarque, au milieu de la face large et droite, un épais

bourrelet dentiforme, et, de chaque côté, de petites lignes parallèles.

Cette forme très intéressante possède des représentants dans le Silurien et le Dévonien.

Dans notre bassin, on n'a trouvé qu'un seul polypier, et son extrémité inférieure est brisée.

Rhizoph>]lum hoJiemicum. Barrande.

PI. 34.

Polypier simple et un peu courbé; sa forme ressemble à la moitié d'un cône coupé en deux

dans le sens de la hauteur. La section transverse est semi-circulaire. L'une des deux faces est

bombée, et l'autre plate. Les arêtes formées par l'intersection de ces deux faces, sont arrondies.

La face plate porte des stries horizontales, un peu penchées, sous lesquelles apparaissent les côtes

longitudinales. Près de l'extrémité inférieure brisée, les stries horizontales disparaissent, et les côtes

longitudinales sont bien plus fortement marquées. Au milieu de l'ornementation du côté plat, on

voit s'étendre une bande lisse, produite par la courbure des stries horizontales. Cette bande cor-

respond au sillon cloisonnaire de l'intérieur du calice. Sur les arêtes arrondies, de la face plate, on

distingue çà et là la place où se trouvaient les prolongements radiciformes.

La face bombée, presque lisse, ne porte que de très faibles côtes longitudinales. Le calice est

entièrement obstrué par la roche. On voit cependant, à la moitié de l'arête droite du calice, la

rainure qui représente le sillon cloisonnaire, et, à côté, un certain nombre d'indications de cloisons.

Atin d'étudier la structure de la muraille du polypier, ou a poli l'extrémité inférieure, qui était

23*
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endommagée. Le sillon cloisonnaire médian et les cloisons latérales y sont indiqués. La structure

de la muraille se compose de vésicules grossières.

Rapp. et diff'ér. L'espèce de la Bohême ressemble à Rhiz. goHandicum, décrit par Lindstrôm,

mais elle s'en distingue par sa forme générale plus lourde, ne se rétrécissant pas aussi rapidement

vers le bas.

Gis* et local. Le spécimen décrit et figuré provient des calcaires de la bande f2, Konëprus.

.^ième famille: Psilaeastritlae.

Cette famille comprend quelques genres de Polypiers rugueux, qui contrastent avec tous les

autres sous le rapport de leur structure interne, et constituent, chez les Polypiers paléozoïques, une

branche à part, sans connexion rapprochée avec une autre famille quelconiiue. Elle fut établie par

F. A. Roemer pour les deux genres HeteropJiyllia W Coy et Battershyia Milne-Edw. et Haime, qui,

bien que différant sensiblement l'un de l'autre et ne possédant que peu de caractères communs,

offrent cependant une grande aiuilogie sous le rapport de leurs cloisons. Celles-ci, au lieu d'être

radiaires et symétriques, sont développées d'une manière tout à fait irrégulière, et se ramifient sou-

vent en forme de réseau. C'est à cause de cette particularité, extrêmement rare chez les Rugosa,

que la famille des Palacastn'dac ne paraît être que provisoire et avoir été établie uniquement pour

les 2 formes en question, dont il eût été difficile d'assigner la place ailleurs.

Nos nombreux matériaux ne nous fournissent aucun document qui puisse contribuer à la con-

naissance de cette famille problématique; nous y rangeons seulement un genre douteux, ([ue nous

désignons par le nom de Rctioiihi/lluiii, et qui se distingue par son caractère plutôt négatif, c'est-

à-dire par la disposition irrégulière et non radiaire des cloisons.

Genre Retiophynntn »«or»##n genns.
Pi. 68, 108.

Parmi les nombreuses formes d'Anthozoaii'es recueillies par Barrande, nous trouvons plusieurs

individus, d'ailleurs assez rares, que nous pensons devoir ranger dans un genre nouveau, à cause des

particularités que présente leur structure interne.

Les polypiers sont simples et assez exigus, car leur hauteur n'atteint guère que 20"'»'. Leur

forme générale est turbinee. Autant que nous pouvons en juger par les fragments que nous avons

sous les yeux, le calice a dû éti'e très profond.

Les cloisons sont très nettement indiquées, sur la paroi externe, par des côtes disposées radi-

airement, et semblables entre elles. Au contraire, dans l'intérieur du imlypier. l'arrangement des

cloisons est très irrégulier. D'une épaisseur variable, elles partent de la uuiraille à des distances

inégales, et, au lieu de s'étendre en rayons réguliers, elles suivent des directions différentes, se réu-

nissent au centre du polypier, de sorte que la section transverse présente l'inuige d'un réseau em-

brouillé, où l'on ne reconnaît ni cloisons primaires, ni secondaires. Ces éléments, de même que les

poutrelles qui les unissent et que l'on peut considérer comme une sorte de dissépiments, sont cepen-

dant simples, assez minces, et dépourvus de tout dépôt stéréoplasmatique secondaire.

En se réunissant au centre du polypier, les cloisons forment jiarfois une fausse columelle cylin-

drique, qui est divisée par des planchers irréguliers et vésiculaircs.
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Un des spécimens que nous étudions est très intéressant, eu ce qu'il porte à sa partie inférieure

une excroissance en forme de stolon, dont la structure, d'après ce que montre la section transverse,

est identique avec celle que nous venons de décrire.

Il est assez difficile de définir les affinités de ce genre avec les autres formes déjà connues.

Par sa structure interne, il semble très rapproché des genres Nicholsonia et Barrandeophyllum\

mais ceux-ci en diffèrent considérablement par leurs cloisons régulières, rayonnant vers le centre,

où elles se réunissent en une columelle cylindrique, rare dans les autres formes. C'est surtout l'en-

tière irrégularité des cloisons qui nous a décidé à ranger cette forme nouvelle dans la famille des

Palaeastridae, mais nous hésitons encore à lui assigner cette place d'une manière définitive.

Retioph. mirum. Pocta.

PI. 68, 108.

L'espèce unique de ce genre n'est représentée que par doux exemplaires, dont l'un provient de

la bande gl, Tetin, et l'autre, de la bande f2, Konëprus.

La forme générale de ces deux polypiers est simple, turbinée. Le premier exemplaire est lé-

gèrement aplati, peut-être par suite de la compression subie pendant la fossilisation. Sur sa sur-

face, qui est lisse, on voit apparaître les bords externes des cloisons. La surface du second spécimen

porte des plis horizontaux, très peu profonds, et une fine striation également horizontale, de telle

sorte qu'elle a l'air recouverte d'une épitlièque très fine, à travers laquelle on apercevrait, faiblement

marqués, les bords des cloisons.

La structure interne, que nous décrivons dans la diagnose du genre, est indiquée dans les deux

spécimens.

Rapp. £• différ. Les affinités de ces formes sont mentionnées dans l'étude des caractères gé-

nériques exposés dans la diagnose.

Gis' et local. Nous avons dit ci-dessus que l'un des deux exemplaires provient de la bande

g 1, de Tetin, et l'autre, de la bande f2, de Kow'prus.

2. Groupe des lieillipleiia. Pocta.

ï"^ famille: Undstrôiiiiflae.

Cette famille très intéressante comprend des genres, dont les caractères tout particuliers nous

ont décidé à établir le groupe des Semiplcna. A cette famille n'appartiennent que des polypiers

simples, à l'exclusion complète des polypiers composés, et leurs dimensions sont généralement assez

faibles. On verra, dans la description qui suit, que ce sont justement les formes de notre bassin

qui se distinguent par leurs dimensions un peu plus grandes.

Parmi les caractères qui différencient ces formes les unes des autres, nous en reconnaissons

deux, qui sont les plus importants.

l" caractère. Les cloisons s'unissent au centre du polypier par leur extrémités internes, et

forment tantôt une columelle solide et saillante (genre Lindstrômia), tantôt un tube allongé (genres

Nicholsonia et Barrandeophyllum).
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2'™^ caractère. Les cloisons se réuuissent au centre du polypier pour former une columelle

solide, ou bien il s'élève un tube creux composé à l'aide de dépots secondaires de matière calcaire

(sclérenchyme secondaire ou stéreoplasma). Sous le rapport de l'épaisseur de ces dépôts, nous pou-

vons distinguer deux degrés :

a) Dans les polypiers aux dimensions relativement petites, les dépôts de stéreoplasma sont

très abondants; ils relient les cloisons entre elles et les recouvrent parfois sur leurs deux faces la-

térales (genres Lindstrômia et Nicholsonia).

h) Dans les polypiers relativement grands, le dépôt stéréoplasmatique est très peu abondant,

parfois même nul, et la réunion des cloisons en forme de tube, au centre du polypier, reste ici le

seul caractère qui rapproche ces formes du genre Nicholsonia (genre Barrandeophyllmii).

Ce que nous venons de dire montre que l'hypothèse, d'après laquelle il se formerait des dépôts

secondaires sclérenchymateux dans l'intérieur de tous le coraux durant la croissance et surtout dans

les stades avancés, ne saurait être généralisée.

Genre LiuflstriitMin. Nicholson et Tiiornsoii.

PI. 68.

Nicholson et Thomson établissent, eu 1876, le genre Lindstrômia, {Froc. Boi/al Soc. Edin-

hourgh). Le premier présente, en L880, une étude très détaillée sur la sti'ucture de ce polypier,

{Mon. sil. fossil Girvan). Nous reproduisons ici la diagnose générique, telle qu'elle a été publiée, et

nous exposons ensuite nos observations sur les formes de la Bohême.

Dans l'ouvrage cité plus haut, la diagnose est conçue comme il suit: „Polypier simple, conique

ou turbiné; épithèque complète, avec des rainures longitudinales bien marquées, de fines stries con-

centriques et de zones de croissance peu profondes. Cloisons bien développées, lamelleuses, sembla-

bles entre elles ou bien de deux sortes, réunies entre elles, en bas, au milieu de la chambre viscé-

rale, et épaissies par des dépôts secondaires de sclérenchyme, de sorte qu'elles forment une colu-

melle relativement très grosse, qui saille sur le fond du calice. La partie inférieure de la chambre

viscérale est souvent plus ou moins complètement occupée par des dépôts de sclérenchyme solide.

Loges interseptales ordinairement traversées par quelques forts dissépiments, très distants les uns

des autres, et la partie supérieure de la chambre viscérale peut être traversée par d'épaisses plaques

transverses de la même nature que les planchers, quoique, dans d'autres cas, elles ne soient pas très

visibles ni développées d'une manière si distincte."

Ce genre renferme des polypiers de taille exiguë, rangés autrefois, en grande partie, dans le

genre Petraia, avec lequel Lindstrômia, ainsi que d'autres formes, possède comme caractère eonnnun
un calice très profond, de sorte que les cloisons n'atteignent leur entier développement ijue dans la

partie inférieure du polypier, c'est-à-dire à environ '/^ ou '

^ de la hauteur totale.

La forme générale est simplement turbinée. Sous le rapport des dimensions, les spécimens

de la Bohême semblent être les plus grands, car ils ont jusqu'à 25""" de haut. L'épithèque, tou-

jours bien développée, porte des rides horizontales.

Le plus grand intérêt que ce genre présente, se concentre dans la forme des cloisons, et iiriu-

cipalement dans leur jonction au centre du polypier.

Cette jonction s'opère à Taide de dépôts secondaires de matière sclérenchymateuse. Les formes
que nous associons ici ne montrent pas tout à fait clairement cette particularité, mais cette dernière
s'observe fort bien chez un certaio nombre d'espèces très apparentées, que nous rangeons dans le
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groupe très rapproché, XichoJsonia, décrit plus loin. En ce qui concerne la ressemblance que la colu-

melle peut offrir avec celle du genre Cyatlmxonia, il nous semble que Nicholson l'exagère. En effet,

la columelle de Cijathaxonia est un élément beaucoup plus indépendant, qui saille fortement au-

dessus des cloisons, tandis que, chez Limlstromia, la columelle proprement dite ne prend naissance

qu'audessous des cloisons et seulement au point où celles-ci atteignent une longueur assez considé-

rable pour se rencontrer au centre. Les cloisons se montrent d'abord sous la forme de lamelles sim-

ples, saillant faiblement dans le calice et s'élargissant successivement vers le bas. Ce n'est que

quand elles sont sur le point de se toucher au centre du polypier, qu'elles sont réunies par le sclé-

reuchyme en une pseudocolumelle.

La masse du sclérenchyrae existe eu quantité variable. Souvent, elle est si épaisse qu'elle

remplit entièrement les parties inférieures du polypier; d'autres fois, elle est moins développée, et

laisse des vides aux contours généralement irréguliers, et à la forme très variable. Nicholson con-

sidère comme des espèces de planchers les parties de la masse sclérenchymateuse qui limitent ces

lacunes. Celles-ci prennent parfois, surtout dans la pseudocolumelle, un aspect très régulier, à cause

duquel nous avons cru devoir ranger dans un groupe h part les spécimens où elles se trouvent.

Nous distinguons donc ici 2 sections :

1"' section: Llndstrômia. Nicholson et Thomson.

Les cloisons se rencontrent au centre du polypier, et forment, à l'aide de dépôts scléren-

chymateux secondaires, une pseudocolumelle. i|ui montre cà et là des lacunes irrégulières.

2'^°"' section: Nicholsonia. Poéta.

Les dépôts secondaires sclérenchymateux du centre du polypier forment un tube vertical, tra-

versé par des planchers plus ou moins réguliers. Cette section, que nous étudions plus loin, com-

prend dans notre bassin plusieurs petites espèces à structure interne très délicate, et qui se recon-

naissent très facilement. A cette forme s'associe le genre Barrmuloi^hyllum, dont les caractères

sont tout à fait semblables, mais qui s'en distingue par la réduction au minimum des dépôts secon-

daires sclérenchymateux. Nous étudierons d'abord les formes qui, selon nous, appartiennent à la

l"'' section, et nous uous occuperons ensuite de la description des espèces de la section Nicholsonia.

Sous le rapport de la distribution géologique du genre Lindstrômia. uous ferons observer que

sa présence a été constatée dans le terrain silurien et, avec moins de certitude, dans le dévonien.

Voici la liste des espèces associées dans le genre Lindstrômia:

Espèces
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Lindstrômia transiens. Poèta.

PL 68.

Polypiers simples, coniques ou turbines, presque toujours droits ou très légèrement courbés.

Leur hauteur varie entre 22 et 25""", et leur diamètre au bord supérieur atteint 20 à 26""". La

surface externe est entièrement recouverte d'une fine épithèque, ornée de fines rides horizontales,

et cachant presque complètement les bords externes des cloisons. On distingue, en outre, des plis

horizontaux un peu plus profonds. Le calice est très profond. Les cloisons n'apparaissent à peu

près que dans le premier tiers de la hauteur, à partir de la base du polypier. Elles sont d'une

assez grande épaisseur, au nombre de 20 à 26 environ, et semblent ordonnées bilatéralement, car

on observe dans les parties supérieures une cloison que l'on pourrait considérer comme cloison prin-

cipale, de chaque côté de laquelle les autres cloisons montrent la disposition pennée. Il n'existe

d'ailleurs pas d'autre contraste, et il est impossible de reconnaître la cloison opposée et les cloisons

latérales. Les cloisons sont de deux grandeurs diti'erentes. Les plus petites, qui n'atteignent pas

le centre du polypier, mais se soudent avec une cloison voisine plus longue, sont situées de chaque

côté de la cloison que nous nommons principale, ainsi qu'en deux ou trois autres endroits. Les plus

longues sont jointes ensemble, au centre du polypier, par un puissant dépôt de sclérenchyme, et for-

ment ainsi la pseudocolumelle. Sur la coupe longitudinale, on voit que les dépôts secondaires rem-

plissent la partie inférieure du polypier, en ne laissant que de très petites lacunes.

Eaj)}}. et diff'ér. Cette espèce représente le type de Lindstrômia, où les dépôts secondaires

sont très puissants et occupent la partie inférieure tout entière du polypier. Cette particularité, les

dimensions et l'aspect extérieur de cette forme, la distinguent de toutes celles que l'on connaît jusqu'à

ce jour.

G/s' et local. Quelques spécimens ont été recueillis dans la bande gl, à Hluhocep et à

Lochlcow.

Genre jVicholsonin norunt ffen^ts,

PI. 68, 108, 110, 112.

Nous avons dit plus haut en quoi ce genre se distingue de Lindstrômia. Ses représentants

sont généralement de petite dimension et se rencontrent assez fréquemment dans les bandes supé-

rieures du Silurien de la Bohème. On les considérait auparavant comme appartenant au genre

Petraia, avec lequel ils contrastent complètement par leur structure interne, tout en offrant beaucoup

de ressemblance sous le rapport de la forme extérieure.

Les polypiers sont coniques ou turbines; ils se rétrécissent lentement vers le bas, et quelque-

fois sont un peu courbés. Dans beaucoup de cas, l'épithèqne est développée, mais parfois elle man-

que totalement, sans qu'il soit possible de décider si elle a existé ou bien si elle a disparu dans

le cours de la fossilisation. Dans les espèces dépourvues d'épithèque, on voit apparaître les bords

extérieurs des cloisons. La cloison principale est parfois indiquée sur la surface interne du polypier,

mais ce cas est rare, car ordinairement la distribution des côtes est uniforme et radiaire. Le bord du

calice, simple et très mince, est plus ou moins endommagé dans la plupart de nos spécimens. La
profondeur du calice atteint les -., de la hauteur totale du polypier, et porte, sur la paroi interne,

les cloisons en forme de faibles lamelles. La masse endothécale est développée dans le premier tiers

du polypier à partir de la base.

Le nombre des cloisons varie entre 18 et 24. Toutefois il y a des espèces où l'on en compte

40 à 48; elles sont alors de deux grandeurs différentes. Elles se dirigent en ligne droite de la
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périphérie vers le centre du polypier, et sont très fortement épaissies par des dépôts de scléren-

chyme. Quelques coupes transverses p. ex. fig. 10, PL 112. et la fig. 5 dans le texte, montrent

les cloisons primitives, indiquées par des bandes de couleur plus foncée et de 004""" de largeur

environ. Chacune d'elles est i-evêtue de chaque côté d'une couche de sclérenchyme. Cette masse

secondaire est aussi puissamment développée sur la périphérie. Au centre du polypier, elle réunit

les cloisons ensemble et forme une espèce de pseudocolumelle. Toutefois, celle-ci est creuse, et affecte

la forme d'un tube saillant librement dans le calice et relié latéralement à la muraille du polypier

par quelques poutrelles de masse sclerenchymateuse, voir fig. 11 et 12, PI. 112. Les vides ou

lacunes, ainsi que nous les nommons dans la description de Llndstrômia, sont ordinairement con-

sidérables autour de la pseudocolumelle cylindrique. Parfois ils sont de peu d'étendue et toute

la partie inférieure du polypier semble alors totalement occupée par la matière sclerenchymateuse.

La pseudocolumelle cylindrique est divisée en plusieurs loges par des plaques horizontales, (]ui

ressemblent tout à fait à des planchers. C'est là un des caractères les plus marquants, par lequel

ce genre se distingue facilement de tous ceux que l'on connaît. La structure de la pseudocolumelle,

telle que nous la décrivons, est très bien développée dans les espèces Nichuls. fjohem/cn, naiia et

perfecta; la première surtout représente le type du genre, ainsi qu'on peut s'en assurer eu jetant

un coup d'œil sur la PL 112.

Ces caractères ne sont plus aussi distincts dans l'espèce NIcliols. curta. Sur la coupe longi-

tudinale, la columelle se voit beaucoup moins nettement. Comme la masse du sclérenchyme n'y est

pas aussi forte, la pseudocolumelle est peu élevée et porte de grands vides, et les cloisons horizon-

tales y semblent distribuées irrégulièrement. Quelquefois, les cloisons horizontales sont assez faible-

ment indiquées, c'est pourquoi nous regaitlons cette espèce comme une forme intermédiaire entre

Lindstrbniia et Nicholsonia. Nous la rangeons cependant dans ce dernier genre à cause des traces

encore distinctes des cloisons horizontales de sa pseudocolumelle.

Nous associons à ce genre nouveau quelques coraux, dont l'apparition est très fréquente dans

notre bassin, et. entre autres, la forme que les savants désignent sous le nom de Fcfi-aia Jiolic-

mica. Nous appelons ce genre Nicholsonia, en l'honneur du savant distingué, bien connu par ses

excellents travaux sur les Polypiers. Nous n'ignorons pas que le nom de NickoJsoneUa a été donné

par Ulrich à un genre de la famille des Monticuliporicîae, mais la différence entre ces deux dénomi-

nations nous semble assez grande pour écarter toute confusion. Nous avons appris récemment que

Davis avait appliqué ce nom à quelques ligures de Polypiers siluriens d'Amérique. Mais comme ces

illustrations ne sont accompagnées d'aucune description, et que, par conséquent, le genre en question

n'est pas dûment établi d'après les règles admises, nous croyons devoir conserver cette dénomination,

qui a d'ailleurs été choisie depuis longtemps.

En ce qui concerne les afhnités de cette forme, nous ferons remarquer que notre genre nou-

veau, Barrandeophyllum, possède également une pseudocolumelle semblable, qui, sur la coupe longi-

tudinale, paraît divisée en loges par des planchers. Malgré cette grande analogie, ces deux genres

se distinguent parfaitement l'un de l'autre par l'absence de dépôt sclérenchymateux secondaire dans

les spécimens de Bnrramhvphi/l/itnt. On a encore décrit plusieurs autres formes, jirovenant du

Silurien et du Dévonieii, et qui possèdent quebiue ressemblance avec Nicholsonia; nous citerons,

p. ex. l'espèce MdrioplinHmn yracile, mentionnée par Schluter (Antlioz. rhein. Miftehîevon, j'- --O),

dans laquelle les cloisons se rencontrent au centre et présentent l'aspect d'un petit entonnoir.

24
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Fig. 5. Sieholsonia Bohemica, Barr.

Coupe lougitudiiiale. grossie.

Nicliolsonia hohemica. Barr. sp.

PI. 68, 112.

Petraia bohemica. lîarr. — Bi^sbij. Thésaurus siluyicus, ji. 200.

Cette petite espèce est très fréquente dans les bandes supérieures de notre bassin, et elle pos-

sède, très bien développés, les caractères que nous exposons dans la diapnose générique, de sorte

qu'on peut la considérer avec quelques autres espèces, comme typique pour le genre Nicholsonia.

La hauteur des polypiers varie de 6 à 15"™, mais elle est

en moyenne de 10 à 12™'"; le diamètre du calice est de b à 10™™.

La forme générale est celle d'un cône renversé, presque toujours

courbé au sommet c'est-à-dire vers la base du spécimen. La

surface est couverte d'une épithèque épaisse, lisse ou bien lidée

horizontalement, sous laquelle on distingue les contours des bords

externes des cloisons, qui apparaissent quand l'épithèque a été

enlevée ou usée par le frottement. Le bord du calice présente

une arête vive, mais il est rarement conservé en entier. Le ca-

lice est très profond et occupe un très grand espace relativement

aux dimensions exiguës des polypiers. Les cloisons ne sont

développées que jusqu'au tiers de la hauteur du polypier, à partir

de la base; quelquefois, elles sont indiquées plus haut, et, de

cette façon, il peut arriver qu'elles remplissent la moitié inférieure

du polypier. Elles deviennent libres près de leur bord supérieur,

et on reconnaît facilement la cloison principale, vis-à-vis de

laquelle se distingue encore parfois la cloison opposée. Elles se

réunissent bientôt au milieu, en un tube fermé, qui est formé

par un dépôt abondant de stéréoplasma. Les cloisons elles-

mêmes sont considérablement épaissies, de chaque côté, par des

couches de stéréoplasma, ainsi qu'on l'observe sur la section

transverse; malgré cela, elles conservent leurs contours primitifs,

qui apparaissent en forme de bandes épaisses dans le stéréo-

plasma de couleur plus claire. Le tube qui occupe le centre

du polypiérite descend jusqu'à la base et conserve la même
largeur. Il en résulte (|ue la longueur des cloisons va en dimi-

nuant à partir du haut juscju'en bas, et qu'à l'extrémité infé-

rieure, le tube médian n'est relié à la muraille que par des

poutrelles extrêmement courtes. Le tube est divisé à l'intérieur

en loges horizontales par des lamelles transverses (lui font

l'office de planchers; il est en outre relié à la muraille du po-

lypier par de très fortes poutrelles obliques. Ce corps se compose presque entièrement de stéréo-

plasma; on voit seulement, çà et là, des traces du squelette primitif, qui se reconnaissent à leur

teinte plus foncée.

Parmi les spécimens nombreux ijui appartiennent à cette espèce, il s'en trouve quelques-uns

dont la structure interne que nous venons de décrite ne montre pas autant de régularité. Cette re-

marque s'applique surtout au tube central, où les planchers sont loin d'être aussi distincts et aussi

nombreux; de plus vers la base, ce corps, presque totalement dissous, présente l'apparence d'une

corde. Par suite de ces particularités, certaines formes sont déjà très rapprochées de Limlstruniia,

ainsi que nous l'avons démontré dans la diagnose générique.

Fig. 6. Nicholsouia Bohemica, Barr.

Coupe transverse, grossie.
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Rapp. vf diffcr. Cette petite espèce très fiéquente se distingue à première vue des autres

formes analogues par son épithèque et la courbure de son polypier.

Gis' et local. L'espèce que nous venons d'étudier se rencontre principalement dans les schistes

tendres, riches en Tentaculites, de la bande s 2, à Hhibocep, et près du moulin de Wawrowitz.

Elle apparaît aussi dans la bande gl, à Hlubocrp, dans le ravin (|ui porte le nom de Cernd rolle.

Nicholsonia curta. Pocta.

PL 68, 108.

Cette espèce très typique se reconnaît facilement à sa forme générale, qui est courte, conique

et se rétrécit assez rapidement vers le bas.

La hauteur des polypiers atteint ordinairement 6 à 8'""', et leur largeur maximum, 8 à 10'""'.

Les individus sont presque toujours droits, et ce n'est que dans des cas très rares qu'ils montrent

une légère courbure.

Les polypiers sont dépourvus d'epithèque, de sorte que les bords externes des cloisons apparais-

sent sur la surface. Si l'on examine attentivement cette dernière, on découvre une cloison principale,

vers laquelle les cloisons voisines sont inclinées. Le calice est très profond. Les cloisons ne com-

mencent à apparaître que dans le premier tiers de la hauteur du polypier. Elles sont d'abord simples,

courtes, assez minces, semblables entre elles, et au nombre de 16 à 18 environ. La symétrie bi-

latérale n'est pas distinctement développée en cet endroit. Pins bas, les cloisons se réunissent au

centre, en formant une pseudocolumelle cylindrique ; leur nombre augmente par l'adjonction de

4 à 8 nouvelles. On ne reconnaît pas non plus ici la disposition pennée des cloisons, mais elles

sont habituellement un peu recourbées. Les dépôts de sclérenchyme ne sont pas aussi épais que dans

d'autres espèces, ce qui est indiqué sur la section transverse, par le petit diamètre du tube cential.

Au centre du polypier, à l'endroit où les cloisons se rencontrent, appaiaissent quelques autres cloi-

sons plus courtes et de second ordre. Elles s'appuient à une cloison contiguë, avec laquelle elles

se soudent, ou bien elles restent indépendantes, mais n'atteignent pas le tube central. Sur la coupe

longitudinale, on distingue les contours irréguliers de la pseudocolumelle, et, de chaque côté, des

vides de grandeur différente. Il arrive quelquefois que la pseudocolumelle est reliée ;i la muraille

du polypier au moyen de poutrelles transverses. L'intérieur de la columelle est divisé en un certain

nombre de loges par des planchers qui n'offrent pas la même régularité que dans les autres espèces

de ce genre.

Rapp. et différ. Nous avons déjà énuméré, dans la diagnose générique, les particularités (]ui

différencient cette espèce de celles qui sont associées dans le même genre. Il convient d'ajouter

comme caractères spécifiques la forme générale très typique et l'absence d'epithèque.

Gis' et local. Les spécimens de cette espèce ne sont pas rares dans les calcaires de la

bande e2, à Hinter-Kopavina et Dhtuhd Hora. Ordinairement l'ouverture du calice est fixée sur

la roche.

Nicholsonia major. Pocta.

PI. 103.

La forme générale des spécimens est turbinée, droite ou très légèrement courbée, et s'élargit

lentement vers le haut. La hauteur est de 20 à 30""", et le diamètre, au bord supérieur, de 16

à 24""". L'extrémité inférieure est ordinairement brisée, et on ne la trouve guère intacte que sur

24*
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les jeunes individus. Le bord supérieur semble avoir ete simple; il est presque toujours engagé

dans la roche qui remplit également le calice. Il n'existe pas de trace d'épithèque sur la surface,

où les côtes font saillie. Le calice, de profondeur moyenne, occupe à peu près la moitié de la

hauteur du polypier.

Les cloisons sont assez nombreuses. On en compte ordinairement 24 primaires, avec chacune

desquelles se soude une cloison secondaire, de sorte que chaque cloison primaire semble bifurquée

vers l'extérieur. Parfois, une ou deux de ces cloisons secondaires font défaut. Lnmédiatement au-

dessous du calice, les cloisons sont renHées à leur extrémité interne ; leur disposition, pennée, n'offre

pas assez de régularité pour que l'on puisse reconnaître la cloison principale et les latérales. Plus

bas, les extrémités internes et renflées des cloisons se touchent, se soudent ensemble et forment le

tube central. La bifurcation apparente des cloisons primaires s'observe ici très distinctement; mais

le nombre des cloisons indépendantes est plus grand que dans la partie supérieure. Nous signale-

rons comme particularité très typique l'existence de dissépiments, qui sont visibles sur les coupes

transverses, surtout chez les spécimens adultes; ils forment un cercle autour du centre du polypier.

La coupe longitudinale montre le calice de moyenne profondeur, ainsi iiue le tube central

partagé inégalement par des planchers, et relie par des poutrelles avec la muraille du polypier.

Rcqi}). et differ. Par leur forme générale, les exemplaires de cette espèce se rapprochent de

ceux de l'espèce plus petite, NicJwlsonia perfeda.

Nichols. major.

Epithèque nulle.

24 cloisons primaires.

Disposition pennée des cloisons, pas très

distincte.

Les principaux contrastes sont les. suivants:

Nichols. perfecta.

Epithèque développée.

16 cloisons primaires.

Disposition pennée, distincte et régulière.

Cloison principale, très nette.

Cloison principale, pas visible.

Gis^ et local. Bande e 2, Luzec - Lodenitz, Kosolup et Bloulid Hora. Spécimens peu

nombreux.

Nicholsonia ncma. Barr. sp.

PI. 112.

Cyathophyllum nannin lîarr. manmcr.

Petite polypier simple, conique, de 8 à lO""" de hauteur, de 6""" de diamètre; quelquefois un

peu plus large. La roche, qui recouvre et remplit le sommet du polypier et la cavité calicinale, se

détache facilement. Le bord supérieur est arrondi ou un peu

tranchant. Le calice n'est pas nettement limité, c'est-à-dire que

son contour n'est pas toujours bien marqué. Les cloisons appa-

raissant à l'intérieur à peu près à la moitié de la hauteur du

polypier, le calice ne présente pas de grandes dimensions comme

dans d'autres espèces de ce genre. La surface du polypier ne

porte pas d'épithèque, ce qui fait que les bords externes des

cloisons ont l'aspect de côtes, dont la symétrie bilatérale n'est

pas développée, ou seulement très faiblement indiquée par l'incli-

naison de quelques-unes vers la cloison latérale.

Le nombre des cloisons longues varie entre 20 à 2(i.

Presque chacune d'elles est accompagnée, près de la muraille.

Fil. 7. Xieholsouia iiaiia, Barr.

Coupp traiisverse. grossie.
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d'une cloison coui'te d'ordre inférieur, qui s'appuie sur elle, se soude avec elle, et la fait paraître

bifurquée. Les cloisons longues se rejoignent au centre du polypier, où, à l'aide des dépôts

scléreuchymateux, elles forment un tube longitudinal. La matière sclérenchymateuse est nettement

limitée; elle se distingue facilement du calcaire primitif du polypier, de sorte que l'on peut suivre

les cloisons jusqu'au bout de leurs extrémités internes. La coupe longitudinale du tube central montre

quelques lamelles horizontales, en forme de planchers, qui sont inégalement distantes les unes des

autres, et se réduisent, vers le bas, en poutrelles à direction irrégulière. Ce tube est relié à la

muraille du polypier au moyen de quelques poutrelles d'une certaine épaisseur.

Rapp. et différ. Cette forme ressemble assez à l'espèce Nirhols. hohemica, surtout sous le

rapport de ses dimensions et de ses contours. Elle s'en distingue par l'absence d'épitlièque et par

le développement relativement médiocre des dépôts scléreuchymateux. Les coupes trausverses per-

mettent de comparer la (juantité de stéréoplasma dans les deux espèces en question.

Cris' et local, liande c 2, Tachloivitz. Spécimens assez rares.

Nicholsouia perfeda. Pocta.

PI. 108.

La forme générale de cette belle espèce se distingue par la disposition régulière de ses cloi-

sons. Elle offre l'aspect d'un cône renversé, presque droit ou très peu courbé, et s'élargissant assez

considérablement vers le haut, c'est-à-dire vers le sommet

du polypier. La hauteur des polypiers est de 12 à 15'""', et

leur largeur maximum de 6 à 10""". Leur extrémité infé-

rieure est presque toujours tronquée, c'est-à-dire qu'elle semble

brisée. La surface est recouverte d'une fine épithèiiue, bien

conservée sur certains spécimens, et portant des bandes hori-

zontales fines et ridées. Sur d'autres exemplaires, usés par le

frottement, l'épithèque n'existe plus, et l'on voit les bords

externes des cloisons et la disposition pennée de ces dernières.

L'endroit où la cloison principale est développée, dans l'inté-

rieur du polypier, est indiqué sur la surface par deux côtes

parallèles, de chaque côté desquelles s'inclinent les côtes voi-

sines. La situation des cloisons latérales s'observe également

très bien. Les cloisons occupent ordinairement la moitié

inférieure du polypier; l'autre moitié contient le calice. A la

partie supérieure, la disposition pennée des cloisons est très

typique. La cloison principale y est ordinairement mince et

assez longue. De chaque côté, on voit 2 à 4 cloisons de premier ordre, qui se réunissent au

milieu du polypier; elles sont généralement suivies de 4 cloisons de premier ordre indépendantes et

parmi lesquelles les cloisons latérales ne s'observent pas très distinctement. Vis-à-vis de la cloison

principale, 5 cloisons de premier ordre, réunies ensemble par leurs extrémités internes, forment un

autre groupe à part. Celle du milieu, mince, peut être considérée comme la cloison opposée. Les

cloisons de second ordre sont également bien développées; elles alternent avec celles de premier

ordre, avec lesquelles elles sont soudées. La cloison principale et chacune des 2 cloisons voisines

situées de chaque côté, sont toujours dépourvues de cloisons de second ordre.

Telle est la disposition des cloisons dans la partie supérieure du polypier. En descendant vers

la base, la section transverse présente un aspect sensiblement modifié, car les cloisons sont unies

Fig. 8. Nicholsonia perfecta, Barr.

Coupe trausverse, grossie.
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ensemble, au centre, au moyen de dépôts de stéiéoplasma. La cloison principale disparaît, remplacée

par un espace vide; les autres cloisons se relient par leurs extrémités internes et forment un tube

à section transverse elliptique, qui s'étend à partir du centre du calice jusqu'à la périphérie, qu'il

atteint juste au point où le vide laissé par la cloison principale commence à s'élargir. Outre ces par-

ticularités que l'on observe habituellement dans cette espèce, il arrive aussi parfois que la place occu-

pée par la cloison principale est entièrement effacée, et que les extrémités internes des cloisons

forment un tube central cylindrique, développé d'une manière aussi typique que dans Nicholsonm

hohcmicu.

Le nombre des cloisons diminue considérablement en descendant, car, tandis que l'on compte,

dans la partie supérieure, environ 19 à 22 cloisons de premier ordre, et 15 à 18 cloisons de second

ordre, c'est-à-dire en tout de 34 à 40, ce nombre se réduit, plus bas, à 15 cloisons de premier

ordre, et à 6 ou 8 cloisons de second oidre toutes soudées aux cloisons voisines de premier ordre.

Sur la coupe longitudinale, le tube central constitué par la réunion des cloisons, est divisé par

des planchers généralement très fins et à peu près tous horizontaux. Vers la base, ce tube est

un peu décomposé, et fixé à la muraille interne du polypier par des poutrelles tantôt épaisses,

tantôt fines.

Eajip. et diffrr. Cette espèce offre beaucoup d'analogie avec Nicholsonia bohemica par sa forme

générale, entièrement semblable. Toutefois, la plupart de ses polypiers sont droits et non courbés,

comme dans l'espèce comparée. La disposition pennée des cloisons y est aussi développée beaucoup

plus régulièrement. Dans la partie inférieure, le tube central est à section transverse ovale ou même
assez élargie, tandis que cette section est simplement arrondie dans NichoJs. ioJiemica.

Gis' et local. Les spécimens ont été recueillis ilans les calcaires de la bande e2, à Kosof et

à Dlouhd Hora.

Genre tttirrftufleophyillnni ttocutn gettns,

PI. 108.

Nous avons exposé, dans l'étude du genre Nicliolsonia, les caractères principaux du genre

HarrandetiphijUum.

Les polypiérites sont toujouis simples. Leur forme générale est celle d'un cône renversé, droit,

ou, plus souvent, uu peu courbé, (jui s'élargit lentement vers la base, c'est-à-dire vers le calice. Ils attei-

gnent des dimensions assez considérables, car leur hauteur est de 24 à 32""". L'état de conservation

des spécimens laisse ordinairement à désirer. Le bord supérieur n'est pas conservé, et l'extrémité

inférieure est toujours biisée. La surface semble recouverte d'une épithèque épaisse, qui empêche

de distinguer les côtes.

L'aspect très simple de la forme générale de ce genre est commun avec un grand nombre de

polypiers qui, comme nous pouvons nous en assurer, appartiennent par leur structure interne à des

genres tout différents.

Le calice des polypiérites possède une certaine profondeur. Les cloisons y apparaissent déjà,

mais elles n'y sont indi(iuées qu'en forme de faibles lamelles. Ce n'est que dans le premier

quart du polypier à partir de la base, qu'elles commencent à s'élargir et à saillir plus fortement.

Nous comptons environ 26 cloisons longues, et à peu près le même nombre de cloisons plus courtes

et i)lus minces, qui alternent avec les premières. Très souvent, les cloisons courtes s'appuient sur

les longues et s'unissent avec elles, de sorte que celles-ci semblent bifurquèes vers la périphérie du
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polypiérite. Il arrive aussi que deux cloisous lougues voisines ne sont séparées par aucune cloison

courte. A un quart de la hauteur du spécimen, à partir de la base, les cloisons se rejoignent par

leurs extrémités internes, au centre du polypiérite, et forment un tube allongé et assez large. Nous

ne distinguons pas bien si la réunion des cloisons s'opère ci. l'aide de dépôts de stéréoplasma. Si

celui-ci existe, ce n'est qu'en très petite quantité, et il ne servirait guère qu'à renforcer la muraille

du tube, qui semble un peu moins épaisse vis-à-vis des cloisons.

Les cloisons réuuies dans le tube central ne montrent aucune disposition pennée, et nous

n'avons pu constater si elle est développée dans le calice, où les cloisons sont encore libres. Pour

rechercher ces particularités, il eiit fallu exécuter plusieurs

coupes au travers du polypier, ce à quoi nous avons dû renoncer

à cause de la rareté des spéciraans. Chez quelques individus,

qui sont brisés, par exception, tout près de la pointe termi-

nale, on voit, sur la section transverse, le tube central cesser

dans la partie la plus rapprochée de l'extrémité inférieure, et

les cloisous se réunir eu une masse centrale, solide. Ou croit

aussi reconnaître, en cet endroit, une disposition pennée des

cloisons.

La coupe longitudinale du polypiérite est très instructive.

Elle montre très nettement les caractères typiques que nous

avons déjà mentionnés, p. 185. Dans le premier ipuut de la

hauteur du polypiérite, à partir de la base, on distingue le large

tube central, formé par la réunion des extrémités internes des

cloisons. La muraille de ce tube est très peu, ou même pas

du tout épaissie, ce qui confirme ce que nous avons dit au sujet

de la participation du stéréoplasma à la structure du tube.

L'intérieur de celui-ci est traversé par des lamelles horizontales,

plus ou moins régulières, qui le divisent en loges à section trans-

verse rectangulaire, et affectent la forme de planchers.

Le bout inférieur du tube n'est pas visible, parce que

l'extréinité du polypiérite fait ordinairement défaut. Le tube est

relié avec la muraille du polypiérite par de nombreuses pou-

trelles, qui souvent sont ramifiées.

Le développement des dissépiments n'est pas égal. Chez

quelques individus, ils sont assez rares, et, sur la coupe trans-

verse, on n'en voit toujours qu'un seul entre deux cloisons

voisines. Nous en trouvons, au contraire, un grand nombre

dans d'autres formes que nous associons ici à cause de l'analogie

que présente la conformation de leurs cloisons.

Bapp. et (liff'ér. Nous avons étudié plus haut, p. 182, les

affinités de ce genre avec NicJiolsonia, et fait ressortir en même ,,. ,„
rig-. 10.

temps les contrastes les plus importants qui séparent ces deux BaiTauileophvllmn iieriilexum Poe.

formes l'une de l'autre. Coupe transveise, grossie.

Fig. 9.

BaiTaudoopliylhim perplexum, l'oc.

Coupe longitudinale, grossie.
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Barrandeophyllum perplexum. Pocta.

n. 108.

L'unique espèce de ce genre possède des caractères que nous avons étudies dans la diagnose

ci-dessus. Ce n'est que par des coupes, que l'on i)eut s'assurer si les spécimens appartiennent vé-

ritablement à ce genre et à cette espèce.

Outre les coupes typiques, figurées sur la l'I. 1U8, tig. 13, 14 et 19, nous signalons, mais avec

réserve, quelques autres coupes représentées par les fig. 4, 5, 7 et 10, qui offrent une grande ana-

logie avec l'espèce décrite, sous le rapport de la structure du tube central, mais qui présentent quel-

ques différences en ce que la muraille du tube est un peu plus épaisse, fig. 5, ou que les dissé-

piments existent en plus grand nombre et que le tube reste ouvert sur un côté, fig. 10. L'abondance

de dissépiments constitue, comme l'on sait, un caractère qui se manifeste dans certaines familles

des Polyiiiers rugueux, entièrement différentes.

Fuqip. et dlffér. Les représentants de cette forme se distinguent de tous les autres polypiers

par leur structure interne caractéristique.

Gis* et local. Calcaire de la bande gl, à Hliihocep.

jjieme faixiiiio: Polycoeliflae.

Etablie en 1883 par lîocmer, cette famille ne comprenait jusqu'à ce jour que le genre Poli/-

coelia. l'ar la forme générale des polypiers, elle est très rapprochée de la famille précédente. Le geni'e

Polycoeliu et notre genre nouveau, Ol/ffiip/ii/llnm, renferment exclusivement des polypiers simples,

coniques, à calice très profond, chez lesquels les cloisons n'apparaissent que dans les parties voisines

de l'extrémité inférieure. Les formations endothécales sont réduites ici au minimum, et nous n'en

avons pas trouvé dans les représentants de notre nouveau genre, ce qu'il faut peut-être attribuer au

nombre trop restreint de coupes minces que nous avons pu examiner à cause de la rareté des exem-

plaires. D'après ce que Roemer rapporte, le genre Poli/coelia possède quelques planchers irréguliers.

Le caractère distinctif, le plus important pour reconnaître les représentants de cette famille,

réside dans le mode de développement des cloisons. Les quatre primaires sont très bien déve-

loppées, et dépassent de beaucoup toutes les autres en longueur. Cette particularité typique se ren-

contre dans le genre Poh/coelia; elle diffère un peu dans notre genre, en ce sens que les cloisons

secondaires sont très faiblement développées, que parfois la cloison principale est insignifiante, tandis

que Ses deux voisines sont très fortes, et qu'enfin, dans une même espèce, 3 cloisons primaires sont

soudées ensemble au centre du polypier.

Genre OligophylluËn nor>tt»ti ffenuti.

ri. 68, 1U8.

l'armi les coraux (pii apimraissent en abondance dans les bandes supérieures de notre bassin,

et qui appartiennent à des genres différents, nous trouvons (pielques spécimens qui se distinguent

par leur structure interne plutôt que par la forme extérieure, de tous ceux qne l'on connaît jusqu'à

ce jour.
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Les polypiers sont coniques, un peu recourbés à leur base, parfois légèrement renflés et, dans

ce cas, plus étroits en bas. L'épitlièque est développée. Sur ceux des spécimens où elle a été totale-

ment ou partiellement usée par le frottement, on voit apparaître les bords externes des cloisons.

La disposition de ces dernières est régulière. On reconnaît l'endroit ofi se trouvaient la cloison

principale, la cloison opposée et les deux cloisons latérales. Toutefois, ces éléments ne sont pas

inclinés, c'est-à-dire que la disposition pennée n'est pas développée. Dans les spécimens de l'espèce

Oligoph. 2}crmirum, les cloisons sont atrophiées, et leurs bords externes, très faiblement marqués

sur la surface.

Le calice est très profond; les cloisons ne commencent que vers le milieu de la hauteur du
polypier, ou même plus bas encore. Le caractère principal de ce genre consiste en ce qu'un certain

nombre de cloisons sont très longues et très larges, tandis que les autres sont peu développées, ou

bien entièrement atrophiées. Chez les formes où les cloisons sont bien indiquées, la cloison prin-

cipale est très faiblement développée et réduite à une lamelle qui n'atteint pas la longueur des

cloisons de second ordre. Par contre, les deux cloisons contiguës à la cloison principale n'en sont

que plus fortes. Elles se distinguent par leur longueur et leur largeur, ainsi que par leur extrémité

interne. Les deux cloisons latérales et la cloison opposée offrent le même développement. Elles

sont minces et longues, et s'avancent presque jusqu'au centre du polypier.

D'après ce qui précède, il existe 5 cloisons qui se détachent très nettement sur la coupe

transverse. Les autres cloisons, petites, assez minces, dentiforraes, sont réparties de telle sorte

qu'on en compte 4 à 5 entre la cloison principale et une cloison latérale, et ordinairement 6 entre

les cloisons latérales et la cloison opposée. Cette dernière s'allonge parfois d'une manière si consi-

dérable, qu'elle va rejoindre une des cloisons contiguës à la principale.

Les caractères génériques que nous venons d'exposer sont très bien indiqués dans l'espèce

0%. qiiinquesepfatum, qui peut être considérée comme typique. Dans la seconde espèce, Olig. per-

mirum, l'atrophie des cloisons devient beaucoup plus sensible. A la partie supérieure du polypier,

les deux cloisons contiguës à la principale sont encore séparées l'une de l'autre, et laissent un espace

vide à la place de la cloison principale, qui n'est pas développée. Plus bas, ces mêmes cloisons se

soudent ensemble, et les cloisons latérales se réunissent. La cloison opposée n'est indiquée que par

une courte saillie en forme de dent, et les autres, par la courbure ondulée de la muraille.

La structure interne des représentants de ce genre est si typique, qu'on ne saurait les com-

parer avec aucune autre forme connue. Le caractère principal réside dans la longueur et l'épaisseur

remarquables des cloisons contiguës à la principale, tandis que cette dernière reste atrophiée.

Oligophyll. permirum. Pocta.

PI. 68, 108.

Les polypiers de cette espèce présentent la forme d'un cône irrégulier, ordinairement un peu

renflé à la moitié de sa hauteur et se rétrécissant subitement vers le bas. La hauteur des spéci-

mens est de 18 à 25"""; leur diamètre maximum varie entre 20 et 25™"'.

La surface est couverte d'une épithèque portant des stries horizontales inégales, et les bords

externes des cloisons ne sont que très faiblement indiqués. Le calice est très profond, et les cloisons

fortement atrophiées.

La coupe transverse, prise un peu au-dessous de la moitié de la hauteur, montre deux cloisons

qui se réunissent par leurs extrémités internes au centre du polypier, et entourent un espace vide

indiquant la place de la cloison principale. Celle-ci n'est pas développée en cet endroit. Nous avons,

dans la diagnose générique, signalé ces deux cloisons, qui sont contiguës à la principale.

25
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Un peu plus bas, les 2 cloisons contiguës se soudent entièrement l'une à l'autre, et l'espace

vide qu'elles limitent plus haut disparaît. Au centre du polypier, les cloisons latérales, beaucoup

plus minces, viennent se joindre aux extrémités internes des deux cloisons contiguës. L'extrémité

interne de la cloison principale s'appuie, comme une saillie dentiforme très faible, sur les cloisons

voisines reliées ensemble. La cloison opposée, située en face de la principale, est indiquée d'une

manière analogue. Les autres cloisons sont entièrement atrophiées, et tout au plus indiquées par

les plis onduleux de la muraille.

^^.,aP«fIÎ*Vv-..

Fig. 11. Oligophyllum quinqueseptatum, Poè.

Coupe transverse, prise :\ peu près au tiers de la

hauteur à partir de la base
;
grossie.

Fig. 12. Oligophyllum qiiiiiqueseptatum, Poé.

Coupe transverse, prise plus bas que celle de la

Fig. 11
;
grossie.

Rapp. et dijfêr. Cette espèce représente un stade, dans lequel l'atrophie des cloisons a atteint

un degré très élevé. Le développement particulier des cloisons la différencie de toutes les autres

formes connues jusqu'à ce jour.

Gis* et local. Spécimens assez rares dans la bande gl, à LocMov.

Oligophyllum quinqueseptatum. Pocta.

PI. 68, 108.

Le caractère par lequel cette forme se distingue de sa congénère, consiste en ce que les cloi-

sons sont conservées.

Les polypiers ont une hauteur de 30 à 40™" environ, et une largeur maximum de 20 à 25""".

Ils sont coniques et se rétrécissent lentement vers le bas. La surface est recouverte d'une épithèque

à fines rides horizontales. Le polypier montre souvent des plis horizontaux un peu plus marqués.

Le calice est profond, et les cloisons commencent un peu au-dessous de la moitié de la hauteur. Sur

la coupe transverse, les deux cloisons contiguës à la principale sont les plus accentuées, et, entre

leurs extrémités un peu élargies, s'étend la cloison principale très faible. Les cloisons latérales et

la cloison opposée sont fortement développées en forme de lamelles étroites; les autres cloisons,

également bien développées, sont presque semblables entre elles. Dans la diagnose du genre, nous

avons déjà parlé de leur disposition, et, en général, de la structure interne de cette espèce.

Rapp. et différ. La forme générale des polypiers ne contraste pas avec celle de beaucoup
d'autres qui sont rangés dans différents genres; il n'y a que l'étude des sections transverses qui

rende possible la détermination exacte. La structure interne de cette espèce, et notamment l'épais-

seur des deux cloisons voisines de la principale, qui, comme dans Oligoph. permirum, restent toutes

deux libres sans se souder ensemble, la différencient de toutes les autres jusqu'ici connues.

Gis* et local. Quelques exemplaires peu nombreux, dont plusieurs ont fourni des coupes minces,

proviennent des calcaires de la bande gl, Bvorec.
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3. Groupe des IllO:xpleta. Dybowski.

Famille des Petraicisie.

Les formes de Polypiers rugueux, qui sont comprises dans ce groupe, se distinguent par la

grande simplicité de leur structure interne.

Ce sont exclusivement des polypiers simples, aux dimensions peu étendues, et toujours pourvus

d'un calice profond et spacieux. La structure interne se réduit à des cloisons simples; il n'existe

ni planchers ni dissépiments. Les cloisons sont disposées de différentes manières; la moins compli-

quée est celle où ces éléments sont peu développés et radiaires.

Comme degré plus élevé, on pourrait considérer la forme où les cloisons sont pennées. Dans

les cas extrêmes, cette disposition atteint le maximum de développement. Toutefois, cette famille

possède un grand nombre de représentants où la disposition pennée est plus faiblement marquée,

et qui peuvent se placer, comme formes intermédiaires, entre les deux degrés que nous venons

d'indiquer.

Le fort développement des cloisons pennées fournit, chez les individus où se trouve cette dis-

position, un caractère qui les rapproche considérablement des représentants appartenant aux difiérentes

espèces de la famille des Zaphrentidae, et il serait possible que quelques genres de cette dernière

famille fussent mieux à leur place ici, car il convient de tenir compte des autres caractères im-

portants, par lesquels se distingue la famille des Pctraidae. Il nous semble voir dans la profon-

deur et l'étendue considérables du calice, ainsi que dans le peu de développement des cloisons, des

caractères de grande valeur. Et, à propos de ces observations, nous ajouterons que, loin de

considérer les individus rangés dans la famille des Ci/athaxonidae comme les représentants typi-

ques du groupe des Inexpleta, nous pensons qu'on devrait plutôt les placer dans notre groupe des

Seniijjlena.

En ce qui concerne les représentants du groupe que nous étudions, nous ferons observer qu'il

se trouve, dans la collection Barrande et dans celle du Musée, des polypiers simples, très nombreux,

paraissant appartenir, par leur forme générale, à des espèces différentes. En les étudiant, nous

avons bientôt constaté qu'il était impossible de les déterminer d'après leur apparence extérieure, çà

et là très ressemblante, ou même identique chez deux ou plusieurs d'entre eux, tandis que la

structure interne était entièrement différente. Nous citerons comme exemple les 3 espèces: Lind-

stromia transiens Poèta, Orthophullum pincjue Poéta et Barrandeophyllum perplexiim Poéta. Les

deux premières possèdent une forme extérieure presque identique; la troisième offre avec elles une

grande ressemblance, et cependant toutes trois différent entre elles par leur structure interne.

Ce fait une fois constaté, nous avons eu soin, en continuant l'étude de ces polypiers simples,

de ne les déterminer qu'après avoir fait exécuter au moins une coupe transverse pour chacun d'eux.

Parmi les genres qui composent cette famille, Petraia est connu depuis longtemps, et minu-

tieusement décrit dans de nombreux travaux, dont les plus importants sont mentionnés dans l'aperçu

historique de ce genre. Les représentants typiques de cette forme se distinguent par la disposition

pennée de leurs cloisons, qui se reconnaît extérieurement à la place qu'occupent les côtes sur la surface.

Comme nous accordons, ainsi que tous les savants qui ont étudié ce genre, une très grande impor-

tance à la disposition pennée, nous avons réuni dans un genre à part toutes les formes où elle n'existe

pas, bien que ces dernières possèdent en commun avec Petraia d'autres caractères entièrement sem-

blables. D'ailleurs, en décrivant certaines formes de Petraia, on s'était plutôt appliqué à signaler les

particularités de la forme générale et de la composition de la surface, que celles de la structure
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interne, et, comme nous l'avons démontré, ce procédé ne saurait suffire pour déterminer exactement

les spécimens en question.

L'examen attentif des formes associées dans la famille des Petraidae nous permet de recon-

naître deux groupes, comprenant trois genres, dont nous exposons succinctement les caractères

comme suit:

I. Forme générale, simple, conique ou turbinée, s'élargissant médiocrement de la base au

sommet.

a) Cloisons faiblement développées, simples, à disposition radiaire et non pennée. Genre nouveau :

Orthophyllum Po6ta.

h) Cloisons faiblement développées, à disposition pennée qui est reconnaissable à la distribution

des côtes sur la surface du polypier. — Genre Petraia Munster.

II. Forme générale, conique, s'élargissant rapidement de la base au sommet. — Genre nouveau :

JPaterophyllum Poôta.

Nous avons acquis la certitude qu^il existe des formes intermédiaires entre ce dernier genre et

les deux précédents. Toutefois, ses représentants typiques possèdent des caractères qui justifient

son introduction dans la science.

Genre Orthophyllnm nonutn ffenus,

PI. 68, 112, 114, 115.

Dans ce genre se trouvent réunies les formes les plus simples de la famille des Petraidae.

La forme générale de chaque polypier est simple, turbinée ou conique, ordinairement di'oite,

ou parfois un peu courbée, surtout vers le bas. Le bord supérieur, simple, coupant, est presque

toujours plus ou moins ébréché. La surface peut porter une épithèque, ou en être dépourvue.

Quand l'épithèque existe, elle est mince et recouvre les côtes. Le développement ou l'absence de

l'épithèque s'observe également sur les polypiers des deux autres genres de cette famille.

Parmi les espèces que nous connaissons, Orth. conicum Poèta, pingue Poéta, simplex Poèta,

portent une épithèque; Orth. bifidum Barr. sp., minusculum PoCta, praecox Poéta, viduum Poèta, en

sont dépourvues.

Chez les espèces sans épithèque, les côtes apparaissent sur la surface. Elles s'étendent en

ligne droite, ou bien elles sont parfois un peu contournées en spirale. De plus, il arrive souvent

que chacune d'elles porte, sur la surface, une fine rainure longitudinale, qui semble la partager en

deux parties égales, comme, p. ex., dans la forme que Barrande désigne sous le nom de Petraia

bifida, et qui se distingue d'autres espèces par cette particularité. Les côtes sont simples et toutes

semblables ; on ne reconnaît parmi elles ni cloison principale ni cloisons latérales, de sorte que la

disposition pennée n'y est pas développée.

Le calice est très profond et très spacieux. Ses dimensions atteignent leur maximum dans

les espèces les plus petites; elles sont relativement peu étendues dans la plus grande espèce,

Orth. bifidum.

Les cloisons, très faiblement développées, ne commencent à devenir plus larges que dans les

parties voisines de l'extrémité inférieure du polypier. Elles sont disposées radiairement et non

pennées, droites ou ondulées, relativement minces. Souvent, elles suivent une direction fortement

oblique, qui dévie de la ligne droite tirée de la muraille au centre. Ce caractère est en rapport
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direct avec le contournement des côtes qui s'observe sur la surface, et que nous avons déjà men-

tionné plus haut. On ne voit pas de trace de dissépiments entre les cloisons.

La coupe longitudinale ne montre que l'espace vide; il n'y a ni planchers ni vésicules de

développés.

Orthophyllum hifidum. Barr.

PI. 112, 114.

Forme générale turbinée, s'élargissant assez rapidement vers le haut, droite, ou très peu re-

courbée vers l'extrémité inférieure. Bord supérieur, coupant, en grande partie caché par la roche,

qui remplit le calice. Dimensions variables: hauteur des petits spécimens, 20""'; diamètre au

sommet, 24 ; hauteur des grands spécimens, 40 """
; diamètre, à peu près 40 '"'". Extrémité inférieure,

simple, presque toujours brisée. Sa surface est dépourvue d'épithèque, de sorte que les côtes appa-

raissent distinctement. Celles-ci atteignent une largeur de l'""'5 sur les jeunes individus, et de 2'""",

sur les adultes. Elles portent ordinairement une faible rainure médiane, qui semble les partager en

deux dans le sens longitudinal, particularité sur laquelle Barrande avait fondé l'espèce Petraia bifida.

La distribution des côtes est régulière ; elles sont toutes semblables, et par conséquent la disposition

pennée n'existe pas.

Les cloisons sont plus fortement indiquées dans les parties voisines de l'extrémité inférieure,

à environ '/; de la longueur totale du polypier. Sur la coupe transverse, nous en comptons 28;

elles sont très minces, ordinairement ondulées, et presque toutes semblables, de sorte que nous ne

pouvons reconnaître les différents ordres. Souvent elles sont réparties irrégulièrement et séparées

par des intervalles très inégaux.

La section longitudinale montre la cavité très étendue du calice, et, dans la partie inférieure

-du polypier, des traces de cloisons traversées par la coupe.

Eapp. et différ. Cette espèce, l'une des plus caractéristiques de notre bassin, se distingue des

autres non seulement par ses dimensions relativement considérables, mais aussi par l'absence d'épi-

thèque, ce qui met les côtes à nu, ainsi que par le faible développement des cloisons. Sa forme

générale la différencie également des autres espèces.

Gis' et local. Spécimens assez rares dans la bande f2, à Konéprus, et dans la bande gl,

-à Hluhocep.

Orthophyllum conicum. Pocta.

PI. 112.

La forme générale est conique, turbinée, généralement droite ou très faiblement recourbée près

de l'extrémité inférieure. Les dimensions ne varient guère dans les différents individus; la hauteur

est de 13 à 20""", et le diamètre au sommet, de 10 à 15""". La surface porte une épithèque très

fine, ornée de rides horizontales. Aux endroits où l'épithèque est usée, on voit apparaître les côtes.

On distingue aussi fréquemment, sur la surface, de faibles plis horizontaux. Les côtes sont simples,

droites ou contournées. A ce qu'il nous semble, elles ne montrent pas la disposition pennée.

Les cloisons commencent dans les parties les plus rapprochées de l'extrémité inférieure du

polypier; elles sont très simples, au nombre de 36 environ, ordinairement obliques sur la coupe

transverse, particularité qui est en rapport direct avec le contournement des côtes de la surface.
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Les cloisons sont de longueur inégale. Les plus longues, au nombre de 14 à 18, sont très

serrées en quelques endroits, et font totalement défaut dans d'autres; elles sont accompagnées de
cloisons plus courtes, également distribuées sans ordre.

Bapp. et différ. Le principal caractère distinctif de cette espèce consiste dans la forme des

cloisons, qui sont simples et de longueur inégale. L'obliquité de leur direction ne s'observe pas noa
plus à un degré aussi marqué dans les autres espèces.

Gis' et local. Spécimens assez rares dans la bande e2, près de Luzec.

Orthophyllum minusculum. Pocta.

PI. 112.

Cette espèce, très exiguë, affecte la forme d'un cône renversé, dont la hauteur n'atteint que

7 à 10""", et le diamètre maximum, G à 8""". Le bord supérieur, simple et à arête vive, est

presque toujours ébréclié. Sur la surface du polypier, on distingue des côtes simples, et, en quel-

ques endroits, comme des traces d'une fine epithèque qui aurait disparu plus tard par suite du

frottement. Le calice est très profond. Les cloisons apparaissent h peu près au cinquième de la

hauteur du polypier à partir de l'extrémité inférieure. Elles sont droites ou légèrement courbées
;

au nombre de 18 à "20, assez épaisses et radiaires
;
quelques-unes d'entre elles suivent une direction

un peu oblique. Elles sont presque toutes d'égale longueur, à l'exception de 2 à 3 plus courtes.

La coupe longitudinale montre l'espace occupé par le calice.

Bapp. et diffêr. Les représentants de cette espèce se distinguent par le développement primitif

et l'épaisseur relativement considérable des cloisons. De toutes nos autres formes, c'est celle qui

se rapproche le plus de l'espèce Nicholsonia nana. Elle en diffère toutefois par sa structure interne.

Gis*- et local. Les spécimens que nous avons étudiés proviennent de la bande e2; ils ont été

recueillis dans les localités de Lu.lec, Bloulid Hora et Tachlowitz.

Orthophyllum pingue. Pocta.

PI. 68.

Polypier simple, turbiné; hauteur, 2.5 à 35"'"'; diamètre au sommet, 28""' environ. Le bout

inférieur est presque toujours brisé.

Le bord supérieur semble avoir été assez coupant. Il est caché sur tous nos spécimens par

la roche, qui remplit le calice. La surface est lisse, et semble avoir été revêtue d'une couche épi-

thécale très fine, qui fait paraître nettement les bourrelets horizontaux. A travers cette couche et

sur les exemplaires usés par le frottement, apparaissent les contours relativement faibles des cloisons,

sur lesquels on ne reconnaît pas la disposition pennée.

Le calice, très profond, occupe à peu près les "/: de la longueur totale du polypier, ainsi que

l'indiquent très bien les coupes longitudinales. Les cloisons commencent très bas; elles sont simples,

minces et droites. La direction oblique de ces éléments, qui est visible chez plusieurs espèces de

ce genre, n'est pas indiquée ici. Les cloisons primaires, au nombre de 18 à 20, se distinguent

facilement des cloisons secondaires, mais celles-ci ne sont pas si nombreuses, ordinairement G à 8,

et elles alternent avec celles de premier ordre. Cette alternance est loin d'être régulière, car les

cloisons de second ordre n'apparaissent que sur une moitié, ou bien en un seul endroit de la coupe

transverse, et manquent totalement sur les autres parties.
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Rapp. et différ. Cette espèce appartient aux formes à structure très simple et qui possèdent

des cloisons à disposition radiaire. Par cette structure et aussi par l'apparence de sa surface externe,

elle contraste avec toutes celles que nous connaissons jusqu'à ce jour. Sous le rapport de la forme

générale, elle ressemble tellement à Lindstrômia transiens^ que la coupe transverse prise dans le

voisinage de la base permet seule de les reconnaître l'une de l'autre.

Gis^ et local. Les spécimens, peu nombreux, dont nous avons étudié la structure interne, pro-

viennent de la bande gl, et ont été trouvés dans les localités de Lochlcov et Dvorec.

Orthophyllum praecox. Pocta.

PI. 112.

Le polypier est turbiné, généralement droit, çà et là très faiblement recourbé à son extrémité

inférieure. Le bord supérieur, presque toujours caché par la roche, semble avoir été coupant. L'ex-

trémité inférieure est simple et ordinairement brisée sur nos spécimens. Les plus petits exemplaires

associés ici ont lO""" de haut, et 7"'" de diamètre au sommet. La hauteur des plus grands atteint

25""", et leur diamètre, 18""". Les plus nombreux et les plus communs ont une hauteur moyenne

de IS""*, et un diamètre de 14 à 15"'"'. L'épithèque manque. Les côtes saillent légèrement et

semblent avoir été usées par le frottement; elles ne permettent pas de reconnaître la disposition

pennée, et paraissent parfois un peu contournées.

Le calice est très profond. Les cloisons apparaissent à peu près à ''4 de la hauteur totale

du polypier. Leur nombre varie entre 16 et 28. Nous en distinguons de deux dimensions. Les

primaires sont droites, beaucoup plus nombreuses que les secondaires, qui se dirigent presque toutes

obliquement et viennent s'appuyer sur les premières. Chez les jeunes individus, il n'existe que des

cloisons do premier ordre. Chez les individus plus âgés, qui possèdent des cloisons de second ordre,

celles-ci ne sont pas régulièrement réparties, mais ne sont développées que par places, ainsi qu'on

l'observe sur les coupes transverses.

La coupe longitudinale montre la profondeur du calice, et, en bas, des traces de cloisons.

Rapp. et différ. La forme générale des représentants de cette espèce se rencontre aussi chez

d'autres polypiers de la même famille. Il n'est donc possible de les reconnaître qu'à l'aide de coupes.

Cette espèce est suffisamment caractérisée par la disposition simple des cloisons et le développement

des cloisons secondaires, qui s'appuient sur les primaires.

Gis* et local. Cette espèce est assez fréquente dans la bande g 2. Elle a été trouvée dans les

localités de Kuchelbad, LochJcov, Dlonhà Hora, Vohrada et Luèec.

Orthophyllum simplex. Pocta.

PI. 115.

Cette espèce se distingue par l'atrophie de ses cloisons.

Le polypier est large, conique. Sa hauteur atteint environ 20"™, et son diamètre au sommet,

à peu près IS"""". La surface est rugueuse et couverte de fortes zones de croissance et de plis

horizontaux. Ce caractère démontre très clairement que nous avons sous les yeux un spécimen

adulte. De plus, la surface porte une mince épithèque, à travers laquelle les côtes apparaissent

faiblement. Le calice, très étendu, occupe le polypier tout entier, et c'est seulement au bout in-

férieur du polypier qu'on aperçoit les cloisons.
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Celles-ci restent atrophiées. On en compte 4 à 6 qui sont plus longues que les autres, mais

ne s'étendent dans le calice que jusqu'à ','3 du diamètre. Elles sont droites ou très faiblement

courbées, et dévient quelquefois de la direction centrale. Leur distribution et la distance qui les

sépare présentent une certaine régularité. Entre deux cloisons longues, voisines, il s'en intercale

plusieurs autres, beaucoup plus petites, droites ou courbées, la plupart dirigées obliquement, et par-

fois réduites à un tubercule. Ces cloisons de second ordre sont au nombre de 16 à 20.

La coupe longitudinale montre la cavité du calice ; on n'y remarque ordinairement aucune trace

de cloisons.

Bap2). et différ. Cette espèce occupe le rang le plus bas parmi les Polypiers rugueux, par le

développement très imparfait de ses cloisons, qui la fait contraster avec toutes les autres.

Gis' et local. Quelques spécimens ont été recueillis dans la bande gl, à Lochlcov.

Orthophyllum viduum. Pocta.

PI. 112.

Polypier simple, turbiné, s'élargissant rapidement vers le haut en forme de trompette. Sa

hauteur est de 12 à 14""", dont il faut retrancher les 5 à 6""» de la partie inférieure, presque tou-

jours détachée.

Le diamètre maximum est de 22 à 28""". Comme dans les autres espèces de ce genre, le

bord supérieur est entièrement caché dans la roche. La surface du polypier semble dénudée, ou

bien couverte d'une très mince couche épithecale. On observe toujours nettement les côtes ou bords

externes des cloisons. Chez les individus à surface nue, chaque côte porte une ou deux rainures

longitudinales, qui sembleraient indiquer que les cloisons se composent de deux ou plusieurs lamelles.

Ces côtes sont ordinairement contournées. On aperçoit encore, sur la surface, des plis horizontaux

tins ou grossiers, qui sont en connexion directe avec la croissance du polypier.

Le calice est très profond, car il occupe à peu près les "/s fie la hauteur du polypier. Les

cloisons, d'une structure très simple, sont fort minces, presque toujours droites ou légèrement cour-

bées. On en distingue de deux sortes. Les primaires, au nombre de 16 à 24, sont assez droites

et plus longues que les secondaires. Celles-ci sont au nombre de 6 à 12, un peu courbées, et

chacune d'elles est généralement inclinée vers la cloison primaire voisine, à laquelle elle vient se

joindre. En tout, on compte, de 26 à 28 cloisons, qui semblent réparties d'une manière irrégulière,

à cause des intervalles souvent inégaux qui les séparent.

Il est impossible de reconnaître une disposition pennée des cloisons, quoiqu'il arrive çà et là

que, par suite de la longueur inégale des cloisons, l'une d'elles, plus longue que les autres, tombe

par hasard dans la médiane de la coupe transverse, qu'elle paraît diviser en deux parties égales.

Piapp. et (liff'cr. Nous ne connaissons pas d'autre espèce, qui, outre l'apparence tubiforme du

polypier, possède un calice si étendu. De plus, les cloisons, ici très peu développées, ne sont plus

indiquées que par de faibles lamelles très minces dans les parties les plus rapprochées de l'extrémité

inférieure.

Gis^ et local. II n'existe de cette forme que quelques spécimens. Ils ont été recueillis dans

la bande f 2, à Konêprus.
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Genre Petraia. Munster.

PI. 68, 108, 112, 113.

Aperçu liistoriqxie.

Ce genre est connu depuis longtemps des savants, qui eu ont décrit plusieurs espèces provenant

-de différents dépôts paléozoïques.

1839. Le C'° Miinster établit le genre Petraia, dans lequel il range quelques fossiles re-

cueillis dans le Dévonien du Rbin. Il considère ces restes comme des Gastéropodes très rapprochés

du genre Patella, mais il fait observer eu même temps qu'ils pourraient bien appartenir à un Zoo-

phyte. {JBeitràge z. VcrsteinerungsJc.)

1851. Dans leur grand ouvrage sur les Polypiers fossiles, les savants Milne-Edwards et Haime

éliminent le genre Petraia à cause du grand nombre de formes hétérogènes auxquelles est appliquée

cette dénomination. (Poh/p. foss. des terr. paléos.)

1870. La première étude approfondie de ce genre nous vient de Kunth, qui en énumère tous

les caractères et en modifie la diagnose. Il signale en particulier la disposition pennée des cloisons,

et, le premier de tous, constate que l'arrangement des cloisons dans les parties supérieures du poly-

pier diffère de celui que l'on observe dans les parties rapprochées de l'extrémité inférieure. Il est

regrettable que Kunth, tout en faisant mention des coupes transverses de différentes espèces, n'ait

représenté que la forme extérieure du polypier. [Zeitschrift d. deutsch. geol. Gesell. Bd. XXII.)

1873. Dans sou travail bieu connu sur les Polypiers siluriens de l'Esthonie, de la Livonie

et de l'île de Gothland, Dybowski étudie le genre Petraia, et attache une grande importance à la

disposition pennée des côtes, auxquelles il donne le nom de bandes épithécalées. Il cite les espèces

du Silurien et du Dévonien, et décrit en outre deux autres espèces, savoir: Petr. silurica n. sp. et

expansa Hall. (Archiv. f. NaturJc. Liv-, Est- u. Kurlands.)

1881. Maurer présente la description de Vesi)èce Amplexus Barrandei du Dévonien de Greifen-

stein, et figure un spécimen provenant de la bande f 2, de Konëprus. (Taf. IV, fig. 13 a, b, c).

L'exemplaire, dont la forme extérieure est représentée par la fig. 13 a, appartient, selon l'opinion de

Frech, à l'espèce Petraia Barrandei. (Neues Jahrbuch f. Minerai, u. Geol.)

1885. Frech décrit 5 espèces du Dévonien de l'Allemagne, mais sans donner ni figure ni

détails de leur structure interne. Il signale chez les espèces, (1 — decussata, et 4 — nov. sp.), la présence

d'épines qui se dirigent des cloisons vers le centre du polypier. C'est une particularité bien étrange,

qui ne s'est rencontrée dans aucune autre espèce. Nous pensons donc qu'il vaudrait mieux ranger

ces deux formes dans un genre nouveau. Quant aux 3 autres espèces, Frech se borne à indiquer

leur forme générale et la conformation de leur surface. (Zeitschrift d. deutsch. geol. Gesellschaft.

Bd. XXXVII.)

Caractères génériques.

La forme générale des représentants du genre Petraia est celle d'un cône renversé, s'élargissant

assez rapidement vers la base. Le bord supérieur est simple et à arête vive. L'extrémité inférieure

est défectueuse sur la plupart de nos spécimens. Chez quelques exemplaires accidentellement bien

-conservés et restés entiers, grâce à la nature de la roche qui les renfermait, l'extrémité inférieure,

26
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intacte, se termine en une pointe fine et allongée, qui s'enroulait parfois autour de corps étrangers,

auxquels le polypier se trouvait ainsi iîxé, PI. 68.

La surface est nue ou couverte d'une épithèque mince, à travers laquelle on aperçoit les con-

tours des côtes. Celles-ci montrent toujours la disposition pennée, qui apparaît le plus nettement

sur les exemplaires nus, sur lesquels les côtes découvertes sont très visibles. La place de la cloison

principale est indiquée, sur la surface, par une côte plus forte, limitée de chaque côté par des

rainures un peu plus profondes, et vers laquelle les côtes voisines s'inclinent obliquement. Les

deux cloisons latérales sont marquées chacune par une côte, sur un côté de laquelle les côtes voi-

sines s'abaissent obliquement. La cloison principale se distingue assez difficilement à cause de son

peu de netteté, mais les cloisons latérales, indiquées par les côtes sur la surface, sont beaucoup plus

visibles. La cloison opposée n'est pas marquée distinctement.

Cette disposition pennée des côtes, qui est en rapport direct avec la distribution des cloisons

dans l'intérieur du polypier, constitue, selon nous, l'un des caractères les plus importants de ce

genre, de sorte que nous avons cru devoir ranger dans le genre OrthoplujUiim, décrit ci-dessus, tous

les polypiers qui ressemblent à Fetraia par leur forme générale, mais où la disposition pennée des

côtes et des cloisons fait entièrement défaut.

Le calice est très profond et spacieux. Sur sa muraille interne, les cloisons saillent en forme

de lamelles très faibles, et ne s'élargissent que dans les parties initiales du polypier. Elles sont

peu développées, ordinairement minces, droites ou légèrement recourbées. Dans les espèces Fetraia

belahda et indifferens, elles présentent un peu plus d'épaisseur. Comme elles sont presque toujours

de longueur égale, il est impossible d'en reconnaître de plusieurs ordres. Cependant, il existe quel-

quefois des cloisons plus courtes, qui s'appuient sur les cloisons voisines, plus longues, de sorte

que celles-ci semblent bifurquées vers la périphérie du polypier. Certains savants, comme p. ex.

Dybowski, (l. c), mentionnent le développement bien marqué de deux ordres de cloisons. C'est ce

que nos espèces ne montrent pas.

La disposition pennée des cloisons apparaît le plus nettement dans la partie très rapprochée

de l'extrémité inférieure. Elle n'est pas visible plus haut, où les cloisons sont courtes et presque

toutes semblables. La coupe transverse, prise dans la partie supérieure du polypier, présente une

image pareille à celle de la coupe du genre Orthophijllum. La disposition pennée est plus ou

moins fortement accentuée dans les différentes espèces de ce genre. Chez les polypiers de Petr.

belatula et levis^ p. ex., elle est faiblement marquée, quoique très visible sur les côtes de la sui-

face externe. Le degré parfait de développement se trouve dans l'espèce Fetr. indifferens, où les

cloisons apparaissent groupées en quadrants bien limités. La cloison principale est généralement

faible et comte dans les parties supérieures du polypier; la cloison opposée se compose presque

toujours de plusieurs autres.

Plus bas, l'image que présente la coupe transverse se modiiie sensiblement. Les cloisons se

soudent ensemble dans une petite plaque située excentriquement, et plus rapprochée de la cloison

opposée ; mais leur disposition pennée est très distincte. La cloison principale est la plus longue
;

elle est placée dans une sorte de rainure que forment, en se réunissant par leurs extrémités internes,

les cloisons des 2 quadrants supérieurs. La petite plaque rappelle en quelque sorte la particularité

caractéristique propre au genre Linclstrôniia. Il y a cependant une grande différence, en ce que,

dans le genre Lindstrômia, toutes les cloisons sont égales, disposées radiairement et réunies en une

formation centrale au moyen de dépôts de stcréoplasma.

Dans le remplissage endothécal, il n'existe ni planchers ni dissépiments. On rencontre bien,

çà et là, un dissépiment dans les coupes transverses, mais cette apparition isolée n'offre rien d'im-

portant.
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Le genre Petraia est représenté par un assez grand nombre d'espèces dans les dépôts silu-

riens et dévoniens. Voici la liste des formes connues jusqu'à ce jour:

Espèces Terrain
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Description des espèces.

Petraia ielatula. Pocta.

PL 68, 112.

Le polypier de cette belle espèce est conique, et s'élargit très rapidement de bas en haut.

L'extrémité inférieure est souvent brisée par suite de sa très grande fragilité. Elle est très grêle,

quelquefois un peu tordue de manière qu'elle semble entourée de corps étrangers, comme p. ex. de

tiges de Criuoïdes, auxquels le polypier aurait été fixé.

Les dimensions des individus sont assez variables ; les plus petits ont environ 1 .5
'""' de hauteur

et autant de diamètre; d'autres ont 20""" de haut et 26™" de diamètre à leur sommet; enfin, la

hauteur des plus grands est de 26 à 28""', leur diamètre maximum est égal à la hauteur, ou un peu

moindre. Le bord supérieur est tranchant, souvent brisé, ce qui empêche de mesurer le diamètre.

-

L'épithèque n'est pas développée ici, et les côtes apparaissent sur toute la surface externe. Chez

le plus grand des spécimens que nous avons sous les yeux, les contours des côtes disparaissent peu

à peu sur la surface dans la direction du bord calicinal. Le reste de la surface porte de fines rides

horizontales, qui, quand elles sont serrées, offrent un peu l'apparence d'une épithèque. Les côtes

présentent la disposition pennée. On trouve très facilement la place où la cloison principale est

développée, et encore mieux celle des cloisons latérales. La cloison opposée n'est pas indiquée sur

la surface.

Le calice est spacieux et très profond. Les cloisons sont développées à environ '4 de la hau-

teur totale du polypier. Elles apparaissent d'abord en forme de lamelles simples, courbées ou droites,

et un peu renflées dans l'intérieur du polypier. Elles ne montrent ici aucune symétrie bilatérale.

Nous en comptons 18 à 24. Quelquefois, deux cloisous voisines sont reliées entre elles. Plus bas,

la disposition pennée est indiquée; les cloisons y gagnent en épaisseur. La cloison principale n'est

que faiblement marquée; elle se dirige suivant la ligne médiane du polypier. Les cloisons sont

presque toujours égales; çà et là seulement, on en rencontre une plus courte qui s'appuie sur sa

voisine plus longue.

La coupe longitudinale du polypier montre le calice, au-dessous duquel commencent les cloisons.

Quand la pointe inférieure du polypier est conservée, on voit un léger remplissage de stéréoplasma,

formant un réseau irrégulier.

Ra2>p. et diffêr. Cette belle espèce se distingue par son extrémité inférieure grêle, et par la

faible indication de la symétrie bilatérale des cloisons. Cette dernière particularité rappelle encore

le genre Orthophyllum; mais l'espèce Petr. helatula diffère de celui-ci par la distribution de ses

côtes, qui possèdent entièrement la disposition pennée.

Gis* et local. Les exemplaires typiques de cette espèce proviennent d'un schiste crayeux, qui

se trouve enclavé dans les calcaires de la bande gl, à Hluhocep.

Petraia discreta. Poéta.

PL 112.

Polypier conique, d'environ 20""" de haut, et de S"""" de diamètre maximum, se rétrécissant

lentement en une pointe fine. La surface ne porte pas d'épithèque. Les côtes montrent la dispo-

sition pennée; mais on ne distingue que les cloisons latérales; la cloison principale est invisible.

Cette particularité est d'autant plus remarquable, que, dans l'intérieur du calice, c'est tout le con-
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traire qui a lieu, car la cloison principale et la cloison opposée montrent le plus grand développe-

ment, tandis qu'on ne voit rien des cloisons latérales. L'extrémité inférieure du polypier est géné-

ralement brisée.

Le calice est très profond. Les cloisons sont indiquées eu forme de lamelles sur sa muraille,

mais elles n'atteignent un grand développement que beaucoup plus bas.

Les coupes transverses, exécutées plutôt dans les parties rapprochées du calice, montrent en-

viron 20 cloisons à symétrie bilatérale typique. La cloison principale et la cloison opposée sont

seules indépendantes; toutes les autres, qui sont situées de chaque côté des deux premières, sont

reliées entre elles par leurs extrémités internes. Par suite de cette disposition, il est impossible de

reconnaître les cloisons latérales, et toujours chaque quadrant supérieur se réunit avec un quadrant

inférieur. Nous avons déjà dit, plus haut, que les cloisons latérales sont nettement indiquées sur la

surface du polypier.

Dans les coupes transverses prises plus bas, on distingue 8 à 10 cloisons nouvelles, plus courtes.

Quant au reste, l'image ne se modifie guère, si ce n'est que les quadrants latéraux (supérieur et

inférieur) s'unissent encore plus intimement.

Bcq^). et différ. Cette petite espèce se distingue par la fusion des deux quadrants latéraux,

et contraste ainsi avec toutes les autres. Sous ce rapport, elle se rapproche de l'espèce Petraia

symetrica, qui en diffère en ce que ses cloisons sont reliées ensemble sur plus d'une moitié de leur

longueur, et qui ne montre ni la cloison principale ni la cloison opposée.

Gis' et local. Bande e2, Dloiihâ Hora. Spécimens rares.

Petraia enigma. Pocta.

PI. 68.

Les représentants de cette forme spécifique se distinguent d'une manière remarquable par l'état

typique de leur conservation ; ils sont presque toujours comprimés de bas en haut, de manière

à former des plaques à section transverse elliptique, qui sont un peu élevées au milieu. De tous les

spécimens que nous avons sous les yeux, un seul, figuré sur la PI. 68, fig. 37, est comprimé plus

latéralement et montre les faces latérales du polypier. D'après la compression toujours considérable

des individus, on peut conclure que leur muraille a dû être très mince. Par suite de l'état défectueux

des spécimens, la structure interne de cette espèce est peu connue.

La forme générale était turbinée. Le polypier, terminé en pointe à sa partie inférieure, a une

hauteur d'environ 25""", et un diamètre de 20"'"' au sommet. Le bord du calice était très fin. Ces

particularités, invisibles sur les exemplaires comprimés, s'observent sur le spécimen qui a subi une

compression latérale. Quelques-uns des spécimens aplatis sont beaucoup plus exigus, et leur dia-

mètre est de 10, 12, 14, 15, 25""'. Nous ne pouvons mesurer leur hauteur.

La surface du polypier porte une épithèque assez épaisse et typique, couverte de fines rides

horizontales, et montrant les contours des côtes. Cette épithèque est souvent enlevée, surtout dans

la partie inférieure du polypier, et l'on distingue très nettement ses limites.

La cavité du calice est toujours cachée par la roche. Les cloisons ne sont que très faiblement

indiquées, et, comme la masse qui constitue la muraille et les cloisons du polypier n'existe plus, il

ne reste plus que l'empreinte interne.

Sur la surface externe de beaucoup d'exemplaires, on reconnaît la symétrie bilatérale des cloi-

sons
; la cloison principale y est aussi nettement indiquée, mais les cloisons latérales ne s'y trou-

vent plus.
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Le nombre des cloisons varie entre 40 et 48; elles commencent dans la partie la plus basse

du calice, de sorte que celui-ci est très grand et très large. Il semble que les cloisons soient de

deux longueurs différentes, mais il est impossible de le constater sûrement au seul examen de la

surface externe.

La conservation défectueuse des spécimens ne nous a pas permis de trouver d'autres caractères.

Bapp. et cliffér. Les individus comprimés de cette espèce sont très caractéristiques pour cer-

taines couches de la bande g 2. Quoiqu'on ne connaisse qu'imparfaitement leur structure interne,

il semble raisonnable, en raison de l'extrême minceur de leur muraille et de la profondeur très

grande de leur calice, de les ranger ensemble sous une dénomination spécifique nouvelle.

Gis' et local. Les spécimens ne sont pas rares dans les schistes tendres de la bande g 2.

Ils ont été recueillis pour la plupart dans divers gisements de la vallée de Badotin, entre autres,

à Wawrowits, Kfenhowitz, ainsi qu'à Hluhocep.

Petraia indifferens. Pocta.

PI. 108.

La forme générale de cette espèce est celle d'un cône renversé, s'élargissant rapidement de bas

en haut. L'extrémité inférieure est presque toujours brisée; elle semble simple, pas trop aiguë.

La hauteur des spécimens vaiie entre 15 et 25"""; leur diamètre sur le bord calicinal, entre

20 et 28""". Le bord calicinal est tranchant, parfois un peu ébréché, mais la plupart du temps

engagé dans la roche. Le calice est très profond et spacieux, car les cloisons n'apparaissent qu'à ',4

de sa hauteur à partir du bas.

La surface du polypier est recouverte d'une épithèque assez épaisse, à fines rides horizontales.

Vers le bord supérieur, l'épithèque semble cesser ou avoir été usée, et les côtes se montrent

distinctement.

Les cloisons présentent la disposition pennée, qui est développée dès leur origine. Elles sont

réparties dans quatre quadrants, ou quatre groupes, qu'elles forment en se réunissant par leur extré-

mité interne. La cloison principale est courte, un peu épaissie vers l'intérieur du polypier ; à droite

et à gauche se trouvent deux quadrants, composés chacun de 6 à 7 cloisons pennées. Les cloisons

latérales, également visibles, sont indépendantes et plus courtes que les cloisons voisines. Les qua-

drants inférieurs, beaucoup plus petits que les deux autres, comptent 3 à 5 cloisons. La cloison

opposée se compose de 3 cloisons; celle du milieu, à laquelle s'appuient les deux autres, est la

plus forte et la plus longue.

Plus bas, près de l'extrémité inférieure, toutes les cloisons aboutissent à la plaque centrale,

et y constituent une formation particulière. La cloison principale est longue, et s'étend depuis la

muraille jusqu'à la plaque centrale. Tous les quadrants sont soudés ensemble au centre du polypier,

de sorte que les cloisons latérales et la cloison opposée ne se reconnaissent plus. Mais la dispo-

sition des cloisons situées de chaque côté de la principale reste encore pennée. La réunion des

cloisons, dans le voisinage de la cloison opposée, et l'épaississement qui en résulte, ne laissent plus

voir, à la place de cette cloison, que des vides peu étendus.

Bapp. et différ. Par la symétrie latérale bien prononcée de ses cloisons et le développement

des quadrants, cette espèce se rapproche de la famille des Zaphrentidae ; mais d'un autre côté, elle

en diffère considérablement par la profondeur du calice, et la structure du polypier, qui sont des

particularités propres au genre Petraia.
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Gis^ et local. Comme cette forme spécifique ne peut être déterminée qu'au moyen de coupes

transverses, le nombre des représentants connus est très restreint. Ils proviennent de la bande e2,

Dlouhd Hora.

Petraia levis. Pocta.

PI. 68.

Cette belle espèce se distingue par la régularité de sa forme générale. Elle est turbinée, s'élargit

assez considérablement vers le haut, et se termine en pointe à sa base. La hauteur est ordinaire-

ment de 10 à IS"". Les spécimens plus grands sont très rares. Le diamètre pris sur le bord du

calice égale ordinairement la hauteur du polypier. Quelques exemplaires contrastent par leur dia-

mètre exceptionnel, qui atteint 22"'™ sur une hauteur de 15'""'.

La surface est dépourvue d'épithèque. Les côtes, à découvert, indiquent toujours la disposition

pennée des cloisons à l'intérieur; la cloison principale est marquée, mais beaucoup moins distincte-

ment que les cloisons latérales.

Le bord supérieur est très tranchant, simple, ordinairement un peu ébréché. Le calice est très

étendu et profond. Les cloisons n'y apparaissent qu'au fond, et encore n'y sont-elles que très faible-

ment développées. Nous en comptons de 28 à 40. Elles sont droites ou courbées, et leur dispo-

sition pennée n'est pas si nettement marquée sur la coupe transverse du polypier que par les côtes

sur la surface. La cloison principale est plus courte que les voisines, et un peu renflée à son

extrémité interne. Les cloisons latérales et la cloison opposée sont développées d'une manière in-

distincte; il est des cas où l'on ne peut les reconnaître.

La coupe longitudinale montre la grande étendue du calice, et, k un millimètre environ de la

pointe du polypier, de faibles dépôts de stéréoplasma.

JRapp. et différ. Les individus de cette espèce se distinguent de tous les autres par le faible

développement des cloisons.

Cris' et local. Spécimens assez fréquents dans les calcaires de la bande e2, à Dlouhd Hora,

Hinter-Kopanina, Tachlowitz.

Petraia rustica. Pocta.

PI. 113.

Forme générale régulière, conique, s'élargissant assez rapidement de bas en haut. Extrémité

inférieure presque toujours brisée. Le bord supérieur semble un peu plus épais que dans d'autres

espèces apparentées.

La surface est couverte d'une fine épithèque, enlevée en beaucoup d'endroits, où apparaissent

alors les côtes très peu saillantes. Celles-ci permettent de distinguer la disposition pennée. Les
cloisons, au nombre de 26 à 32, généralement un peu courbées, montrent la symétrie bilatérale

typique.

Dans la partie du polypier, voisine de la base, la cloison principale est longue et droite; les

cloisons latérales se réunissent par leurs extrémités internes dans une bande commune, qui s'étend

fortement au centre du polypier, et avec laquelle toutes les autres cloisons sont reliées. Les cloisons

latérales sont peu distinctes ; mais, aux endroits où elles se trouvent ordinairement, on remarque des

cloisons ramifiées. La cloison opposée est également peu distincte.

En remontant, la bande centrale mentionnée ci-dessus n'est pas encore développée ; les cloisons

sont pennées et distribuées en quadrants.
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Bapp. et diffcr. Par l'aspect de son polypier, cette espèce présente déjà une transition vers

le genre Paterophyllum, caractérisé par sa forme qui s'élargit rapidement vers le haut.

Gis* et local. Calcaire cristallin de la bande e2, Dlouhà Hora.

Petraia simulans. Pocta.

PL 113.

Polypier conique, terminé à sa base en une pointe fine, qui s'élargit médiocrement vers le

haut. Hauteur, 30 à 35"""; diamètre eu haut, 20 à 25""". La surface est couverte d'une épithèque

qui semble assez épaisse, car on n'aperçoit pas les côtes. De plus, Tépithèque paraît se composer

de fines lamelles, qui lui donnent une apparence squameuse.

Le calice est vaste et profond. Sur sa muraille, les cloisons sont indiquées en forme de petites

lamelles, mais ce n'est que tout au fond qu'elles sont entièrement développées. La cloison principale

est forte, et se prolonge jusqu'au centre du polypier, où elle se réunit aux cloisons situées vis-à-vis.

Les quadrants supérieurs ne se composent que de deux cloisons atrophiées et courbées. Les cloi-

sons des quadrants inférieurs sont bien plus épaisses ; elles se réunissent au centre du polypier,

où elles forment une plaque assez épaisse, portant une ouverture au milieu. Chaque cloison possède

une strie médiane de teinte plus foncée, qui pourrait bien indiquer la place de la cloison primitive

non encore épaissie par le dépôt de stéréoplasma. Le nombre des cloisons n'est guère que de IG

à 20, et, chez quelques spécimens de structure identique, il s'élève à 24 par suite de l'apparition de

cloisons secondaires, mais réunies aux primaires. Les dépôts de stéréoplasma deviennent si considé-

rables dans l'extrémité inférieure, qu'elles y dérobent aux yeux toute espèce de structui'e.

Bapp. et différ. Cette espèce est très intéressante à cause de ses connexions avec les formes

du groupe des Semiplena, surtout avec les genres NicJiolsonia et Lindstrômia. Elle possède, comme

eux, des dépôts de stéréoplasma, mais pas à un tel degré. De plus, elle est dépourvue de formation

centrale, (columelle ou tube).

Cris' et local. Spécimens assez rares dans la bande gl, à Lochkov et Dvorce.

Petraia symetrica. Pocta.

PI. 113.

Petite espèce de forme conique, mesurant à peu près 18""" de haut, et 8 à 9""" de diamètre

au sommet. Les polypiers sont tellement engagés dans la roche qu'on ne peut voir leur bord su-

périeur. Les côtes elles-mêmes ne sont visibles que partiellement, de sorte qu'il est impossible

de se rendre compte si elles présentent ou non la disposition pennée. La surface ne porte aucune

trace d'épithèque.

Les cloisons commencent à apparaître dans la partie inférieure du calice, qui est très profond.

Dans les exemplaires typiques, la symétrie bilatérale est ti'ès bien développée. Les cloisons, au

nombre de 32 à 38, sont assez minces et peu courbées. Dans la ligne médiane ou tout près d'elle

se trouve la cloison i)rincipale, de chaque côté de laquelle viennent se ranger 2 à 5 cloisons simples,

généralement courtes. Toutes les autres cloisons se réunissent entre elles par leurs extrémités in-

ternes, et forment au centre du polypier une plaque en fer à cheval, dont l'échancrure est dirigée

vers la cloison principale. Ou ne distingue ni cloisons latérales ni cloisons opposées.

Bapp. et différ. Cette espèce se distingue de toutes les autres connues jusqu'à ce jour, par

la symétrie bilatérale de ses cloisons i)lus minces.

Gis* et local. Calcaire de la bande e2, Dlouhd Hora. Spécimens assez rares.
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?Petraia suavis. Pocta.

PI. 112.

Cette forme très intéressante contient quelques particularités qui n'apparaissent pas ordinaire-

ment dans les représentants du genre Fctraia.

Le polypier, conique, se termine à sa base en une pointe fine, et s'élargit rapidement et consi-

dérablement vers le haut. Sa hauteur est à peu près de 10""", tandis que son diamètre au sommet
atteint jusqu'à 18""".

La surface est dénuée d'épithèque. Les côtes, fortement saillantes, indiquent la place des

cloisons latérales; leur nombre varie selon la hauteur du polypier. Il semblerait qu'elles se bifur-

quent vers le haut, car on y en trouve ordinairement 40 à 48, tandis qu'elles sont moins nom-
breuses vers le bas. Dans l'intérieur du calice, nous voyons des cloisons de deux ordres; mais

celles de second ordre s'atrophient, surtout vers la pointe du polypier, et ne sont indiquées que par

des dents qui saillent de la muraille. Les cloisons sont disposées d'après la symétrie bilatérale. Sur

un côté, elles sont ordinairement obsolètes, effacées, ou bien il reste une formation irrégulière, que

l'on peut regarder comme des vestiges de quelques-unes d'entre elles. Si l'on place dans la médiane

de la coupe transverse la formation produite par l'atrophie des cloisons, on obtient une symétrie

bilatérale assez régulière. On trouve aussi au centre du polypier des traces de bords internes

des cloisons atropliiées. Les autres cloisons conservées sont bien développées; quelques-unes se

touchent par leurs bords internes et forment un quadrant inférieur. Vis-à-vis des restes de cloi-

sons, situés dans la médiane, sont placées quatre cloisons, dont trois unies ensemble, tandis que

la quatrième, terminée par un renflement en forme de bouton, pourrait bien représenter la cloison

opposée.

Le caractère insolite qui nous a fait placer provisoirement cette forme dans le genre Petraia,

c'est l'apparition de dissépiments ijue l'on rencontre, çà et là, entre les cloisons, et qui ordinaire-

ment n'existent pas dans les représentants de ce genre.

Piapp. et différ. Cette forme diffère de celles que nous connaissons, par ses cloisons atrophiées

sur un côté du calice.

Gis' et local. Calcaires de la bande e 2, Listice et Dlouhâ Hora. Exemplaires peu fréquents.

Genre PtMtevophyUunu Pocta.

n. 113, 114.

Dans nos observations sur la famille des Petraîdae, nous avons parlé de la nécessité oh. nous

nous trouvons de grouper dans un genre nouveau les formes qui, tout en se rapprochant du genre

Petraia par leur structure iuterne, contrastent cependant avec lui par leur forme plus large et par

leurs dimensions beaucoup plus considérables. D'après cela, la diagnose de cette forme générique

nouvelle serait la suivante: „Polypier conique, quelquefois patelliforme ; il est terminé à sa base par

une pointe fine, mais il s'élargit très rapidement vers le haut, d'où il résulte que son diamètre pris

sur le bord calicinal dépasse ordinairement la hauteur. Dans l'espèce Pateroph. humile, p. ex. le

diamètre est 2 fois plus grand que la hauteur, et, dans Pateroph. explanans., 2.4 à 2.7. Les poly-

piers de ce genre, de même que ceux de Petraia., sont simples, mais toujours de dimensions plus

considérables."

Tantôt la surface est dépourvue d'épithèque, ce qui met les côtes à découvert; tantôt elle en

porte une qui est épaisse et ridée transversalement.

27
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Le calice est vaste et très profond. Dans le premier quart de sa hauteur, à partir du bas, les

cloisons apparaissent plus distinctement, quoiqu'elles soient déjà indiquées plus haut par des lamelles

rudimentaires sur la muraille interne du calice.

La disposition des cloisons se reconnaît déjà, sur la surface, à la place occupée par les côtes, dont

la direction oblique indique généralement la position des cloisons latérales. Il va sans dire que

les formes revêtues d'une épithèque font ici exception. La cloison principale se distingue à peine

sur la surface.

Les cloisons sont toujours pennées dans l'intérieur du calice, ou bien elles ne présentent

que la symétrie bilatérale, comme dans l'espèce Pateroph. perlatum. Toutes les espèces, excepté

cette dernière, montrent la cloison principale sur les coupes transverses ou sur l'extrémité inférieure

polie. De chaque côté de cette cloison se rangent les autres, soudées par leurs extrémités internes.

Elles forment, en haut dans le calice, les quadrants que l'on connaît, où se montre la cloison oppo-

sée, et, plus bas, une plaque en fer à cheval vers laquelle se dirige la cloison principale.

Tels sont les principaux caractères par lesquels ce genre nouveau se distingue de la forme

très rapprochée, Petraia. Nous avons déjà fait observer, plus haut, que quelques espèces, notam-

ment Petraia rustica, présentent une transition entre les deux genres cités. D'après ces considé-

rations, nous croyons qu'il faudra ranger dans ce genre quelques espèces de Petraia prove-

nant de contrées étrangères. Cette remarque s'applique en premier lieu à l'espèce Petraia silurica

du Silurien de la Russie, que Dybowski a décrite. Les contrastes que présentent les dimensions

sont bien visibles sur la planche de Dybowski, car, à côté de Petraia silurica^ dont la hauteur

atteint 63""", se trouve figurée l'espèce Petraia expansa, fig. 8, qui n'a que ig™» de haut. Cette

différence n'échappera à aucun des savants qui ont déjà étudié le genre Petraia.

Nous avons reconnu dans notre bassin 4 espèces de ce genre; mais il est possible qu'on en

trouve davantage quand on examinera la section transverse d'un plus grand nombre d'exemplaires

à forme générale semblable.

Paterophyllum consimile. Pocta.

PI. 113.

Polypier turbiné, s'élargissant rapidement vers le haut, en forme de trompette. L'extrémité

inférieure a dii être assez pointue, à en juger par ce qui en reste. Le bord supérieur doit être

tranchant, mais nous ne saurions l'affirmer, parce qu'il est toujours engagé dans la roche.

La hauteur des spécimens est d'environ 26""", et leur largeur au bord supérieur d'à peu près
30"'"'. La surface est couverte de côtes fines, très nombreuses, peu saillantes, et au nombre de 78.

Elles sont pennées, et l'on reconnaît assez distinctement la position des cloisons latérales et de la

cloison principale.

Sur la pointe d'un de nos exemplaires, nous remarquons de petits fragments d'épithèque.

Celle-ci était lisse, et, d'après les fragments qui en restent, on peut conclure qu'elle s'émiettait

facilement.

Dans l'intérieur du calice, les cloisons présentent la disposition pennée. La cloison pi-incipale

est faiblement indiquée, mais les quadrants supérieurs et inférieurs apparaissent nettement, et leurs

cloisons se relient entre elles par leurs extrémités internes.

JRaiJp. et différ. Le grand nombre des cloisons qui sont déjà indiquées sur la surface par

des côtes très fines, différencie cette espèce de toutes les autres.

Gis^ et local. Calcaire cristallin de la bande e2, Blouhd Hora.
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Paterophjilum explanans. Pocta.

PI. 114.

Cette espèce se reconnaît facilement par sa forme générale très large. Elle est basse et

fortement élargie de bas en haut. La hauteur du polypier varie entre 10 et 14"""; mais cette

dimension ne peut être évaluée qu'approximativement à cause de l'absence de l'extrémité inférieure, qui

est toujours brisée. La muraille, très mince et fragile, manque sur beaucoup de spécimens, où sa

place est iudiquée par l'empreinte. Le polypier possède, au bord supérieur, un diamètre de 24 à

38"™. Il paraît mince, et il est toujours caché par la roche qui remplit également la cavité du calice.

La surface porte une épithèque assez fine, qui est usée sur plusieurs exemplaires. En compa-

rant des individus d'âge différent, on constate que cette épithèque est beaucoup mieux conservée

sur les jeunes stades. Sous l'épithèque apparaissent les côtes, très peu saillantes, montrant la dis-

position pennée et surtout la place des cloisons latérales.

Le calice est très étendu et très profond relativement au diamètre des polypiers. Les cloisons

n'apparaissent que dans la proximité de la pointe du polypier, et elles s'observent difficilement, parce

que cette pointe est constamment enlevée. Autant qu'il nous est possible de les apercevoir sur les

fragments que nous possédons, nous constatons qu'elles sont droites et qu'elles présentent la dis-

position pennée. La cloison principale est bien développée, plus courte que les autres. Les cloisons

latérales, quoique marquées nettement par les côtes sur la surface, ne sont pas très visibles sur la

coupe transverse. Le nombre total des cloisons varie entre 36 et 42.

Eajip. et différ. Cette espèce présente les particularités caractéristiques du genre, et se dis-

tingue en outre de toutes les autres par la minceur extraordinaire de sa muraille.

Gis^ et local. Calcaires de la bande gl, à LocJiJcov et à Brâmk; calcaire blanc de la bande

f2, à Koncprus. Spécimens peu nombreux.

Paterophjllum Immile. Pocta.

PI. 113.

Polypier exigu, peu élevé, s'élargissant fortement vers le haut. Extrémité inférieure, toujours

brisée. Hauteur: 8 cà 10"™, abstraction faite de la pointe brisée; largeur prise sur le bord supérieur :

16 à 20™™. Le bord supérieur est simple et engagé dans la roche. La surface n'est pas lisse,

mais elle porte des bourrelets horizontaux, ridés, souvent irréguliers, et d'épaisseur variable. Elle

semble en outre recouverte d'une épithèque assez forte. Aux endroits où apparaissent les côtes,

on distingue les cloisons latérales, ce qui indique la disposition pennée des cloisons. Celles-ci sont

visibles dans la partie inférieure du calice très étendu; leur forme est fort simple, et leur nombre

varie entre 24 et 38. La cloison principale, un peu courbée, dépasse ordinairement toutes les autres

en longueur; elle est aussi plus épaisse. Les autres cloisons se réunissent au centre du polypier

dans une petite plaque en fer à cheval, dans l'échancrure de laquelle s'étend la cloison principale.

L'extrémité interne de cette dernière rejoint parfois la petite plaque. Nous n'avons pas trouvé de

cloisons de second ordre.

Rapp. et diffcr. Les représentants de cette espèce se distinguent nettement de tous les

autres par leur forme générale, qui répond entièrement au type du genre, ainsi que par leur épi-

thèque ridée.

Gis' et local. Les quelques exemplaires très rares proviennent des calcaires de la bande f'2,

à Koncprus.
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Paterophyllum perlatum. Pocta.

PI. 114.

Les polypiers que nous associons dans cette espèce sont ordinairement engagés dans la roche.

Quand celle-ci est enlevée, il en reste cependant des parcelles semées ça et là sur la surface. La forme

générale est turbinée, et s'élargit assez rapidement vers le haut; elle finit, à sa base, en une pointe

simple. Le bord supérieur est toujours caché dans la roche. La hauteur des polypiers est de 40"""

environ ; leur diamètre au sommet mesure à peu près 35 """.

La surface porte une épithèque presque lisse, ornée en quelques endroits de rides fines. La

muraille du polypier est épaisse et se compose de lamelles minces et verticales, qui s'exfolient sur

la surface du polypier. L'intérieur du polypier est très peu accessible. Par suite de la rareté des

spécimens, nous avons dû nous contenter, pour étudier la structure interne, de faire polir l'extrémité

inférieure. Les cloisons, disposées régulièrement, sont de deux sortes de longueur. Celles de premier

ordre, au nombre de 16, s'étendent tout droit de la muraille vers le centre, et montrent la disposition

pennée, mais faiblement développée. La cloison que l'on peut regarder comme cloison principale est

plus courte que toutes celles de premier ordre et se trouve dans la ligue médiane. Les cloisons

de second ordre sont droites, beaucoup plus courtes et aussi nombreuses que celles de premier ordre,

avec lesquelles elles alternent, en même temps qu'elles s'appuient sur elles.

Piapjy. et diff'ér. Nous ne pouvons pas ranger avec une entière certitude cette espèce dans le

genre Paterophyllum, parce que l'état défavorable de conservation des spécimens ne nous permet

pas de distinguer nettement les particularités caractéristiques. Elle contraste avec toutes les autres

par le développement régulier des cloisons de deux ordres.

Gis^ et local. Bande g 3. Voisinage du Moidin de Burian, près de Chotec. Exemplaires rares.

II. Ordre des Zoantharia tabulata.

I'"" fan:iille: FsiYOHÏtiilae.

La famille que nous allons étudier comprend les formes typiques de l'ordre des tabulata, dont

la plus importante est représentée par le genre Favosites. Les caractères principaux consistent en

ce que les individus se composent de cellules tubuliformes, longues, ordinairement à section trans-

verse polygonale résultant de la pression latérale, <à murailles indépendantes, pourvues d'orifices ronds

et bien marqués, auxquels on a donné le nom de porcs.

Dans ces pores réside un caractère qui assigne aux tabulata une place à part parmi tous les

autres Coraux connus jusqu'à ce jour. C'est à cause de leur existence que quelques savants ont

associé directement les polypiers tabulés aux Hexacoralliaires dans le groupe des Perforés. Mais

cette place ne nous semble pas leur appartenir, car les pores exactement limités, qui sont par-

fois pourvus d'un bord distinct et occupent en outre une place régulière, ne sauraient être comparés

aux orifices des murailles des Pcrfoiés, qui sont tout à fait irréguliers, distribués sans ordre et ja-

mais ronds.

De plus, les pores des tabulata étaient en connexion directe avec les parties molles internes

de l'animal. En eff'et, dans l'intéi'ieur des tubes de quelques espèces de Favosites, et surtout de

quelques formes provenant du Silurien de l'Amérique, on observe une petite lame ou écaille sail-

lante, tectiforme, située au-dessus de chaque pore. 11 est impossible, selon nous, de ne pas voir
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dans cette disposition une certaine importance pour les conditions vitales de l'animal. D'après l'opinion

de Beecher, les pores des murailles des tabulata représenteraient les endroits où les nouveaux bour-

geons sortaient du polypier mère.

Un autre caractère de la famille des Favositidae, en même temps commun à tous les tabulata,

consiste dans le manque total de cloisons, ou bien dans leur développement très réduit.

Genre Fanosites» Lamarck.

PI. 72 à 90, 100, 102, 105, 106.

Ce genre appartient aux fossiles les plus importants des dépôts paléozoïques. Il est le type

principal des tabuîata, et se rencontre dans les terrains paléozoïques du monde entier, où il est

représenté par des espèces nombreuses.

Le bassin silurien de la Bohême en renferme également plusieurs espèces ou variétés, qui

possèdent souvent des caractères très intéressants, inconnus jusqu'à ce jour dans d'autres formes, ou

du moins n'atteignant pas dans celles-ci le même degré de développement.

Nos observations sur ce genre seront exposées dans les chapitres qui suivent:

1. Aperçu historique.

2. Forme générale des colonies.

3. Forme et distribution des polypiérites.

4. Epines cloisonnaires.

5. Forme et distribution des pores.

6. Planchers.

7. Groupement des espèces de Favosites, en Bohême.

S. Liste des espèces étrangères connues jusqu'à ce jour.

9. Distribution géologique.

10. Description des espèces.

1. Aperçu historique.

Il est clair qu'une forme générique si répandue, citée dans presque toutes les descriptions

des dépôts anciens comme une apparition typique, a dû être l'objet de nombreux travaux.

Nous allons passer en revue très succinctement les ouvrages les plus importants, où le genre

Favosites est étudié.

1714. D. S. Buttners décrit et figure sous le nom de Jiiber sive globus coraUimis" plusieurs

fossiles appartenant à ce genre. (Coralliogr. subterranea.)

1728. Bromel fait également mention de fossiles qui peuvent être rapportés à ce genre

(Lithoyr. sueccana.)

1749. Fought étudie les coraux des régions de la Baltique, et cite sous le nom de CoraUium

gothlandicum une espèce du genre Favosites. (Linnée Anioen. Acacl.)

1801. Lamarck présente la même forme, qu'il appelle Tubipora prismatica. (Syst^ des animaux

sans vertèbres.)

1808. Parkinson décrit une espèce de Favosites, à laquelle il donne le nom de Madrepora

fascicidaris. (Org. Rem. former Worlds.)



214 TTTUDES GÉNÉRALES ET SPÉCIALES

1816. Lamarck établit le genre Favosites et en donne la diagnose suivante, que nous repro-

duisons : «Polypier pierreux, simple, de forme variable, et composé de tubes parallèles, prismatiques,

disposés en faisceaux. Tubes contigus, pentagones ou hexagones, plus ou moins rapprochés, rare-

ment articulés."

Il donne en même temps la description des deux espèces, Fav. alveolata et gotlandica.

Quoique ce savant n'ait connu qu'imparfaitement le genre Favosites, puisqu'il a ignoré l'exis-

tence des pores, c'est-à-dire l'un des caractères les plus importants, sa diagnose était, à cette époque,

tout à fait suffisante pour faire reconnaître cette forme. (Hist. des anim. sans vertèbres.)

1820. Defrance étend la diagnose de ce genre sans ajouter de nouvelles observations. (Diction,

scienc. nat. XVI.)

1824. Lamouroux donne un aperçu succinct de la conformation de Favosites. (Encyclop.

zoophyt. )

1826. E. Boullier décrit, dans un article tombé aujourd'hui dans l'oubli, une espèce nouvelle

provenant du Dévonien de Laval. Il signale le premier la présence des pores, dont il cherche

à expliquer la fonction. La priorité de la découverte des pores appartient donc à ce savant et

non à Goldfuss, qui n'a constaté leur existence que trois ans plus tard. Sur la figure très réussie

que Boullier donne de l'espèce nouvelle, Favos. pundata, on n'a dessiné qu'une seule rangée de

pores sur les murailles des polypiérites. (Mém. sur une espèce de pal. foss. rapportée à Favosites).

1829. Dans son grand ouvrage, Goldfuss décrit ce genre sous le nom de Calamojjora. Il

appelle l'attention sur les pores, que lioullier avait trouvés avant lui, et donne une description exacte

des planchers. En outre, il introduit 8 espèces avec des variétés. (Petrif. Germaniae.)

1831. En décrivant les fossiles paléozoïques, Steininger n'a pas limité avec assez de précision

le genre Favosites. Il établit pour les espèces ramifiées le genre nouveau Tliamnopora. (Mém. Soc.

géol. de France.)

1832. Morren cite ce genre dans sa liste des Anthozoaires.

1836. Fischer de Waldheim mentionne 5 espèces de Favosites., provenant du terrain silurien

de la Russie. {Oryctogr. du c/ouvern. de Moscou.)

1836. A. J. Corda décrit sous le nom de Calamopora acanthopora Sternberg une espèce prove-

nant des masses de calcaires près de Beraun. (Verh. vaterl. Muséums.)

1836. Phillips cite quelques espèces du Carbonifère. [Illustr. of gêology YorJcshire).

1837. Hisinger indique dans son ouvrage Lethaea sitecica 4 espèces et 2 variétés, qu'il associe

sous le nom générique Calamopora, et qui proviennent du Silurien supérieur de Gothland.

1839. Dans l'ouvrage de Murchison, Silurian System, Lonsdale étudie les Coraux, auxquels

il associe les Polypiers, les Bryozoaires et les Graptolites, et fait la description de 6 espèces de

Favosites.

1842. E. Eichwald cite, parmi les fossiles du Silurien de la Russie, 2 espèces de Favosites

de l'Esthland, et 3 de l'île Dagô. (Urwelt Russl. II.)

1845. Le même savant signale l'apparition fréquente des Coraux dans le Silurien de la Russie,

et cite 3 espèces de Favosites, provenant de Kamenec Podolski et également représentées dans l'île

de Gothland. {Urivelt Russlands. III.)

1850. D'Orbigny reproduit la diagnose généi-ique de Favosites, mais il la réunit avec celle

à'Alvéolites, et cite 16 espèces, dont la plus récente apparaît dans la formation triasique. {Podr.

paléon. géol. stratig.)
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1851—1855. M'^ Coy donne les noms de 5 espèces de Favosites, parmi les coraux du Silurien

de l'Angleterre. (Descrip. british. palcoz. fossils.)

1852. Dans VEsquisse géologicim du Vol. I de son ouvrage, Barraude fait, à plusieurs re-

prises, mention des Anthozoaires et du genre Favosites. Mais la détermination des formes qui appa-
raissent en Bohême n'étant pas définitive à cette époque, les noms ont été pour la plupart changés

depuis. Calomopom est cité dans les étages D, E et F. lîarrande donne, p. 91, une liste des es-

pèces communes entre la Bohême, l'Angleterre, la Suède et la France. Nous y trouvons: Favosites

f/othlandica, alveolaris, fibrosa, polymorpha et spongites. {Sijst. silur. de la Bohême.)

1852. J. Hall réunit dans deux volumes de son grand ouvrage sur le Silurien de l'Etat de

N. York les descriptions des espèces nouvelles du groupe de Niagara. Il range les spécimens pourvus

de cloisons spiniformes dans un genre nouveau, Astrocoeniuiii, dont il décrit quatre espèces nou-

velles. {Palaeont. cf. N. York.)

1860. Clarke W. B. cite 3 espèces de Favosites, provenant du Silurien supérieur de la Nou-
velle-Galles du Sud, Australie. {Research. South Goldfields N. South Wales.)

1860. F. Roemer décrit du Silurien supérieur de West Tennessee (Amérique) 5 espèces de

Favosites, parmi lesquelles se trouve une nouvelle variété de Fav. Forbesi, savoir var. discoidea.

{Silur. fauna West Tennessee.)

1861. Le même savant constate la présence de Fav. aspera dans le Diluvium de l'Allemagne.

{Foss. fauna sil. Diluv. Sadeivitz.)

1863. Billings rapporte la découverte de l'espèce très répandue Fav. gothlandica, dans le

groupe de Hudson River (Canada) {Beport gcol. Survey Canada.)

1865. Dans sa Défense des Colonies III, Barraude cite, sans la décrire, une espèce nouvelle,

qu'il nomme Calamopora bohemica, et qui provient de la bande gl, près de Svagerha, ainsi que de
la bande g 3, près du Moulin de Burian.

1866. E. Billings fait connaître 2 espèces nouvelles du Silurien inférieur du Canada, et, en
même temps, il cite 2 autres espèces déjà connues et recueillies dans le groupe d'Anticosti. {Catalog.

sil. foss. Antic.)

1868. Dans la liste que Barrande a dressée des Polypiers siluriens de la Bohême, nous trou-

vons Fav. bohemica, provenant des bandes gl et g 3 de Hluboéep, Fav. gothlandica et pohjmorpha,

de la bande e2. {Bigsbg Thésaurus siluriens.)

1870. Dans le Tableau des subdivisions verticales du Bassin silurien de la Bohême, dressé

par Barrande, dans la Défense des Colonies, IV, ou trouve, dans la colonne destinée aux principaux

caractères paléontologiques, les remarques suivantes: „Bande e2, polypiers très nombreux. — Bande
f2, polypiers fréquents." Plus loin, p. 127, Barrande, parlant des Polypiers, s'exprime ainsi: „La
même colonie de Berdnka nous a fourni de rares spécimens de cette famille. L'un d'eux, nous

montrant distinctement les pores sur les angles des cellules, paraît appartenir à l'espèce, Calamopora
alveolaris Goldf. Les autres ne permettant pas d'observer la position de leurs pores, nous les

avons rapportés à Calamop. Gothlandica Goldf. dans notre Esquisse géologique (Vol. I). Mais il est

possible qu'ils soient spécifiquement identiques avec le premier spécimen mentionné." — „Les Poly-

piers de ce groupe sont jusqu'ici inconnus dans notre faune seconde. Au contraire, ils commencent
à apparaître dans la bande el, et ils sont fréquents dans la bande e2. Après une intermittence,

durant la bande fl, ils reparaissent dans la bande f2, avec une nouvelle fréquence et aussi avec

de nouvelles apparences spécifiques,"
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Nous ferons encore observer que l'espèce Fav. alveolaris Goldf., qui appartient au terrain

silurien, a i-eçu le nom de Fav. aspera d'Orbigny.

1875. Tromelin et Lebesconte, en décrivant les fossiles paléozoïques de l'Ouest de la France,

font aussi mention des Polypiers, entre autres, de l'espèce Favos. aspera dans la faune troisième.

A propos de cette forme, ils reproduisent les observations de Barrande et disent qu'elle se trouve

dans la Colonie intercalée dans la bande d5. De plus, s'appuyant sur les indications de Barrande,

ils signalent la présence de Favos. fibrosa et gothlandica dans l'étage E, en Bobême. (Catal. raison,

foss. silur. dép. Maine-et-Loire.)

1876. C. Rominger décrit les Coraux du Silurien supérieur et du Dévonieu du Michigan.

Il cite dans ce travail un grand nombre d'espèces nouvelles, dont plusieurs ont été reconnues plus

tard comme synonymes. Voici la liste des formes citées dans cet ouvrage: Favos. favosus,

niagarensis, hispidus*, venustus., obliquus*, pyriformis, hemisphaericus, Emmonsi*, Immiltonensis*

,

epidermatus*, canadensis, tuherosus*, WinchcUi*, radkitus*, nitella*, placenta*, radiciformis* , limi-

taris*, cîausus*, iiitertextus* et digitatus*. Les espèces nouvelles, introduites par l'auteur, sont

accompagnées d'un astérique. (Geol. Sarv. of Michigan.)

1876. Dans la continuation de son grand ouvrage sur la Paléontologie de N.-York, J. Hall

figure sur plusieurs planches des Coraux dévoniens, parmi lesquels se trouvent beaucoup d'espèces

de Favosites. (Pal. of N.-YorJc. — Eliistration of devon Fossils.)

1879. Dans son ouvrage célèbre sur les Tahnlata, que nous aurons souvent l'occasion de citer,

Nicholson établit les principaux caractères de ce genre. 11 est le premier à démontrer que les

dimensions des polypiérites varient beaucoup chez les espèces du genre Favosites, et que, par con-

séquent, elles ne sauraient être considérées comme un caractère distinctif. Attachant une plus grande

importance à l'uniformité, aussi bien qu'à la dissemblance des polypiérites dans chaque colonie en

particulier, il place le groupe qui se distingue par le premier des caractères cités, avec Favos. goth-

landica pour type, vis-à-vis de Favos. Forbesi, type du second groupe, dans lequel les polypiérites

sont de deux formes différentes. Il reconnaît en même temps la synonymie d'un très grand nombre
de dénominations nouvelles.

Dans le cours de nos recherches, nous avons eu presque toujours l'occasion de confirmer les

opinions de Nicholson, et la répartition de nos espèces dans différents groupes est basée sur les

observations de cet auteur. (Structure Affmities Tabulate Corals.)

1879. Hall fait connaître une espèce nouvelle, ainsi qu'une variété de Favos. Forbesi {occi-

dentalis), provenant du groupe de Niaga.ia (Central Indiana). 38"' ann. Bep. N. Yorlc, St. Muséum,
Nat. Hist.)

1882. G. Lindstrôm étudie les Polypiers du Silurien de la Russie septentrionale et de la

Sibérie. Nous trouvons dans son travail 6 espèces de Favosites, qui proviennent du Silurien supé-

rieur. (Koen. svensha vet. aJcad. Handl. IV.)

1882—1883. Koch publie ses études sur la reproduction agame des Coraux paléozoïques, et

étudie dans quelques passages le mode de gemmation encore peu connu chez les représentants du
genre Favosites. (Palaeontographica.)

1886. Waagen et Wentzel décrivent les Polypiers du Sait Range des Indes Orientales et

publient sur la famille des Favositidae et sur chacun des genres de nombreuses observations géné-

rales, auxquelles nous faisons plus d'un emprunt. (Palaeont. Indica XIII.)

1890. Ortinann expose dans une étude très claire ses observations sur la reproduction des

Coraux, et cite, entre autres, quelques Coraux tabulés. ( Zeitschrift fiir wissenschaftl. Zoologie.)



SUR LES ANTHOZOAIRES. 217

1892. N. Lebedeff cite 3 espèces de Favosites provenant du Silurien supérieur de Tirman

(Russie septentrionale). (3Iém. Corn. géol. S' Pétersbourg, 12).

1894. W. Weissermel fait la description des Coraux qui proviennent du Diluvium de l'Est

de la Prusse, de la partie orientale de l'Ouest de la Prusse et du Silurien du Nord. Parmi les

espèces citées, il s'en trouve 3 du genre Favosites, déjà connues dans d'autres contrées, savoir:

Fav. gotlamlicus, Forhesi et Bowcrbanhi. — Une quatrième, Favosites lamellicornis, est actuellement

associée au genre Packi/pora. (Zcitschr. d. dentsch. geolog. Gesellsch.)

1895. Dans son étude sur les Heliolithidae du terrain silurien de la Bohême, Wentzel présente

aussi quelques observations sur les pores des Favositidae. (Denhschriften d. Je. Ahademie d. Wissen-

schafteti, Wicn.)

1897. Weissermel compare entre eux les genres Eoemeria, Favosites et Sijringopora. Il fait

du premier une étude très détaillée, et publie sur le genre Favosites des remarques fort intéressantes

en ce qui concerne le mode de reproduction. (Zeitschr. d. deutsch. geolog. Gesellsch.)

2. Forme générale des colonies.

Il n'existe guère de genres où la forme extérieure des colonies se présente sous des aspects

aussi variés que dans le genre Favosites.

Le plus souvent, ce sont des masses irrégulières ou hémisphériques, ou bien des plaques

épaisses, qui atteignent parfois des dimensions considérables, car, chez plusieurs d'entre elles, le

diamètre maximum est quelquefois de 25 ''"'. L'ensemble des colonies présente aussi l'apparence

d'une massue, et souvent même d'uu cj'lindre. Les formes deudroïdes et sphériques sont rares,

surtout ces dernières.

On reconnaît presque toujours, sur le côte inférieur des colonies, une surface par laquelle elles

étaient fixées aux corps étrangers. Les colonies entièrement sphériques font seules exception, et ne

montrent jamais de surface d'attache. Celle-ci est large dans les colonies déployées, qu'elles affectent

la forme soit de tubercules, soit de plaques épaisses. Dans les colonies claviformes et cylindriques,

le côté inférieur se rétrécit fortement, et forme une espèce de tronc, à l'extrémité duquel la surface

d'attache s'observe en général nettement.

Les colonies sphériques, tuberculeuses, oii les polypiérites rayonnent du centre vers toutes les

directions, semblent s'appuyer sur un corps étranger, qui aurait servi de point initial à la formation

de la colonie. Un exemplaire recueilli dans la bande gl, que sa conservation défectueuse nous

empêche de déterminer avec certitude, porte au centre un fragment mince de tige de Crinoïde, autour

duquel la colonie s'est développée.

Quelques spécimens, surtout les formes turbinées du groupe de Favos. Forhesi, sont pourvus

d'une épithèque assez forte sur la face inférieure, et ornée de rides à la surface. Le côté

inférieur d'un grand nombre d'autres colonies plus épaisses porte comme des restes de l'épithèque,

qui aurait été usée.

D'après ce qui précède, il est impossible de voir un caractère spécifique distinctif dans l'existence

de l'épithèque.

3. Forme et distribution des polyi)iérites.

La colonie se compose de polypiérites prismatiques, allongés, la plupart du temps pressés les

uns contre les autres, ou bien, mais plus rarement, isolés et parallèles entre eux. Nous pouvons

reconnaître 3 modes distincts dans l'arrangement de ces éléments :

28
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1. Les polypiérites, à partir de la surface d'attache, divergent en se dirigeant vers le haut, et

s'ouvrent à la surface supérieure de la colonie. Il est clair que l'étendue de la surface d'attache

est en rapport direct avec le degré de divergence des polypiérites. Si cette surface est grande et

plane, la divergence est peu sensible, et les polypiérites s'élèvent presque verticalement. Au con-

traire, si elle est de peu d'étendue, la divergence est considérable, et, dans ce cas, les polypiérites

situés sur les côtés opposés de la colonie forment entre eux une ligne droite. La forme extérieure

de ces dernières colonies est hémisphérique; la section verticale montre les polypiérites disposés

en éventail.

Cette disposition des polypiérites s'observe dans un grand nombre d'espèces, parmi lesquelles

il convient de citer celles aux colonies hémisphériques ou claviformes, telles que (/othlandicus,

Forbesi, asper.

2. Les polypiérites rayonnent obliquement autour d'un axe imaginaire, suivant la ligne médiane

de la colonie. Dans ce cas, la forme extérieure de la colonie est cylindrique, parfois dendroïde.

Cette disposition est particulièrement développée dans l'espèce, Favos. bacidoides, ainsi que dans

quelques formes apparentées de l'espèce Fav. Forhesi, comme p. ex. Fav. bohemicus. Ces sortes

de colonies possèdent habituellement une surface d'attache bien distincte.

3. Les polypiérites des colonies sphériques partent du centre et rayonnent dans toutes les

directions. Ces colonies ne portent point de surface d'attache, et les orifices des polypiérites

recouvrent la surface entière. Par suite de cette conformation, on serait tenté de croire que ces

colonies n'étaient pas fixées, mais qu'elles flottaient librement. Parmi les espèces qui revêtent cette

forme, nOus citerons Fav. liarrandei et ses variétés.

Dans notre essai de groupement des espèces de Favositcs, nous considérons comme caractère

important la disposition des polypiérites dans la colonie.

Les polypiérites sont indépendants, c'est-à-dire que chacun d'eux, tout en adhérant par ses

murailles à ceux qui l'entourent, est limité de telle manière qu'il forme constamment un individu

à part.

Examinés à la lumière par transparence sur les coupes minces transverses, PI. 106, fig. 4, les

polypiérites off'rent l'aspect d'un réseau à mailles polygonales. Celles-ci représentent les sections

transverses des polypiérites et de leurs murailles pressées les unes contre les autres. Presque

partout, on voit distinctement que chaque muraille est double, c'àd. composée de deux lamelles

appartenant à deux polypiérites voisins. En effet, au milieu de la section transverse de deux

murailles contiguës, court une strie noire, quelquefois blanche, qui la partage en deux et circonscrit

le polypiérite. 11 est facile de se rendre compte de la nature de cette strie, car, en quelques endroits,

surtout aux angles du polypiérite, elle est remplacée par une fente.

Chez quelques formes où les polypiérites divergent fortement, ces derniers sont beaucoup moins

étroitement serrés près de leur extrémité supérieure et ils y paraissent plus indépendants qu'à l'in-

térieur de la colonie. Leurs angles sont alors moins prononcés et plus arrondis, ce qui démontre

une fois de plus l'indépendance de ces éléments dans le genre Favositcs.

L'épaisseur de la muraille est assez variable; elle dépend des circonstances dans lesquelles la

fossilisation s'est effectuée. Quelquefois, les murailles sont revêtues, de chaque côté, de dépôts

calcaires cristallins et de couleur foncée ; elles semblent en ce cas beaucoup plus épaisses que celles

qui, en d'autres endroits de la colonie, sont dépourvues de ces couches de calcaire.

La section transverse des polypiérites est polygonale, généralement hexagonale, surtout quand

la colonie ne contient que des polypiérites de forme semblable et de dimensions égales. Mais quand

les polypiérites sont de dimensions différentes, leur section transverse possède 4, 5, 7 et même
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8 pans. Les polypiérites à section octogonale présentent un intérêt tout particulier, et nous aurons

plus d'une fois l'occasion de revenir sur cette couformation dans le cours de nos études sur le genre

Favosites.

En mesurant les polypiérites, nous avons pu constater une grande variation dans les dimensions.

Chez les formes de la Bohême, le diamètre des polypiérites varie de 0.5""" à 5""".

Nicholson a démontré qu'une même espèce ne possède pas toujours des polypiérites de même
grandeur et que les dimensions de ces éléments varient souvent dans la même colonie.

Considérée au point de vue des dimensions des polypiérites, la distribution de ces derniers se

fait de 3 manières distinctes, typiques chez un grand nombre de formes, mais un peu moins marquées

chez d'autres, d'où il résulte que l'on peut reconnaître certains degrés intermédiaires entre les

difterents modes de distribution des polypiérites.

Dans nos observations sur la diversité d'aspect que présente la distribution des polypiérites,

ainsi que dans la description des espèces, nous nous servons parfois du terme cellule, par la raison

que, dans les sections transverses, les polypiérites apparaissent en forme de cellules.

1"' mode de distribution. — Les cellules d'une colonie sont semblables entre elles. Çà et là

par exception, il s'en trouve une plus petite que les autres; elle provient, selon toute apparence,

d'un individu plus jeune.

Cette uniformité des polypiérites constitue une particularité typique pour quelques espèces, et

caractérise le groupe de Favosites gothlandicus.

Les cellules sont généralement hexagonales, et forment un réseau régulier.

Quand nous disons que, dans une seule et même espèce, les polypiérites sont semblables, nous

n'entendons pas par là que tous possèdent des dimensions égales dans toutes les colonies de cette

espèce; au contraire, nous en trouvons souvent de grandeur différente dans les colonies appartenant

à la même forme spécifique. Nous voulons dire ici que les polypiérites ne sont égaux entre eux que

dans chaque colonie prise séparément; ainsi, p. ex., dans l'espèce Fav. gothlandicus, les cellules des

colonies de notre terrain ont à peu près une largeur de 3 «mm, tandis que celles du Silurien des

Etats-Unis, tout en étant semblables, atteignent parfois une largeur de 6 nini.

2'""' mode de distribution. Les colonies sont composées de cellules inégales, de dimensions

différentes, et sont entre-mêlées sans ordre. Tous les diamètres, depuis les plus petits jusqu'aux

plus grands, y sont représentés. Il résulte de cette irrégularité que les cellules diffèrent aussi les

unes des autres par le nombre de leurs cotés; nous en trouvons à 4, 5, 6 et même à 7 pans. Ce

mode de distribution se rencontre fort rarement. Nous le considérons comme intermédiaire entre

les deux autres. On l'observe dans les colonies du groupe qui a pour type l'espèce Fav. hemi-

sphaericus, où le diamètre des cellules varie de 0'5 mm à 2'5 mm.

yime
fjiQfjc dg distribution. Les colonies se composent de deux sortes de cellules, bien distinctes

sous le rapport de la grandeur. Les unes sont petites, et, sans être tout à fait égales entre elles,

ne dépassent pas certaines dimensions. Les autres sont grandes, et ne sont jointes aux premières

par aucune forme intermédiaire.

Dans ce mode de distribution, les petites cellules, au nombre de 8 ordinairement, se groupent

autour d'une grande qui possède ainsi plus de côtés que dans la distribution régulière, et

que nous désignons par la dénomination de grande cellule octogonale. Le nombre des côtés varie

chez les petits polypiérites; il est le plus souvent de 4 à .5, et quelquefois de G.

L'apparition de polypiérites de deux grandeurs différentes constitue pour le genre Favosites

un caractère que l'on peut considérer comme avant-coureur de la conformation typique qui s'observe

28*
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chez les représentants de EelioUthes et qui consiste dans l'existence de deux sortes de cellules bien

distinctes, savoir: les cellules grandes, macropores, et les cellules du cœnenchyme.

Cette opinion est également confirmée par ce fait que, chez quelques formes de l'Amérique,

p. ex. dans l'espèce dévonienne Favosites Argus (Hall, Palaeont. of New-Yorh 1876), les grandes

cellules octogonales possèdent un rebord qui les fait saillir au-dessus des autres.

La différence des dimensions des polypiérites nous a servi de base pour établir les groupes,

dans lesquels nous rangeons les espèces de ce genre.

De même que chez certaines espèces étrangères, surtout dans quelques-unes de l'Amérique, ou

distingue parfois dans les formes de la Bohême une sorte d'opercule fermant l'orifice de chaque

polypiérite. Ce soi-disant opercule se compose d'une lamelle calcaire, très mince, dont la croissance

est indiquée par des stries concentriques d'une grande finesse. Nous avons observé de ces opercules

dans les colonies de nos espèces Fav. Gothlandicus et Tachloivit.^ensis, mais ils sont très rares.

11 nous semble que ces soi-disant opercules ne sont autre chose que les derniers planchers des

polypiérites. Ceux-ci apparaîtraient par suite du frottement qui a usé la colonie. On ne saurait

donner d'autre explication de cette particularité, et, à notre avis, il est impossible de voir ici une ana-

logie quelconque avec les opercules de quelques familles des Coraux rugueux, p. ex. de celle des

Caleeoidea.

En ce qui concerne le mode de reproduction, il est très difficile, dans ce genre complètement

éteint, d'observer le commencement de l'apparition d'un nouveau polypiérite, car ce dernier ne

s'aperçoit que quand il est déjà entièrement formé, pourvu de murailles, et qu'il se trouve à côté

des autres plus âgés.

Dans leur ouvrage cité dans notre Aperçu historique, p. 841, M. M. Waagen et Wentzel s'ex-

priment comme suit à ce sujet: „La propagation ou gemmation, chez \es Favosifidae, est intermurale,

c'àd. que le nouvel individu prend naissance ilans la partie de la masse animale molle qui revêt le

polypier entier et qui correspond à la lamelle murale primaire de la masse calcaire. Il se forme

par gemmation dans l'enveloppe externe d'un des individus contigus, et quand la muraille calcaire

commence à se former; la lamelle murale primaire qui s'étend entre deux individus adultes est

forcée de se partager en deux, et de faire place au nouvel intrus."

Les mêmes savants mentionnent comme un autre mode de reproduction la fissiparité simple,

qui se produit par l'apparition d'une muraille verticale, sur un côté et à l'intérieur du polypiérite.

Cette muraille pénètre dans la loge viscérale et la partage en deux.

Fig. 13. Fav. asper. Coupe verticale montrant la

communication du jeune polypiérite avec la cellule-mère.

Fig. 14. Fav. fidelis. Coupe verticale montrant le

bourgeonnement.
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La fissiparité a été constatée dans quelques espèces, p. ex., d'après Weissermel, dans Fav.

rariporiis, polymorphus, et dans notre espèce Fav. fidelis. Une cellule-raère s'étend considérablement

dans le sens de la largeur, il en résulte un lobe latéral et étroit, qui est plus tard isolé par une

muraille et devient en croissant une cellule indépendante.

Quant à la reproduction par gemmation, Weissermel rapporte dans la publication déjà citée,

que l'on distingue souvent, sur les coupes verticales prises au travers des colonies de ce genre, la

dépendance qui existe entre le jeune polypiérite et la cellule-mère. Nous avons également distingué

ces particularités chez les espèces Fàvos. asper et fidelis; nous les exposons dans le texte, fig. 13

et U.

Dans l'espèce Fav. fidelis, une coupe mince tangentielle montre une irrégularité dans le par-

cours de la muraille, en ce que celle-ci forme des plis. Ce phénomène, visible sur la fig. 15 du

texte, semble avoir quelques rapports avec le mode de reproduction.

3. Epines floisonnaires.

Quelques espèces du genre Favosites possèdent dans l'intérieur des polypiérites un certain

nombre de lamelles présentant l'aspect de cloisons spiniformes et rayonnant de la muraille vers le

centre, qu'elles n'atteignent que rarement. Ces lamelles sont ordinairement courtes, tantôt fines,

tantôt légèrement épaissies. D'après nos observations, leur nombre ne saurait être déterminé d'une

manière générale, car il diflfère dans chaque polypiérite. Il convient donc de modifier ici la diagnose

établie par Milue Edwards et Haime, d'après laquelle certaines espèces posséderaient un nombre

constant et déterminé de cloisons.

Si un fragment de la muraille s'est, par hasard, détaché du polypiérite et que nous puissions

examiner l'intérieur, nous constatons que les lamelles sont implantées sur la face interne de la muraille,

soit comme des épines, soit comme des tubercules plus ou moins saillants; de plus, qu'elles sont

perpendiculaires à cette muraille, ou bien relevées un peu obliquement vers l'orifice du polypiérite.

La plupart du temps, leur distribution est irregulière; elles sont disposées en rangées perpendicu-

laires, dans quelques formes du groupe Forhesi.

L'existence des épines cloisonnaires se retrouve dans une ou plusieurs colonies de chaque

espèce; elle n'offre donc rien de particulièrement caractéristique pour la détermination des formes

spécifiques de ce genre.

Nos matériaux renferment un grand nombre de colonies, dont un côté possède des polypiérites

à épines cloisonnaires, et l'autre, des cellules vides. De ce qui précède il ressort évidemment que

Hall était dans l'erreur, lorsqu'il a éliminé du genre Favosites les formes pourvues de cloisons pour

les réunir dans le genre nouveau Astrocoeriuni.

Dans la plupart des cas où elles se présentent, les soi-disant épines cloisonnaires sont peu

distinctes et apparaissent, dans les coupes tangentielles, comme des groupes de cristaux de couleur

un peu plus foncée que la muraille des polypiérites, et l'on peut se convaincre que ce ne sont

pas là des éléments de la même importance que les cloisons. Dans quelques espèces qui possèdent

des pores nombreux, chacun de ces derniers est surmonté d'une protubérance en forme de toit.

Chez les formes à épines nombreuses, les coupes verticales en montrent deux qui se dirigent l'une

vers l'autre, mais sans se rejoindre, particularité qui a fait croire à l'existence de planchers incom-

plets, possédant une ouverture centrale ronde et qui est entièrement inconnue dans ce genre, où ces

planchers ne se rencontrent jamais.
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5. Forme et distribution des pores.

Les parois externes des polypiérites sont rarement lisses ; elles portent souvent des rides trans-

verses et des stries. Parfois, elles sont parsemées de granules groupés en figures géométriques,

p. ex. en aires carrées.

Certains auteurs signalent aussi chez les espèces étrangères une ornementation composée de

filets longitudinaux; mais nous n'en trouvons aucune trace dans les formes de la Bohême, où elle

serait tout au plus représentée par de faibles rainures longitudinales.

Les murailles sont traversées par des ouvertures ou pores arrondis, soit simples, soit entourés

d'un bourrelet concentrique, et dont la distribution, très variée, diffère souvent dans une même
colonie. Les principales variations que nous observons dans les espèces de notre bassin peuvent se

résumer ainsi :

1. Les pores, disposés en deux séries verticales sur les pans muraux, alternent entre eux.

Cette distribution, qui est la plus régulière, caractérise les formes typiques, telles que Fav.

gothlandicus. Il existe cependant un grand nombre d'exceptions à cette règle; ainsi les pores, au

lieu d'alterner, peuvent être opposés, ou bien il arrive que quehiues pans muraux, étant trop étroits,

ne possèdent qu'une série de pores, et que d'autres, qui sont larges, en portent trois. Ces variations

se rencontrent quehiuefois sur le même spécimen.

2. Les pores sont très nombreux, forment sur chaque pan 3 à 5 séries verticales, et ne pré-

sentent aucune alternance. Cet arrangement des pores s'observe chez les spécimens de notre espèce

Favos. fidelis, et paraît se rencontrer sur plusieurs autres formes des contrées étrangères.

3. Les pores, au lieu d'être répartis sur les pans muraux, comme dans les deux cas qui

précèdent, sont situés sur les arêtes du prisme, au sommet d'un petit mamelon. Nous trouvons ce

mode de distribution principalement dans les espèces Favos. alveolaris Goldf., et Favos. asper

d'Orbigny, que nous aurions peut-être réunies dans un sous-genre à part, si cette disposition des

pores ne se rencontrait fréquemment sur les colonies de la première catégorie mentionnée ci-dessus,

et qu'elle ne fût reliée à cette dernière par de nombreuses variations intermédiaires, dont la

plus commune consiste eu ce que les rangées de pores s'étendent jusqu'auprès des arêtes, avec les-

quelles elles sont parallèles.

Il arrive aussi, p. ex. comme dans la var. ? m'mhna de l'espèce Fav. Barraitdei, que les

rangées sont séparées des arêtes par une bordure particulièi-e.

Chez quelques espèces étrangères, il existe, dans l'intérieur des cellules, des écailles tectiformes

et saillantes, situées au-dessus des pores, qu'elles protègent. Comme nous ne savons rien de précis

sur l'organisation interne des animaux, il nous est impossible de connaître la fonction de ces toits

minuscules; il semble que cène sont autre chose que les soi-disant cloisons spiniformes, décrites plus

haut, qui se trouvent au-dessus de chaque pore dans les espèces oi^i ceux-ci sont nombreux. On
voit par là que la place occupée par les pores était loin d'être due au hasard, et qu'ils

jouaient un certain rôle dans l'organisation interne de l'animal. Il est probable que les pores ont

rempli quelque fonction dans la reproduction; toutefois nous ne pensons pas, comme Beecher

l'admet, qu'ils indiquent les issues d'où émanaient les jeunes bourgeons, parce que leur nombre est

relativement très élevé, et qu'ils sont la plupart du temps distribués régulièrement, ainsi qu'on

l'observe sur les spécimens de la Bohême.

Jusqu'à ce jour, on n'est pas encore parvenu à interpréter d'une manière tout à fait sûre la

signification morphologique des pores des Coraux tabulés. Il paraîtrait seulement prouvé qu'ils ont

servi à relier entre elles deux cellules voisines, et qu'ils peuvent, dans certains cas, comme dans
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l'espèce Fav. asper. prendre la forme de petits tubes, qui unissent deux polypiérites contigus, et que

Ton serait tenté de comparer aux stolons du genre Syringopora, comme Wentzel l'a fait. A une

assimilation complète de ces deux sortes d'éléments s'oppose le grand nombre des pores, ainsi que

leur distribution l'égulière.

6. Planchers.

Il existe, dans l'intérieur des polypiérites, des planchers horizontaux ordinairement très nom-

breux, situés à des distances variables et divisant presque toujours entièrement les polypiérites en

loges irrégulières et inégales entre elles.

Dans un grand nombre d'ouvrages qui traitent du genre Favositcs, on trouve encore jusqu'à

ce jour la description de planchers soi-disant incomplets, qui se distinguent des autres par une

ouverture centrale. En réalité, ces sortes de planchers n'ont jamais été observés. C'est en exami-

nant les coupes verticales des colonies de Favositcs que l'on a été amené à croire à leur existence.

Chez beaucoup de colonies à épines cloisonnaires nombreuses, on rencontre très souvent deux de ces

épines, opposées et situées dans le même plan. On les a prises pour une surface pourvue d'un

orifice au milieu; elles n'ont rien de commun avec les planchers.

Ceux-ci s'étendent presque toujours horizontalement. Ils se courbent quelquefois légèrement

vers le haut ou le bas. Il arrive aussi que plusieurs d'entre eux sont brisés et que leurs fragments

gisent pêle-mêle. Leur nombre est en général assez variable, même dans les représentants d'une

seule espèce.

Dans les spécimens qui appartiennent à l'espèce Favos. Boiverhanld , en Bohême, les planchers

sont en général assez espacés; ils font même complètement défaut dans la partie supérieure des

cellules, de telle sorte que, dans ce dernier cas, nous observons le contraire de ce qui se passe chez

les Monticuliporidés, où, comme nous le verrons plus loin, la colonie se compose de deux parties,

savoir: la regio immatura interne, aux planchers nuls ou très rares, et la regio matura externe,

aux planchers nombreux.

Pour évaluer la densité des planchers, nous les comptons par 1 cm de hauteur. Il existe

encore chez certaines espèces, surtout dans les spécimens de Fav.^ asper, une particularité tout à

fait remarquable, qui consiste en ce que les planchers sont courbés sur leur périphérie, et forment

des fossettes, dont le nombre varie beaucoup dans chaque espèce et même dans chacun des

polypiérites.

7. Groupement des espèces de JFnvo»iteg, en Bohême.

Le genre Favosites possède un très grand nombre d'espèces, comme le montre la liste que

nous publions plus loin. Mais ces espèces, quoique très nettement définies, se reconnaissent assez

difficilement les unes des autres à cause de la structure simple de leurs colonies et de la fréquence

des formes de transition. C'est ce qui explique la foule de synonymes que possède chacune d'entre

elles. On a donc dû chercher à découvrir des caractères permettant de ranger toutes les espèces

dans plusieurs groupes et d'en donner ainsi un aperçu plus compréhensible.

Comme caractères principaux pouvant servir à établir les groupes, nous avons adopté l'existence

ou le manque de similitude entre les cellules des colonies. Nous n'ignorons pas que les petites

cellules qui se trouvent au milieu des autres plus grandes, dans la même colonie, ne doivent être

attribuées qu'à la croissance, mais nous n'avons eu garde de laisser de côté ces particularités, telles

qu'elles apparaissent dans ce genre. Les petites cellules sont extrêmement rares sur certaines

colonies, comme p. ex. sur celles des espèces Fav. gotlandicus, Tachlovitzensis^ Bowerbanki, et cette

connaissance peut, à notre avis, fournir un caractère d'une valeur pratique.



224 ETUDES GENERALES ET SPECIALES

D'après nos observations, basées en partie sur les travaux de Nicholson, nous rangerons les

formes spécifiques de Favosites dans les quatre groupes suivants:

V" groupe. Colonies formant des masses épaisses et fixées par leur surface d'attache, de

laquelle rayonnent et divergent les polypiérites.

1. Cellules semblables entre elles, représentant un réseau à mailles égales. Type Favos.

gotlandicus.

2. Cellules dissemblables:

a) Cellules de dimensions très variables; il s'en trouve de toutes les grandeurs. Fav. hemi-

sphaericus, var. bohemica.

h) Deux sortes de cellules : grandes cellules octaèdres
;

petites, de dimensions variables. Type

Fav. Forhesi.

jjème groupe. Colonies cylindriques, pourvues à leur base d'une surface d'attache. Polypiérites

inégaux, rayonnant obliquement vers *le haut, à partir d'un axe central imaginaire. Type Favos.

baculoides.

jjjième groupe. Colonies sphériques, sans surface d'attache. Polypiérites inégaux, rayonnant du

centre de la colonie. Type Fav. Barrandei.

IV. Incertae sedis. Ce groupe comprend la forme Fav. aphragma de notre terrain. Elle

possède des caractères si particuliers, que nous ne l'associons qu'avec réserve au genre Favosites.

L'essai de groupement qui précède s'applique, avant tout, aux espèces qui apparaissent en

Bohême. Quant aux formes étrangères, les figures qui les représentent ne donnent qu'une idée très

confuse de leur véritable conformation. Peut-être sera-t-il possible de les ranger ici, après quelques

études ou comparaisons complémentaires.

8. Liste des espèces étrangères connues jusqu'à ce jour.

Les différents ouvrages qui traitent du genre Favosites et dont les principaux se trouvent cités

dans notre Aperçu historique., p. 213, contiennent un grand nombre de formes appartenant aux

contrées étrangères. Nous les exposons par ordre alphabétique dans la liste qui suit, et, en même
temps, nous indiquons les ouvrages où elles sont mentionnées, ainsi que le terrain où elles font leur

apparition. Les noms reconnus comme synonymes ne sont pas cités dans cette liste. En ce

qui concerne quelques espèces douteuses, nous nous abstenons de toute opinion sur leur valeur

spécifique.

Espèces



SUR LES ANTHOZOAIRES. 225

Espèces Citations Terrain Contrée

Fav. Billingsi .

Soirerhnulci

capax . .

Cliapmani .

dmisus'''') .

conicus . .

consirictus

cristatus .

cumhcrlandicus

divergens .

dumosus

Enimousi .

epidermatns

Var. bilocidi . ,

Var. corticosa

Fav. C'xplaiiatus

,, favosas . .

,. fibrosus . .

Forbesi

Var. discoidea .

Var. occidentalis

Fav. Goldfiissl .

,, gotlandicus

,, Hamiltoniae .

„ Heldcrbergiae

Rominger, Foss. Corals Michigan, p. 29

Milne-Edwards & Haime, Polyp. foss..

p. 272 '

. . . .

Billings, Catal. sil. foss. Anticosti, p. 6

Nicholsoii, Palaeont. Prov. Ontario,

p. 52

Rominger, Foss. Corals Micliigan, p. 37

Hall, 26tli Report N. Y. St. Mus. jSTat.

Hist., p. 112

Hall, Palaeout. N. Y, vol. 2., p. 123 . .

Milne-Edwartls & Haime, Polyp. foss.,

p. 242

Troost, 5th. gt'o. Report Tennessee p. 70

Wiuchel, Proceed. Acad, Nat. Science,

p 1862, p. 112

Winchel, Report lower Penius, p. 89

Rominger, Foss. Corals Michigan, p. 27

Rominger, Amer. Jonrn. Se. & Art. 1862,

p 396

Hall, niust. devon. Foss.. p. 7 . . . .

Hall, lllust. devou. Foss.. pi. 10 . . .

Hall, lllust. devon. Foss.. pi. 14 . . .

Goldfuss, Petr. Germaniae, p. 77 . . .

Milne-Edwards & Haime, Polyp. foss.,

p. 244 '

. . . .

Milne-Edwards & Haime, British foss.,

Corals, 1). 258

Roemer, Silur. Fauiia Tennessee, p. 19

Hall, 28th Report N. Y. St. Mus. Nat.
Hist., p. 109

Milne-Edwards & Haime, Polyp. foss.,

p. 235 '

. . . .

Lamarek, Hist. nat. animaux sans vert.,

vol. 2 p. 206 ,

Hall, lllust. devon. Fossils pi. 34 . . .

Hall, 26th Report N. Y. St. Mus. Nat.
Hist., p. 111

dévonien

silurien .

silurien .

dévonien

dévonien

silurien .

silurien .

silurien .

? dévonien

carbonifère

carbonifère

dévonien

dévonien

dévonien

dévonien

dévonien

dévonien

silurien .

silurien

dévonien

silurien .

silurien .

silurien .

? silurien

dévonien

silurien .

? dévonien

dévonien

silurien .

Etats-Unis.

Angleterre, Allemagne, Suède.

Canaila.

Etats-Unis.

États-Unis.

Etats-Unis.

Etats-Unis.

Russie, Suède, Allemagne, États-
Unis, Australie.

Russie, États-Unis.

Etats-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

lOtats-Unis.

Etats-Unis.

Etats-Unis.

Angleterre. Irlande, Russie,
États-Unis, Suède.

France, Angleterre, Allemagne,
États-Unis.

Angleterre, Irlande, Russie,
Suède, -Vustralie.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

France, All_euiagne, Russie, Es-

pagne, États-Unis, Australie.

.Vngleterre, Irlande, Russie, Po-

ilolie, Suède, Australie.

États-Unis, Ural.

États-Unis.

États-Unis.

*) Sous cette dénomination, Lindstrijni cite une espèce nouvelle du Silnrien de la Suède.

29
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Espèces Citations Terrain Contrée

Fav . hcliolithiformis

,, hem/sphaericHS

Var. distorta . . .

Var. recta ....
Fav. Hisingeri . .

hispidiis . .

intertcxtus.

invagivatus .

limitaris . .

mamniilaris .

ma lient: . . .

maximus . .

minimus . .

muUiporus

niagarensis .

nttellus . . .

ohliqims . .

occidens . . .

placenta . .

plcurodictgoides

polymorphus .

prolificus . .

prox'imus . .

pyriformis

.

.

radiatns . .

radlciformis .

reticulatus

spliaericus

.

.

spiiiigcrus . .

Romjnger, Amer. Journ. Se. & Art 1S62,

p. 397

Milne-Edwards & Haime, Polyp. foss.,

p. 247

Hall. Illust. devon. Fossils, pi. 5 . . .

Hall, illust. devon. Fossils, pi. 2 c . .

Milne-Edwards & Haime, Pol. foss.,

p. 240

Romiiiger, Foss. Corals Michigan, p. 23

Romiiiger, Foss. Corals Michigan, p. 38

Nicliolson, Ohio Palaeontology, p. 232

Romiiiger, Foss. Corals Michigan, p. 36

Castelnau, Terrain sil. de l'.\mér. du
Nord, p. 19, f. 3

Winchel, Proceed. .\cad. Nat. Stien.

1865, p. 112

Troost, 5th Report geol. Tennessee,

1840, p. 73

Hall, 26t,h Rep. N. Y. Stat. Mus. Kat.

Hist., p. 113

Lonsdale, SiUirian System, p. 683. . .

Hall, Palaeont. N, Y. vol. 2, p. 125 . ,

Winchel. Report lower l'enins. Michig.

18G6, p. 89

Rominger, Fosa. Corals Michigan. p. 24

Whitfield, Annual Rep geol. Survev
Wiscon. 1878, p. 78

'.

Rominger, Foss. Corals Michigan, p. 34

Nicholson, Ohio Palaeontology, p. 231

Goldfuss Petref. Germaniae, vol. 1.,

p. 79, pi. 27, f. 2, 3

Billings, Canail. Natur. & Geologist,

1865. p. 429

Hall, Report State Geologist, 1883.

V-"

Hall, Palaeont N. Y. vol. 2. p. 123 . .

Rominger, Foss. Corals Michigan, p. 33

Rominger, Foss. Corals Micliigan, p. 34

Blainville, Dictionnaire Se. Nat., vol 60,

p. 369

Hall, 26th Rep. N. Y. St. Mus. Nat.

Hist., p. 111

Hall, 28th Rep. N. Y. St. Mus. Nat.

Hist., p. 108

dévonien

? silurien

dévonien

dévonien

dévonien

silurien

? dévonien

silurien .

dévonien

dévonien

dévonien

dévonien

carbonifère

dévonien

silurien

iluiicn

silurien .

ilévonien

silurien .

sihirien .

dévonien

dévonien

dévonien

silurien .

silurien .

silurien .

dévonien

dévonien

silurien .

silurien .

silurien .

États-Unis.

États-Unis.

Angleterre, Allemagne, Espagne,
États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

Angleterre, Irlande, Russie, Suè-

de, États-Unis.

États-Unis.

Etats-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

Angleterre, Irlande, Suède, Aus-
tralie.

États-Unis.

États-Unis.

Etats-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

France, Allemagne, Espagne,
Amérique.

Canada.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis.

États-Unis,

États-Unis.
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Espèces
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La divergence des polypiérites est très peu sensible, et leur diamètre n'atteint que 1 à

1.5""". Ils forment des hexagones assez réguliers et semblables. Ce n'est que par exception que

nous remarquons çà et là, dans le tissu régulier, une cellule un peu plus développée, comme en

montrent les tig. 9 de la PI. 8.5 et iig. 9 et 13 de la l'I. 88.

La muraille des polypiérites est mince et ordinairement bien nette. Dans les coupes tangen-

tielles, la strie médiane qui sépare les murailles de deux polypiérites voisins, est fortement marquée,

même dans les cas où le reste de la masse de la muraille aurait perdu de sa netteté par suite de

la fossilisation. Sur les pans, elle porte des rides horizontales très fines.

A l'intérieur des polypiérites, on rencontre très fréquemment les épines cloisonnaires. Elles se

terminent en pointe, sont en nombre variable, et s'étendent quelquefois presque jusqu'au centre de

la cellule. Dans quelques colonies, il y a des endroits où les polypiérites portent de ces épines,

tandis que, sur le même exemplaire, il existe d'autres polypiérites complètement vides et sans

aucune trace de ces éléments. Sur certains points de la colonie, la conformation des cellules fait

supposer que la reproduction avait lieu par fissiparité. On y voit des cellules qui paraissent étirées

et portent des angles divisés en plusieurs parties.

Les pores présentent un aspect caractéristique pour cette espèce. Ils sont très petits, arrondis,

et se détachent comme des points noirs sur le fond blanchâtre des faces murales. Ils sont très

nombreux, forment ordinairement 3 à 5 rangées longitudinales parallèles et, eu même temps, des

rangées horizontales.

Les planchers sont complets, très bien développés, et si denses que l'on eu compte IG à 18

par 1
""

.

Eapp. et diffh-. Cette très belle espèce est facilement reconnaissable à ses cellules semblables,

au petit diamètre de ces dernières, et au grand nombre de ses pores

Gis' et local. Les exemplaires proviennent de la l)ande e2, <lc Tachlowits, et de la bande

f2, de Konépyas. Dans la bande e2, mais dans le récif de Kozel, apparaît une forme analogue,

qui ne se distingue de l'espèce Fav. fulelis que par des pores moins développés. Nous la décrivons

sous le nom de Var. clavata.

Favos. fidelis, var. clavata. Poe.

PI. 83, 90, 105, 106.

Colonies tuberculiformes, nuinies à leur base d'im tronc épais, enfoncé, (jui leur donne aussi

l'aspect (l'une nuissue. Le tronc est dénudé, sans épithèque, du moins sur les spécimens que nous

avons sous les yeux. Il montre à sa surface des cellules en tout semblables à celles du reste de

la colonie. La seule différence serait que les cellules des parties inférieures, quand elles sont usées,

montrent leur section longitudinale.

Les polypiérites sont polygonaux, et généralement de mêmes dimensions. Ou en remarque

bien (luelques jeunes, qui sont plus petits, mais ils ne troublent" en rien la similitude des cellules,

telle que nous l'entendons et qu'elle est expliquée dans la diagnose générique; les colonies de cette

espèce ne se composent donc que d'une sorte de cellules. Le diamètre de celles-ci est de 0.8 à

1.3""". Les deux murailles contiguës de deux polypiérites voisins offrent une épaisseur de 0.2""".

Les murailles sont presque toujours de couleur foncée, ce qui ])rovient de la nature de la roche.

Entre deux murailles juxtaposées s'étend une strie noire, qui indique la limite de séparation de

deux polypiérites. Il existe également des spécimens aux murailles plus minces et d'une conformation
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particulière. En effet, elles possèdent un contour onduleux, formé de plis rentrants et saillants, qui

alternent ensemble.

Un grand nombre de cellules sont vides. D'autres renferment des épines cloisonnaires, au

nombre de 5 à 12, simples, droites, et d'une largeur à peu près uniforme sur toute leur étendue.

Elles consistent en un calcaire blanc clair et contrastent ainsi avec la couleur des murailles. Sur

la face interne de la muraille, dans beaucoup de cellules brisées dans le sens de la longueur, les

épines sont disséminées sans ordre comme des tubercules allongés. Chez les spécimens dont les

murailles présentent un contour onduleux, on ne trouve point d'épines dans l'intérieur des cellules;

ces éléments semblent remplacés par les plis ou lobes rentrants de la muraille.

Les planchers sont très bien développés, ainsi qu'on peut s'en assurer en examinant les coupes

longitudinales, où ils apparaissent comme des stries noires et épaisses. Ils s'étendent presque toujours

horizontalement, quelquefois obliquement. La distance qui les sépare est variable; ils sont moins

denses dans le voisinage des orifices des polypiérites que dans les parties inférieures. En moyenne,

nous en comptons 25 par 1 "" de longueur.

Les pores s'observent distinctement sous forme de points noirs. Ils sont disposés ordinairement

en 3 rangées, dont la médiane occupe le milieu du pan mural, et les autres, les deux côtés.

Quand le polypiérite est très exigu, il n'existe que deux rangées latérales.

Rapp. et (UffV'i: Les espèces à épines cloisonnaires du genre Favosites ont été rangées par

Hall dans un genre nouveau, qu'il nomme Astrococrium. Mais toutes les colonies de Favosites qui

proviennent du Silurien de la Bohême possédant des cellules avec et sans épines, il est évident

que l'on n'a aucun motif d'éliminer du genre Favosites celles qui en sont pourvues.

Gis* et local. Il a déjà été dit plus haut, que cette variété, qui se distingue de l'espèce

fidelis par le développement moindre de ses pores, gît dans le récif de Kosel, bande e2.

Favos. JBoiverbanki. M.-Edwards et Haime.

PI. 80.

1879. Nicholson. Tahidate Corals, jj. 72, FI. III, fig. 4.

La forme générale de cette espèce si fréquente en Angleterre et en Suède est très variée.

D'après les descriptions des savants, elle est dendroïde, ou bien composée de lobes épais. Les

exemplaires de la Bohême montrent l'aspect habituel des colonies des Tabidés, c'àd. qu'ils consistent

en plaques épaisses, qui étaient fixées par leur partie inférieure, au moyen d'un prolongement

semblable à un tronc. Cette partie inférieure ne possède pas d'épithèque. La face supérieure est

presque plane, légèrement convexe, et montre les orifices des cellules.

Les polypiérites sont étroits; leur ouverture mesure ordinairement 0.5""" de diamètre, et cette

dimension est également commune sur les spécimens des contrées étrangères. Dans quelques cellules,

il est plus grand ou plus petit, mais c'est l'exception.

Les murailles sont simples et séparées de leurs voisines par une strie fine, de couleur noire.

Jamais on n'y a observé la présence des épines cloisonnaires. En revanche, les colonies des contrées

étrangères se distinguent par une particularité qui se présente très rarement sur les spécimens de

la Bohême, c'est la multiplication probable des cellules par simple fissiparité. On a observé des

cas nombreux où de simples lamelles transverses partent de deux pans opposés, se dirigent vers

l'intérieur de la cellule, qu'elles divisent en deux, quand elles viennent à se rencontrer.
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Les pores n'étant visibles qu'aux points où la coupe verticale suit fortuitement la muraille, il

est difficile de les apercevoir. Ils sont très petits, distribués sans ordre, ordinairement sur 2 rangées,

souvent aussi sur une seule ou même sur 3, selon la largeur de la surface murale.

Les planchers sont fort rares et assez distants les uns des autres. Il arrive que, dans la

partie externe de nos grandes colonies, les cellules ne portent pas de planchers dans le voisinage

de l'ouverture, et qu'elles n'en sont pourvues que dans l'intérieur de la colonie. Ces planchers sont

souvent légèrement bombés; ils peuvent être aussi horizontaux ou obliques.

Bapp. et différ. Cette espèce, très fréquente dans le Silurien supérieur, diffère de toutes les

autres par les dimensions exiguës de ses polypiérites, à cause desquelles Milne-Edwards et Haime

l'avaient rangée dans le genre Chaetetes, dont elle se distingue par ses pores.

Gis' et local. Un certain nombre de colonies assez développées se rencontrent, en Bohême, dans

notre bande e2, à Kozel. Elle se trouve également en Angletere et en Suède, dans les gisements

du Silurien supérieur; de plus, dans le Diluvkmi de l'Allemagne.

Fav. Gothlandicus. Lamarck.

PI. 76.

Cette espèce est une des plus connues et des plus répandues dans les dépôts siluriens et

dévoniens de tous les pays.

Nous avons déjà, dans la diagnose générique, appelé l'attention des savants sur les difficultés

que l'on éprouve, quand il s'agit de déterminer avec sûreté les nombreuses espèces de ce genre

relativement simple. Cette remarque s'applique en premier lieu à l'espèce Fav. Gothlandicus, qu'il

est très difficile de bien définir et de limiter nettement, parce qu'elle semble offrir des connexions

avec plusieurs autres formes.

Les nombreuses publications où Fav. Gotldandicus se trouve décrit, et surtout la diagnose

détaillée que Nicholson publie dans son ouvrage ,.Tabnlate Corals", nous dispensent de rapporter

les opinions de nos prédécesseurs, et de les discuter en suivant la méthode adoptée de nos jours.

Nous nous contenterons seulement d'exposer ici les particularités que nous remarquons sur les

spécimens que nous réunissons sous le même nom spécifique.

Fav. Gothlandicus apparaît assez raremeut sous sa forme typique, dans le Silurien de la

Bohême. Les colonies sont grandes et offrent l'aspect de plaques épaisses, presque plates à leur

face supérieure, et un peu bombées eu dessous. Les polypiérites sont presque i)eipendiculaires à la

face supérieure; ils sont parallèles entre eux, et s'élèvent sur un plan étendu. Nous n'avons jusqu'à

présent aperçu aucune trace d'épithèque sur la partie inférieure, ce qui peut être attribué à l'état

peu favorable de conservation des spécimens.

Le caractère principal de cette esi)ècc consiste en ce que les polypiérites sont presque semblables

entre eux. Leur section transverse est hexagonale, çà et là pentagonale ou heptagonale. Ils sont

relativement grands, car leur diamètre, sur les spécimens figurés PI. T6, atteint environ 3""". Cette

dimension reste à peu près constante sur le même, exemplaire. Il existe aussi d'autres colonies, où

la diamètre des cellules ne dépasse guère 2. .5""".

Nous pensons qu'il n'est pas sans importance de rapporter ici les différents diamètres que

Nicholson relève sur des exemplaires provenant de diverses contrées.

Silurien d'Angleterre, diam. des cellules, 2.12""" à 3.18"""; Gothiand, 3.18, 4.24 et même 6.30;

Amérique, 2.12, 3.18 à 6.36.



SUR LES ANTHOZOAIKES. 231

Il a pu constater les mêmes variations dans les formes du Dévonien.

Dans nos spécimens, les cellules dont nous avons indiqué les dimensions, ne sont accompagnées

d'aucune autre cellule plus petite, ou du moins ces dernières sont si rares que c'est à peine si,

après avoir cherché longtemps, nous en comptons une ou deux dans une colonie entière. Ces petites

cellules appartiennent probablement à de jeunes individus.

La muraille est mince, relativement à la grandeur des cellules, et simplement arrondie vers le

haut. Nicholson a trouvé quelques polypiérites pourvus de soi-disant opercules; ils ne représentent

très probablement que les derniers planchers de la colonie Les spécimens de notre espèce typique

n'en portent généralement que des restes peu distincts.

Les faces externes des murailles sont ornées de minces filets horizontaux, souvent disposés à la

manière de rides. Nous n'avons pas observé de striation longitudinale.

Les pores sont la plupart du temps distiibués sur deux rangées alternantes. Il se présente

aussi des cas, mais exceptionnels, où on remarque trois rangées de pores et où, l'alternance des deux

rangées étant çà et là détruite par la courbure du polypiérite, les pores se trouvent aussi sur une

ligne horizontale. C'est ce que montrent les grossissements fig. 5— 12 et 16 de la PI. 76, tandis

que la fig. 7 est plus idéalisée. Toutefois, les pores des spécimens de la Bohême contrastent

par leur forme avec ceux des contrées étrangères, qui, suivant Nicholson, possèdent un rebord

saillant, quoique très faible. Au contraire, les pores de la forme de Bohême sont petits et simplement

enfoncés dans la muraille.

Il va sans dire que les particularités que montre la muraille dépendent surtout de l'état de

conservation des fossiles. Dans quelques colonies de nos autres espèces du même genre, la muraille

semble avoir disparu, de sorte que le polypier ne représente que des prismes.

Les épines cloisonnaires existent en nombre très restreint; elles ne sont représentées que

par des tubercules de longueur variable, mais jamais considérable.

Les planchers sont complets, bien développés, assez épais et inégalement distribués. Dans

quelques endroits, on en compte environ de 6 à 8 par 1cm, mais ce nombre peut s'élever jusqu'à 15.

Uapp. et âiffér. En ce qui concerne la délimitation de cette espèce, nous partageons entière-

ment les vues de Nicholson.

En dehors de cette espèce, nous voyons apparaître beaucoup plus souvent des formes qui ne

contrastent avec elle que par les dimensions des polypiérites, et dont la plus fréquente est celle que

Barrande désigne sous le nom de Fav. TacJdoirifzmsis.

Gis' et local. Nous avons déjà fait observer que cette espèce est l'un des polypiers les plus

fréquents et les plus répandus dans le Silurien et le Dévonien de l'Europe et de l'Amérique. La

plus grande partie des localités où elle se trouve ont été indiquées par Nicholson, dont nous prions

le lecteur de consulter l'ouvrage.

Nos spécimens, assez rares, proviennent de la bande e2, Kozel.

Fav. Tachlowitzensis. Barr.

PI. 72, 73, 74, 75, 78, 79, 80, 80.

L'espèce que nous allons décrire, est très caractéristique pour notre Silurien
;

c'est en même
temps l'une des plus fréquentes de la bande e2 de Tacldowitz. Quoique très rapprochée de

l'espèce Fav. Gotldandicns, elle contraste avec cette dernière, principalement par les dimensions

exiguës de ses polypiérites, et par quelques autres particularités que nous indiquons plus loin.
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La forme des colonies, bien que variée, offre en général l'aspect de plaques épaisses, à face

inférieure bombée. Elles atteignent des dimensions considérables, ainsi que le montre le spécimen,

PI. 72, dont la longueur est de 35.8 c»*, et la largeur maximum d'environ 16 c»». Les individus de

cette taille appartiennent aux exceptions. Habituellement, les colonies forment des masses rondes

et bombées de 25 à 28 cm de diamètre, comme p. ex., les spécimens figurés PI. 73, 74, 75. Il en

est d'autres dont les dimensions sont moindres.

Le côte inférieur porte au centre une élévation, dont le sommet est occupé par la surface

d'attache plus ou moins bien conservée. Sur la partie inférieure de quelques colonies se sont con-

servés des restes d'épithèque. Elle est ornée de fines rides transverses et adhère si fortement aux

polypiérites, que l'on aperçoit souvent, à travers son épaisseur, les contours et les planchers des

cellules, PL 78, fig. 7; PL 79, fig. 13.

La plupart des cellules sont hexagonales, assez régulières et d'égale étendue. Cependant, on

voit aussi des groupes de cellules plus petites, qui appartiennent probablement à un jeune stade.

Le diamètre des cellules varie entre 2 et 2.5"'". Les murailles, assez minces, semblent parfois

s'épaissir un peu, tout près de l'orifice des polypiérites, et leur surface est couverte de granules. Quand

la surface de la colonie se trouve fortement endommagée par les agents atmosphériques, les murailles

poitent également des traces distinctes de cette érosion, car elles sont souvent partagées en deux

par un sillon longitudinal qui marque très nettement les limites des polypiérites. C'est ce que

montre le grossissement de la PI. 78, fig. 8. A mesure que l'érosion augmente, les parties

supérieures des murailles se fendillent en lamelles; les planchers voisins sont à découvert, et il en

résulte l'image compliquée que représente la PL 7J.

Les pans muraux sont tantôt lisses, tantôt ornés de fins granules, disséminés sans ordre, PL 79,

fig. 4 et 8.

Dans cette espèce, il n'est pas rare de trouver des polypiérites munis de leurs opercules.

Ceux-ci consistent en une fine lamelle calcaire, sur laquelle on peut distinguer des zones d'accroisse-

ment. Toutefois, ces opercules ne représentent, à notre avis, que les planchers les plus rapprochés

de l'orifice des polypiérites. Ils apparaissent quand la surface des colonies a été usée par le frotte-

ment. Sur aucune des colonies que nous avons eues sous les yeux, nous n'avons pu constater l'indé-

pendance de ces éléments.

Plusieurs colonies possèdent ç."i et là des polypiérites à épines cloisonnaires, tantôt courtes,

tantôt assez longues.

Les pores sont ronds, quelquefois ovales, très distincts, et distribues en deux séries alternantes

sur les pans. Ils ne montrent aucun rebord, et s'enfoncent simplement dans la muraille. Quand la

muraille est plus large, il existe une troisième rangée de pores.

Les planchers sont complets, développés horizontalement. Leur nombre est de 14 à 16 par

1 "" de hauteur.

Rapp. et diffêr. Cette espèce se rapproche beaucoup de Fav. Gothlandicus, dont nous la

distinguons à cause de sa forme extérieure typique et de la réapparition des cellules plus petites

dans les colonies qui proviennent d'une môme localité.

Les formes que nous venons de décrire constituent le type de cette espèce. A côté d'elles se

trouvent encore, dans nos matériaux, de nombreux spécimens qui, tout en possédant les princij)aux

caractères rapportés dans la diagnose précédente, montrent déjà quelques-unes des particularités

qui sont plus fortement développées dans d'autres espèces, comme p. ex., dans la var. delicata,

décrite plus loin, laquelle se distingue par le développement particulièrement uniforme des poly-

piérites, ainsi que par l'ornementation de la surface externe de la muraille. Il existe, en outre.



SUR LES ANTHOZOAIRES. 230

d'autres spécimens, dout les caractères ne sont pas assez importants pour qu'il soit possible de les

ranger dans un groupe indépendant, ;i côté de cette variété. En dehors des grandes cellules uni-

formes, ils en possèdent déjà de plus petites, et les rangées de pores de la muraille externe du

polypier se rapprochent davantage vers les arêtes des cellules, de sorte que ce caractère, qui est ici

presque insignifiant, atteint son développement entier dans l'espèce Fav. asper.

Gis' et local. Les spécimens ont été trouvés dans la localité de Tacldoivits, bande e 2, où ils

participent avec d'autres coraux à la formation de récifs.

Fav. Tachlowitzensis, var. delicata. Barr.

PL 74.

Cette variété se rapproche très étroitement de l'espèce Tachlowitzensis., assez fréquente dans un

certain horizon de notre terrain.

Autant qu'il est possible d'en juger par les fragments que nous avons sous les yeux, la colonie

forme des plaques épaisses, bombées à la partie inférieure. Ce bombement portait à son sommet

la surface d'attache.

La colonie se compose de polypiérites presque tous hexagonaux, ordonnés très régulièrement,

qui débouchent à la surface par des ouvertures aux contours nettement marqués, et dont le diamètre

moyen est de 2.5""".

La face externe des murailles porte une fine ornementation, composée de tubercules semblables

à de petits granules, qui sont disposés autour de chaque pore, soit concentriquement, soit en carré,

et à rangées simples. Quelquefois ces rangées sont remplacées par de petits filets saillants.

Les pores sont parfaitement distincts et en deux séries alternantes. Il arrive çà et là que le

polypiérite est courbé de telle manière que les pores se trouvent places dans une ligne horizontale.

Les planchers sont complets, très bien développés, horizontaux et à des distances assez égales.

On en compte environ 16 par \ cm.

Bapp. et diffcr. Cette variété se distingue par la régularité des polypiérites et par la riche

ornementation des pans muraux.

Gis' et local. Les spécimens ont été recueillis avec ceux de l'espèce Tachloivitzensis dans la

bande e2, à TacliJon-itz.

Fav. intricatus. Barr.

PI. 88, 91, 95, 102.

La forme générale des colonies se présente sous des aspects différents. Ce sont généralement

des plaques épaisses aux arêtes arrondies par le frottement et dont la surface est usée. S'il arrive

que des fragments irréguliers aient été roulés par les vagues, il eu résulte des formes bizarres,

comme celle que représente la fig. 1 de la PI. 95. Sur les faces érodées de ces fragments, la roche

(lui remplit les polypiérites est en général bien plus dure que les murailles, de sorte que ces

dernières sont détruites, par l'action des agents atmosphériques, ii
1""" de profondeur, et ne sont

plus indiquées que par des rainures.

Les colonies ont quelquefois l'apparence d'un tubercule, dans lequel les polypiérites partent

d'un plan initial de médiocre étendue. Les grands spécimens contiennent ordinairement plusieurs

30
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colonies, dont les limites se reconnaissent à Fœil uu sur la surface, mais encore mieux sur les

fragments qui ont été polis. Le grand spécimen préparé, fig. 5, PI. 95, montre très nettement la

délimitation dont nous parlons.

La section transverse des polypiérites est polygonale; ils sont de même grandeur.

Il est très rare ijue l'on trouve des cellules plus petites. Le diamètre varie entre 0.7""" à 1""",

lé diamètre moyen est de O.S""". Les intervalles qui séparent les polypiérites ont une largeur de

0.05""" environ. Cette dimension est plus considérable dans quelques parties qui ont éprouvé des

modifications ultérieures. Ces intervalles sont souvent partagés par une strie médiane de couleur

plus foncée, qui indique en même temps la limite des murailles des polypiérites.

Dans les parties les moins endommagées par l'action des agents atmosphériques, la muraille

des cellules est formée d'une épaisse couche de calcaire opaque, d'un beau blanc ou quelquefois

jaunâtre, tandis que l'intérieur des cellules est rempli de calcaire crystallin commun.

Il arrive souvent que la section transverse des murailles montre des défauts de continuité
;

cela tient à ce que les pores sont extrêmement développés.

En ce qui concerne les épines, nous distinguons les cas suivants:

1". Elles manquent totalement, ou bien elles sont très clairsemées (1 à 3), courtes (0.12""'),

et obtuses.

2". Elles sont très fortement développées, terminées en une pointe obtuse. On reconnaît ici

deux catégories :

a) La première consiste eu ce que les épines sont épaisses, longues de 0.12""" environ, à base

large fixée sur la muraille interne de la cellule, et se rétrécissant lentement vers Textrémité obtuse.

Leur nombre correspond à celui des pans du polypiérite, c'àd. qu'il y en a ordinairement 6, quelque-

fois un peu plus ou un peu moins.

h) La seconde catégorie comprend les épines plus minces et aussi plus longues, car quelques-

unes d'entre elles atteignent jusqu'à 0.18"'"'. Leur nombre s'élève de 10 à 15 et ne correspond par

conséquent aucunement avec celui des pans des polypiérites.

Quoique les épines cloisonnaires dont nous venons de parler présentent d'importants con-

trastes dans la structure interne des polypiérites, ou ne saurait douter que ces deux groupes n'ap-

partiennent à la même espèce, puisqu'on les trouve sur la même colonie, et que le reste de leur

conformation interne est identique, ainsi que le montrent les sections longitudinales.

Les cellules, originairement polygcmales, dont les épines cloisonnaires appartiennent à la seconde

catégorie mentionnée plus haut, sont changées eu figures astériformes, séparées les unes des autres

par des murailles bien plus épaisses que les polypiérites dépourvus d'épines.

Les planchers sont bien développés, complets. Ils ne s'étendent pas tout à fait horizontalement,

mais ils sont courbés et généralement bombés vers le bas. On en compte environ 35 par 1 """.

Quelquefois ils sont brisés. Il arriv(> aussi qu'un plancher se recourl)e au milieu et touche le

plancher voisin, ce qui ferait croire (|u'il se compose de deux lamelles superposées.

Sur les sections longitudinales, on distingue parfaitement, outre les épines cloisonnaires, les

traces des planchers. Les épines sont fixées à la muraille par un épaississement ayant l'aspect d'un

bouton, et elles se développent en forme de prolongements tors, dont l'extrémité est ordinaire-

ment relevée.

Les pores sont très grands, tantôt disposés en une rangée unique, tantôt en deux rangées qui cou-

rent parallèlement de chaque côté du pan mural. Leur ouverture, arrondie, à bord simple et toujours
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très caractéristique, se détache fortement sur le fond opaque, ordinairement blanc, de la muraille.

Leur distribution est à peu près semblable à celle des planchers, car on en compte en moyenne

32 par 1""".

Eapji. et différ. Le développement insolite des épines cloisonnaires caractérise cette espèce,

qui doit être associée au genre Astrocoerium Hall, dont nous avons donné des détails suffisamment

explicites en décrivant l'espèce Fav. fidelis.

Elle contraste avec les espèces de ce groupe, qui sont connues jusqu'à ce jour, par la différence

des dimensions que présentent les parties prises isolément, par la conformation opaque des murailles,

ainsi que par celle des planchers et des pores.

Gis' et local. Les spécimens de cette espèce sont communs dans les calcaires blancs de la

bande f 2, de Konëprus. Ce n'est qu'en les polissant qu'on peut reconnaître à quelle forme spécifique

ils appartiennent, car la surface est devenue raboteuse par suite de l'action des agents atmosphériques,

et les caractères distinctifs ne sont pas visibles à l'œil nu.

2. Cellules dissemblables:

a) Cellules de dimensions très variables, etc.

. Fav. hemisphaeficus, Jandell et Shumard, var. bohemica, Pocta.

PI. 82, 106 et tig. U bis dans le texte.

Colonie formant de grandes plaques irrégulières, ou bien des tubercules, où les polypiérites

occupent une position perpendiculaire, et courent presque

parallèles entre eux. Comme ceux de la même localité, ces

spécimens sont pour la plupart défecteueux et usés par le

roulement des vagues. Le côté inférieur, quand il est recon-

naissable, ne porte ni tronc ni épithèque.

Le diamètre des cellules, extrêmement variable, est de

0.5'"'" dans les plus petites, et atteint 2 à 2.5""" dans les

plus grandes. Entre ces deux extrêmes viennent se placer

les formes intermédiaires. De l'irrégularité des cellules naît

naturellement celle du réseau de la surface. On distingue des

cellules à 4, 5, 6, 7 pans, entremêlées sans ordre. Çà et là,

une cellule octogonale, plus grande que les autres, est en-

tourée de cellules plus petites. Ces groupes nous présentent

déjà une forme intermédiaire vers les espèces à deux sortes de cellules. Mais ce caractère est

encore trop peu marqué dans cette espèce.

Relativement aux grandes dimensions des polypiérites, les murailles de ces derniers sont assez

minces, car l'épaisseur de deux d'entre elles juxta-posées n'atteint que 0.16""". En beaucoup

d'endroits, elles sont divisées par une strie médiane noire, ou une fente, indiquant les limites de

deux polypiérites.

Les pores apparaissent fréquemment sur les sections transverses, où les murailles semblent

rompues.
30*
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A l'intérieur des cellules se trouvent, la plupart du temps, des épines cloisonnaires, dont le

nombre s'élève jusqu'à 17. Elles sont inégalement distribuées, épaisses, médiocrement longues, et

presque toujours arrondies à leur extrémité libre. Elles n'offrent pas toutes la même épaisseur;

dans chaque cellule, il y en a quelques-unes qui sont très fortes.

Les planchers sont très bien développés, complets et ordinairement un peu excavés vers le

haut. Leur distribution est très inégale, car tantôt on en compte à peu près 25 par 1 cm, et

tantôt jusqu'à 40.

Les épines sont presque toujours recourbées vers le haut, quelquefois aussi vers le bas. Elles

sont placées environ à la moitié de l'intervalle qui sépare deux planchers, ou bien elles s'appuient

sur l'un de ces derniers. Il arrive aussi qu'à sa base lixée à la muraille, l'épine est munie d'un

renflement en forme de bouton, duquel part ç.à et là une seconde épine plus courte. Les épines

sont parfois étroitement rapprochées, mais d'autres fois elles sont distantes les unes des autres, où

bien manquent entièrement ou encore sont très faiblement marquées. Ces différentes particularités

se rencontrent souvent sur le môme spécimen.

Les pores sont assez grands et arrondis. Ils se distinguent sur les sections, mais très diffi-

cilement sur les colonies. Dans la plupart des polypiérites, ils sont distribués en 2 rangées. Quand

les faces des polypiérites deviennent plus larges, il existe trois et même quatre rangées de pores,

mais ce dernier cas est rare.

Sur quelques coupes transverses, nous avons pu observer que les pores ne perçaient pas en-

tièrement la muraille, mais qu'il restait une membrane très mince, intercalée entre les deux murailles

de deux polypiérites contigus. Il est aussi possible que cette membrane supposée ne représente

que la fente très tine qui sépare les polypiérites les uns des autres. Les particularités décrites

plus haut s'observent sur les spécimens typiques. Il existe, en outre, des exemplaires qui possèdent

des murailles moins fines, des polypiérites plus larges, et qui sont même dépourvus d'épines cloison-

naires ; il convient de les ranger ici, parce qu'ils sont reliés aux premiers par des formes inter-

médiaires.

Ea^jp. et différ. L''eii]}èce Fav. hemisphaericus, introduite dans la science, en 1847, par Jandell

et Shumard (Contrib., to geology of Kentuclnj), fut rangée par Milne-Edwards et Haime, dans le

genre Emonsia, qui se distingue de Favosites par ses épines cloisonnaires, dont le nombre, d'après

les indications de ces savants, serait invariablement de 12. Mais ce chiffre ne répond pas à la

réalité, car nous avons montré, plus haut, qu'il est des plus variables.

Les formes de notre variété diffèrent de l'espèce Far. hemisphaericus \)A\- un écart plus grand

dans les dimensions des cellules, dont le diamètre varie de 0.5 à 2.5""", tandis que celui des cellules

des spécimens étrangers serait de 1 à 2 '"'". Les pores sont plus nombreux dans notre variété.

G*s' et local. Milne-Edwards et Haime signalent la présence de Fav. hcmispihaericiis dans les

terrains silurien et dévonieu. Nos spécimens se trouvent assez fréquemment dans la bande f2,

à Konêprus.

Fav. porrectus. Pocta.

PI. 87, 8<).

Les colonies de cette espèce ont ordinairement la forme de gros tubercules de plusieurs centi-

mètres de diamètre, et composés de polypiérites polygonaux de grandeur différente. Les plus petits

d'entre ces derniers mesurent à peu près 1""" de largeur; les plus grands, 4.0""". La distribution

«les cellules d'après leur grandeur se fait encore d'une manière très iirégulière, mais déjà quelques
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grandes cellules commencent ck et là ;i être entourées de plus petites, comme dans les formes du
deuxième groupe de ce genre. Sous ce rapport, on peut donc considérer cette espèce comme une
forme intermédiaire entre les deux groupes.

Les murailles sont si minces qu'il est étonnant qu'elles puissent se composer de deux lamelles

accolées. Ou n'aperçoit aucune trace des soi-disant épines cloisonnaires. Les planchers sont égale-

ment minces; on en compte à peu près 5 par 1""". Ce (lui les caractérise, c'est que leur contour

forme des ondulations qui donnent naissance à de petites fossettes.

Les pores sont très rares sur les nombreux exemplaires que nous possédons. Aux endroits où

ou peut les distinguer, ils alternent sur deux rangées. Çii et là, ils ne forment qu'une rangée,

surtout quand la surface murale est étroite. L'espace vide de l'intérieur des polypiérites est occupé

par des cristaux d'une grande finesse.

Ra}:)}}. et diffir. Cette espèce se rapproche beaucoup de Fav. asper, avec laquelle elle a de

commun les polypiérites de dimensions diverses. Toutefois elle ne possède pas encore le groupe-

ment régulier des petits polypiérites autour d'iui plus grand; de plus, par la distribution toute diffé-

rente de ses pores, elle diffère de Fav. aspcr, qui est, dans cette dernière forme, tout à fait parti-

culière et très caractéristique.

Gis* et local. Spécimens assez rares. Bande e 2, Tachlowitz.

b) Deux sortes de cellules: grandes cellules octaèdres; petites cellules de dimensions
variables.

Favosites asper. d'Orbigny.

PL 82, 84, et lig. 1.5 dans le texte.

1829. Calainopora alveolaris. Goldfuss. Petref. Garni, vol. I,p.77, PI. 26, f. Ih.

„ Morren. Descriptio Corail, in Belg. refert. p. 72.

„ Lonsdale dans : Murchison Silurian Si/stem, p. 681, PI. 15 bis f. 2.

„ Eiciiwald. Foss. silur. Schichtensyst. in Esthland, p. 198.

„ Lonsdale dans : Murchison, Verneuil <£ Keyserling, Russia and Vrai

Mount. vol. 1, p. 610.

„ Keyserling. Reisc in Petschora, p. 177.

Favosites aspera d'Orbigny. Prodrome de Paléontologie stratigr. vol. I, p. 49.

, M. Coy. British palaeoz. Foss., p. 20.

, Milne Edwards & J. Haime, Polyp. fossiles des Terr. paléosoiq., p. 23i.

„ „ ,. n ,!
British foss. Corals. p. 257, PL 60, f. 3, 3 a.

Schmidt. Unters. foss. sil. Form. Esthl. N. Livl. Oesel, p. 228.

,, Roemer. Foss. Fauna sil. Geschiebc. Sadeivitz, p. 28, PI. 1. f. 7.

, Salter. C'atal. canibr. sil. fossils. Cambridge, p. 84 et 105.

Colonies en forme de tubercules. Polypiérites partant d'un point situé à la base, et s'élargis-

sant à mesure qu'ils s'élèvent.

Les spécimens ne se présentent souvent qu'à l'état de fragments; dans ce cas, la confor-

mation typique des pores s'observe à l'œil nu ou à l'aide de la loupe, et il est facile de déter-

miner l'espèce.

Quand les polypiérites ne sont pas très serrés, leur section transverse semble arrondie, fig. 15.

PL 84. Ils sont inégalement distribués. Les grands polypiérites sont polygonaux, et leur diamètre

1832.
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Fig. 15. Fav. asper. Coupe tiansverse.

s'élève de 2 à 2"""5. Les petits polypiérites possèdent ([uatre à ciu([ pans, et leur diamètre oscille

entre 0'"'"8 et l'"™2, ils forment, dans l'espace qni sépare les

grandes cellules, un tissu intervallaire atrophié, ou bien parfois

fortement développé, fig. 6, PI. 84.

Dans les sections transverses, on peut constater le peu

d'épaisseur des murailles, et la présence, sur beaucoup d'entre

elles, d'une strie médiane foncée, qui indique la limite de sépa-

ration des polypiérites.

Les épines cloisonnaires, visibles dans l'intérieur des cellules,

sont isolées et assez rares. Elles apparaissent distinctement sur

les sections longitudinales. Elles semblent consister en une

matière épaisse, car elles sont de couleur ;plus foncée que les

planchers.

Les faces externes des murailles sont ornées de rides

transverses, qui forment quelquefois un sinus au milieu de la muraille, fig. 16 et 18, PI. 84. Ces

rides se changent çà et là en rainures, conformation qui paraîtrait dépendre de celle des planchers.

Nous avons observé sur une coupe longitudinale une jeune cellule qui communique avec la cellule-

mère; voir fig. 13 dans le texte.

Le caractère distinctif de cette espèce consiste en ce que les pores sont placés sur les arêtes

des polypiérites, où ils occupent le sommet de petits mamelons, qui donnent aux contours des poly-

piérites un aspect dentelé, fig. 2, 7, 11, 13, 16, PI. 84. Ils sont exi.uus et arrondis. Outre ces

pores, il s'en trouve quelquefois d'autres, d'aspect semblable, sur les faces des cellules. Leur ouver-

ture est tantôt au niveau de la face, tantôt au sommet de faibhis mamelons. Leur distribution est

irréguliere; ils forment une seule rangée ou même 2 rangées.

Sur les spécimens défectueux, quand les petits mamelons sont usés, on distingue à leur place

une figure très compliquée de cercles concentriques, fig. 21, PI. 84. Ces particularités proviennent

de ce que la masse qui compose la muraille s'est dissoute, tandis que le moule interne de la cellule

est resté intact.

Les planchers sont parfaitement développés, complets, horizontaux ou un peu courbés. On en

compte environ 20 par 1 "". En beaucoup d'endroits de la même colonie, leur contour présente des

plis onduleux, qui donnent naissance à de petites fossettes, fig. 10, PI. 84. Cette conformation

a déjà été observée dans d'autres espèces. Milne Edwards et J. Haime accordent une très grande

importance à cette particularité; ils fixent même le nombre des fossettes à 6. Nos spécimens ne

nous permettent pas de constater un nombre constant de fossettes, car elles apparaissent très

souvent en quantité plus ou moins grande. Il arrive aussi très fréquemment que, dans la même
colonie, beaucoup de polypiérites possèdent des planchers entièrement dépourvus de fossettes.

Bap2). et différ. Cette espèce, une des plus répandues des formations siluriennes, apparaît

tantôt dans les dépôts du Silurien supérieur, tantôt dans ceux du Silurien inférieur. Elle a été

recueillie en Angleterre, en Irlande, en Suède, dans l'île Dago, en Esthland, et dans le Diluviiim de

l'Allemagne.

Son aspect général est très typique, mais on rencontre aussi d'autres formes qui sont contras-

tantes sous beaucoup de rapports, sans pouvoir cependant être séparées de l'espèce. Ainsi, dans

notre Silurien, les spécimens possèdent des polypiérites bien plus étroits et à peu près égaux entre

eux, mais ils sont identiques, quant au reste, avec la forme typique.



SUR LES ANTHOZOAIRES. 339

Gis^ et local. Cette espèce n'est pas rare clans les calcaires de la bande e2, Kozel et Hmfer-

Kopanina. Ou trouve également, dans les calcaires blancs de Koncprus, f 2, des formes qui ne

sauraient eu être séparées.

Favosites Forhesi. M.-Echvards et Haiiue.

PI. 87, 100. fig. 16 dans le texte.

1851. Favosites Forhesi. M.-Edwards & Haime. Polypiers des Terr. paléoz., p. 338.

1854. „ „ „ „ „ British fossil Corals, p. 25S, PI. 60, fa—3g.

1859. „ hasaltica. lîillings. Canad. Journal, vol. IV, p. 106.

1874. „ Forhesi. Nicholson. Report, palaeont. Ontario, p. 48., PI. 7, 8.

1876. „ tuherosus. Rominger. Fossil Corals, p. 30, PL 9.

1876. „ Forhesi. Hall. 38"" annual report State Cahinet N. I. PI. 4.

1876. „ „ Nicholson. Tahulate Corals, p. 56, PI. 1, 3, 3.

Cette espèce est fort répandue dans les contrées étrangères. Dans notre bassin, outre la forme

typique, il existe plusieurs variétés que nous étudierons plus loin. L'espèce typique, en Bohème,

forme des colonies discoïdes ou semblaliles à un pain, (jui sont toujours munies d'un tronc sur leur

face inférieure. Les jeunes spécimens sont recouverts d'une épithèque assez épaisse, qui s'étend sur

ce tronc et sur toute la face inférieure, en même temps qu'elle porte des rides et des stries concen-

triques. Ordinairement cette épithèque montre aussi les contours des polypiérites qu'elle recouvre.

La face supérieure des colonies est libre et porte les ouvertures des polypiérites.

Les spécimens plus développés manquent d'epithèque, et les polypiérites s'observent également

sur la face inférieure; mais ceux-ci partent toujours du tronc

et s'élargissent en rapport direct avec l'étendue de la colonie.

Les polypiérites ne sont pas égaux entre eux. On observe de

grandes cellules octogonales, qui s'arrondissent aux endroits oii

elles sont moins serrées. L'espace compris entre ces grandes

cellules est rempli, d'une manière inégale, par des cellules

plus petites, montrant de 4 à 6 pans. Les cellules octogonales

sont déjà très développées sur les jeunes colonies, car elles

atteignent presque toujours un diamètre de 4 à 4-6""". Le

diamètre des petites cellules varie beaucoup, il est en moyenne

de 1 à 2""". Cependant, en dehors de ces dernières, il en

existe encore d'autres, dont le diamètre est plus ou moins grand.
Fig. 16. Fav. Forbesl. Coupe transverse.

Les murailles sont d'une certaine épaisseur, surtout dans

les jeunes stades. Leur section transverse porte souvent des fentes médianes, indiquant la limite

des polypiérites.

Les épines cloisonnaires sont rarement développées, et leur nombre est très variable.

Les pores, simplement arrondis, sont disposés en 2, par exception en 3 rangées alternantes.

Les planchers sont complets, horizontaux ou un peu bombés, parfois brisés. On en compte

environ 40 par 1
<''".

Bapp. et différ. Cette espèce se détermine le plus facilement dans les jeunes spécimens.

Quand les colonies adultes n'apparaissent qu'à l'état fragmentaire, leur détermination est très incer-

taine, car les polypiérites s'élèvent en pyramide, et leur mode de croissance, qui forme le contraste
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le plus important par lequel cette espèce se distingue de Fav. Barrandei, ne s'observe pas

nettement.

Cette l'orme fait son apparition dans les calcaires de Wenlock, en Angleterre, et dans les

horizons équivalents, en Russie, en Suède et en Amérique.

Nous avons déjà dit que notre bassin renferme quelques formes que l'on doit considérer comme

des variétés. Ce sont:

var. nitidula Barr.

var. diffusa PoCta.

Gis* et local. Les spécimens des jeunes colonies proviennent des calcaires riches en Céphalo-

podes de la bande e2, et ont été recueillis à Lodenic, S' loan, Hinter-Kopanina et à Tachlowite.

Favosites Forhesi, var. nitidula. Barr.

PI. 77, 83, 91, 92.

La forme extérieure de cette variété, très répandue dans notre Silurien, offre des apparences

assez diverses.

Les jeunes spécimens sont hémisphériques, fixés parfois sur un corps étranger. Plus tard, le

côté inférieur porte une espèce de tronc terminé en une pointe d'aspect varié.

Dans les spécimens adultes, le mode de croissance n'est pas constant. Quelquefois le spécimen

s'étend dans le sens de lu longueur, de sorte qu'il en résulte des colonies allongées, claviformes.

Ces exemplaires, dont la hauteur s'élève à 55™"', et la largeur maximum à '20""" environ, sont assez

rares. Mais ordinairement la croissance s'effectue avec la même régularité dans le sens de la largeur,

et, dans ce cas, le tronc reste toujours visible, à moins qu'il ne soit brisé. Quelques colonies

atteignent une largeur considérable et prennent la forme d'un pain rond, de 10"" de diamètre

environ.

On ne peut reconnaître d'épithèque que sur les jeunes stades.

Les polypiérites difi'èrent entre eux par leurs dimensions. Quelques-uns, observés sur la surface

de la colonie, sont bien plus grands que les autres, et ordinairement à 7 ou 8 pans. Cependant, ils

n'offrent pas la régularité des grandes cellules octogonales que l'on rencontre dans d'autres espèces

de ce groupe. Les petits polypiérites sont disséminés sans ordre et, comme leurs dimensions varient,

l'ensemble offre l'aspect d'un treillis irrégulier, dans lequel les petites cellules ont de 4 à 7 pans.

Le diamètre des grands polypiérites atteint de 1 à 1-8"'"'; celui des petits, de 0-4 à O'B"'"'.

Sur quelques spécimens, et principalement sur ceux qui présentent la forme d'une massue ou d'un

cylindre, les cellules sont plus exiguës.

Les murailles des polypiérites sont assez minces, et quelquefois un peu onduleuses. Leur face

interne est garnie de rangées longitudinales, plus ou moins régulières, de tins granules représentant

les épines cloisonnaires. Ces rangées sont au nombre de 5 à G par polypiérite. et la distance des

granules varie entre 1 à 2""".

Les pores sont petits, simplement arrondis, et disposés sur 2, et même 3 rangées, quand les

polypiérites sont très larges. Il n'est pas rare de voir les deux rangées s'appuyer aux arêtes des

polypiérites. Dans ce cas, les pores sont placés au sommet de petits mamelons.

Les planchers sont complets, plans ou légèrement courbés ; leur distribution n'est pas constante.

Dans les colonies élevées, on en trouve à peu près 10 par 1 "". Dans les spécimens de peu de
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hauteur, ils peuvent être inégalement répartis dans le même polypiérite. Près de l'ouverture et

vers la base, on comi)te environ 9 planclieis par ' „
""" de hauteur. Au milieu de la cellule, ils sont

moins serrés, car on n'en trouve guère que 8 par 1 "".

Mapp. et différ. Il est aisé de se rendre compte de la grande affinité qui existe entre cette

variété et l'espèce, Fav. Forbesi. Mais les dimensions relativement exiguës des polypiérites, et

rirrégularité des ouvertures à la surface de la colonie, offrent des caractères distinctifs, qui se

reproduisent sur un grand uomhre de spécimens, de torte que nous avons cru reconnaître daus ces

formes une variété de l'espèce Far. Forbesi.

Gis' et local. Spécimens très fréquents daus l;i bande e 2, dans les localités de Tachloivitz,

de Kozel et de Hintcr-Kopanina.

Faxosite^ Forhesi, var. diffusa. "Pocta.

PL 117.

Les colonies de cette variété n'offrent pas de très grandes dimensions. Elles se distinguent

par leur forme discoïde peu élevée. Les jeunes stades ont l'aspect d'un cône renversé, dont la pointe

servait de surface d'attache. A mesure qu'ils croissent, ils gagnent en largeur et finissent par

prendre la forme di'scoïde. Leur diamètre atteint alors 4-5 à 5°'", et leur hauteur ne dépasse guère

2-5'''". La face supérieure est rarement visible, parce qu'elle est engagée dans la roche; mais, sur

les queliiues exemplaires où il est possible d'en distinguer des fragments, on constate qu'elle est

légèrement bombée et couverte par les orifices des polypiérites. Ceux-ci possèdent de 4 à S côtés.

Leur disposition ressemble entièrement à celle des polypiérites de l'espèce Fav. Forbesi., toutefois

leur groupement est simplifié par leur nombre très restreint, et par l'exiguité des colonies. Dans

le développement de la face inférieure du polypier réside le caractère le plus distinctif de cette

variété. En effet, ce côté est recouvert entièrement d'une épithèque épaisse, qui porte des rides

concentriques. Au centre, se trouve une tige mince, au moyen de laquelle le polypier était fixé

au corps étranger. Cette tige est presque toujours détachée, mais l'endroit où elle se tiouvait»

toujours distinct.

Les cellules partent du centre du polypier et rayonnent dans toutes les directions. Cette

disposition se voit nettement sur les coupes longitudinales exécutées ii travers la masse de la

colonie.

Le diamètre des polypiérites varie de 1 à 4"'"; mais les grands sont de beaucoup plus

nombreux que les petits.

Les planchers sont complets et très bien développés; on n'en compte guère que 2 à 3

par 1""".

Rapp. et différ. La forme générale de cette variété la différencie de toutes les autres. C'est

par la conformation typique de la face inférieure que les colonies contrastent le plus.

Gis' et local. Calcaire blanc de la bande f 2, à Konëprus. Exemplaires peu nombreux.

Favosites bohemicus. Bari'.

PI. 85, 106.

1865. Calamopora bohemica. P.arr. Défense des Colonies, III, p. 51.

1S68. „ „ Bigsby. Thésaurus siluricus, p. 10.

31
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Les colonies sont épaisses, cylindriques, parfois ramifiées ; elles peuvent s'étendre irrégulièrement

en forme de bulbes allongés ou de lobes.

Les polypiérites partent d'un axe central longitudinal, et débouchent sur la surface entière

de la colonie, qui ne porte aucune épithèque sur la face inférieure. Les colonies sont toujours

fixées par leur base. Les polypiérites sont dissemblables. Leur distribution est irrégulière; tantôt

les grandes cellules sont plus nombreuses que les petites, tantôt c'est le contraire. Souvent les

grandes cellules sont hexagonales, tandis que les petites présentent de 4 à 6 pans. Le diamètre

des grands polypiérites atteint jusqu'à 5"""; celui des petites cellules varie beaucoup.

La muraille est très mince en proportion de la largeur considérable des cellules. Elle montre

des stries noires ou des fentes, qui indiquent la ligne de démarcation entre les polypiérites. Ces

fentes s'observent le plus nettement aux angles, où 3 à 4 d'entre elles semlilent parfois partir d'un

même point.

Les épines cloisonnaires ne sont pas développées, ou bien elles sont très peu marquées.

Les planchers, très bien développés et complets, commencent près de l'ouverture du polypiérite,

où ils ne laissent qu'un petit espace vide. On en compte environ S ;i 10 par 1 '"'.

Les pores sont assez grands, circulaires et distribués en 2 rangées alternantes ou horizontales.

Que les murailles étroites ne portent qu'une rangée de pores, c'est un cas exceptionnel.

Ra^jp. et différ. Cette espèce est très caractéristique pour notre bassin ; elle affecte toujours

la forme de lobes allongés, simples ou ramifiés. Quand il ne reste que de petits fragments des

parties supérieures, on la distingue difficilement de l'espèce Fav. Barrandei, dont la structure

interne présente beaucoup d'analogie, mais qui contraste toutefois par son mode de croissance.

Gis* et local. Barrande avait depuis longtemps signalé cette espèce, qui forme de puis-

sants récifs dans les calcaires de la bande gl, surtout dans la localité bien connue, dite Svagerka.,

près Hluhocep. D'autres spécimens de la même espèce ont été recueillis dans la bande g 3, à Hlu-

hocep, et dans la bande f 2, à Konëprus.

II. Colonies cylindriques, pourvues à leur base d'une surface d'attache. Polypiérites

inégaux, rayonnant obliquement autour d'un axe central imaginaire.

Favosites hacuJoides. Barr.

PI. 81, 86, 89.

Les colonies de cette espèce contrastent avec toutes les autres par l'aspect très typique de

leur forme extérieure. Elles sont cylindriques et se composent de polypiérites dissemblables, qui

rayonnent autour d'un axe imaginaire. Voir la fig. 12 et le grossissement fig. 17, PI. 81. Le

diamètre des polypiérites varie sensiblement: il est de 0-8 à 2"""' dans les petits, et atteint jusqu'à

3""" dans les grands. Les polypiérites sont distribués sans ordre. On ne voit pas ici de cellules

octogonales, entourées de cellules plus petites. La surface de la colonie semble avoir été altérée, çà

et là, par la fossilisation; les murailles des polypiérites sont rugueuses et comme recouvertes d'une

matière cristalline. Aux mêmes endroits, on distingue aussi des polypiérites à 3 côtés, ce qui est

fort rare chez les représentants du genre Favosites. Eu général, les murailles des polypiérites sont

presque lisses, et portent de petits pores disposés sur deux rangées presque toujours alternantes.

On n'a pas observé de cloisons. Les planchers sont bien développés et au nombre de 8 à 10

par 1"".
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PMpp. et différ. Nous avons déjà fait remarquer que la forme extérieure suffisait pour caracté-

riser cette espèce et la différencier de toutes les autres.

Gis' et local. Bande e 2, Hinter-Kopanina.

m. Colonies sphériques, sans surface d'attache. Polypiérites inégaux, rayonnant du

centre de la colonie.

Favosites Barrandei. Pocta.

PI. 85, 100.

Cette espèce représente le type du groupe des Favositidae à polypiérites inégaux. Outre
cette forme principale, ce groupe en comprend plusieurs autres, que nous regardons comme des
variétés.

Colonie sphérique ou tuberculiforme. La surface entière est occupée par les ouvertures des

polypiérites, de sorte que Ton ne distingue aucune trace de surface d'attache. Il résulte de cette

particularité que ces colonies ont été libres.

Les polypiérites, polygonaux, partent tous d'un point central. Ils sont de dimensions inégales
;

on en remarque de grands, qui ont la forme octogonale, q| dont le diamètre atteint jusqu'à 3""".

Ils sont parsemés avec assez de régularité au milieu des cellules plus petites, qui ont de 4 à 6

pans, et environ 3""" de diamètre. Autour d'une grande cellule octogonale viennent toujours se

grouper huit petites cellules. Toutefois cette distribution est loin d'être régulière sur toute la sur-

face
; au contraire, il y a beaucoup de points où les deux sortes de polypiérites sont mêlées

sans ordre.

Les murailles offrent une assez grande épaisseur; les épines sont très rares.

Les pores, petits, ronds, sont entourés d'un rebord à peine visible et disposés sur 3 rangées,

dont l'une occupe le milieu de la face, tandis que les deux autres sont placées près des arêtes des

polypiérites. La rangée médiane manque quelquefois dans les cellules peu développées.

Le développement des planchers ne commence qu'à 1 ou 2 '"* de l'ouverture des polypiérites.

Ils sont complets, plans ou un peu courbés. On n'en compte que 4 à 8 par 1 "^.

Bapp. et différ. La forme sphérique de cette espèce, ainsi que la naissance des polypiérites

autour d'un point central, distingue Fav. Barrandei de toutes les autres espèces.

Les formes que nous considérons comme des variétés sont les suivantes:

var. laticella. Poè.

„ niinima. Poe.

„ spJiaerica. Poè.

„ Tliiéroti. Barr.

„ ? ovalis. Barr.

Gis" et local. Les spécimens ont été recueillis principalement dans les calcaires de la bande e2,

à Butowitz. Des fragments ont également été trouvés à S' Ivan et à Dloiihà Hora.

3P
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Favosites Barrandei, var. laticella. Barr.

PI. 93.

Cette variété n'étant presque toujours représentée que par des fragments, il est assez difticile

de, se faire une idée exacte de sa forme générale. La fragilité des spécimens semble provenir de

ce que les polypiérites sont moins serrés et moins solidement reliés ensemble que dans les autres

formes. Les exemplaires sont généralement brisés en deux morceaux à peu près égaux, ce qui

permet d'observer le centre, où les polypiérites se touchent par leur base. A en juger par l'aspect

des fragments, la colonie a dû être tuberculiforme, réniforme ou ovoïde.

Les polypiérites partent du centre et s'élargissent rapidement. On en distingue de deux sortes :

les grands, de forme octogonale, dont le diamètre atteint de 0-8""" à 1"", et les petits, à diamètre

très variable. Les grands polypiérites sont assez régulièrement distribués entre les petits. Tous

sont polygonaux, surtout à l'intérieur de la colonie; mais à mesure qu'ils s'élèvent, ils sont de plus

en plus indépendants, et leur section transverse finit par devenir circulaire.

La face externe des murailles est ornée de stries transverses et couverte de très fins granules

sphériques.

Les pores sont inégalement développés, exigus, ronds, et ordinairement disposés en trois rangées,

dont l'une occupe la partie médiane de la face ; les deux autres s'appuient aux arêtes du polypiérite.

et leurs pores sont ordinairement plus petits que ceux de la face murale. Sur ceux des polypiérites

dont le diamètre est très large, les faces murales portent deux rangées de pores, et par conséquent

4 en tout.

Nous n'avons pu constater s'il existe quelque connexion entre les granules des murailles et

les pores.

Les planchers sont complets, fins, horizontaux ou un peu voûtés. On n'en compte guère que

4 par 1 "".

Eapp. et différ. Cette forme est de celles où le contraste entre les grands polypiérites octo-

gonaux et les petits atteint son degré maximum. Elle se distingue de toutes les autres par les

dimensions de ses polypiérites et le groupement irrégulier des pores.

Gis' et local. Les spécimens typiques, dont l'un est représenté sur la PI. 93, proviennent des

calcaires blancs de Konéprus, bande f2. Dans la localité dite Konvarka, bande e2, on trouve aussi

des spécimens que l'on peut associer à cette variété.

Favosites Barrandei. var. ? minima. Poe.

PI. 100.

Les colonies que nous avons sous les yeux sont toutes mal conservées, et le spécimen figuré

sur la PI. 100, laisse également beaucoup à désirer. Il représente un fragment de colonie, dont la

forme extérieure, à en juger d'après la disposition radiaire des polypiérites, a dû être celle d'uu

tubercule. Les murailles des polypiérites, visibles de côté, sont brisées pour la plupart, de sorte

(jue l'intérieur des cellules est visible.

Les polypiérites ne sont pas égaux entre eux; le diamètre des iiius grands atteint de 1-5 à 2""".

Tous présentent une section transverse polygonale.

Les murailles, assez épaisses, sont lisses ou couvertes de fines stries horizontales. Leur face

interne porte des tubercules fins et courts, indiquant les épines cloisonnaires, et distribués irrégu-

lièrement sans former de rangées longitudinales, comme dans l'espèce Fav. Forbesi.
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Les pores sont très bien développés, et présentent deux rangées, situées près des arêtes, dont

elles semblent séparées par un bordure bien distincte.

Les planchers sont complets, mais il est difficile d'évaluer leur densité, à cause du peu de

hauteur des polypiérites. Ils sont ordinairement séparés par un intervalle de 1
""".

Rapp. et diffêr. L'état de conservation des spécimens est si peu favorable, qu'il est impos-

sible de déterminer cette forme avec une entière précision. La disposition des pores le long de la

bordure présente une particularité que l'on ne remarque dans aucune autre forme. Il pourrait se

faire que, eu égard aux dimensions exiguës des colonies, ces spécimens représentent le jeune stade

d'une autre espèce.

. Gis' et local. Plusieurs exemplaires ont été recueillis dans la bande el, m Listice, près

Beraun.

Favosites Barrandei, var. sphaerica. Poe.

PL 117.

Il n'existe de cette belle variété qu'une colonie unique très bien conservée. Elle est entière-

ment sphérique, et sa surface, quand elle n'est pas cachée par la roche, porte les ouvertures des

polypiérites. Ceux-ci partent du centre de la colonie et rayonnent dans toutes les directions, en

s'élargissant lentement. Le uovau de la colonie semble consister en un corps étranger.

Les ouvertures des polypiérites sont polygonales et de différentes dimensions. Il se trouve de

grandes cellules, à section transverse octogone, dont le diamètre atteint 4""", et d'autres, beaucoup

plus petites, dont le diamètre n'est que de 1
""".

Le contraste que présentent ces deux sortes de polypiérites dans leurs dimensions est considé-

rable dans celte variété, car on ne rencontre presque pas d'intermédiaires entre les petites cellules

et les cellules octogonales.

Les murailles sont relativement épaisses.

Les pores n'ont pu être observés que sur la section de cette colonie unique. Ils sont disposés

sur 2 rangées; rapprochées des arêtes, quelquefois ils sont dispersés sans ordre.

Nous n'avons pas observé d'épines cloisonnaires.

Les planchers ne commencent que vers 4 à 5""" de l'ouverture des polypiérites. Ils sont

complets, l)ien développés et assez denses, car on en compte de 12 à 14 par cm.

Rapp. et différ. Cette variété se rapproche beaucoup de hi forme typique, Fav. Barrandei;

mais les particularités que présentent les pores, les dimensions des polypiérites et la distribution

des planchers forment autant de contrastes qui la différencient de l'espèce comparée.

Gis^ et local. Le spécimen unique a été recueilli dans les calcaires blancs de la bande f 2,

à Koncprus.

Favosites Barrandei, var. Thiéroti. Barr.

PI. 81.

Forme très typique, facilement reconnaissable, sphérique ou hémisphérique. Surface entière

couverte d'ouvertures de polypiérites; ceux-ci partant d'un point central et s'élargissant petit à petit.

Deux sortes de polypiérites, à section transverse toujours polygonale. Les grands, octogonaux,

ont un diamètre de O'S à 1-2""", tandis que la largeur des petits est variable. Les cellules sont
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distribuées saus ordre sur la surface de la colonie. Par suite de la naissance de nouveaux poly-

piérites dans l'intérieur de la colonie, il arrive que les angles et les faces des cellules voisines se

troTivent modifiées dans leurs contours.

Murailles très minces. Sur les coupes transverses, on remarque une strie plus foncée que le

reste : elle indique les limites des cellules.

La face externe des murailles est tantôt lisse, tantôt ornée de fines stries horizontales.

Les pores sont ordinairement disposés en 2 rangées alternantes. Aux endroits où la naissance

de nouveaux polypiérites amène des modifications sur la muraille, la régularité des pores se trouve

aussi détruite, de sorte qu'il n'en existe plus qu'une rangée, ou bien 3 sur les faces plus larges.

Les planchers sont bien développés, complets, simples; ils sont fortement recourbés sur leur

périphérie, et forment un certain nombre de fossettes. On en compte 6 à 10 par cm.

Rapp. et cîiff'ér. Cette variété est de celles où le contraste entre les grands polypiérites et

les petits est très sensible. Quoiqu'elle se rapproche le plus de la var. laticella, elle s'en distingue

par les dimensions des polypiérites et l'arrangement des pores.

Gis' et local, liande f2, Kom'prus; bandes gl et g 2, Hluhocep. Spécimens rares.

Favosites ? Barrandei, var. ovalis. Barr.

PI. 81, 86, 87.

Les représentants de cette variété ne se distinguent pas seulement par leur forme générale

insolite, mais aussi par la similitude de leurs' cellules; c'est pour ces deux motifs que nous les

rangeons ici provisoirement et avec doute. Les colonies ont l'aspect de sphères régulières, dont le

diamètre atteint ii peu près 3-5"". Toute la surface est bombée d'une manière égale, à l'exception

d'un seul côté, où elle montre une légère dépression, au centre de laquelle on distingue une petite

saillie. Les polypiérites débouchent sur l'étendue entière de la surface, ce qui porte à croire que

cette forme était libre.

La section transverse des polypiérites est hexagonale; leur diamètre varie de 0-8 à ri""". La

muraille est très mince et onduleuse. Il n'existe aucune trace d'épines cloisonnaires.

Nous ne pouvons que très difficilement examiner la conformation des pores, parce que nous

n'osons pas briser les exemplaires, dont le nombre est fort restreint. Ces pores sont disposés sur

2 rangées, qui ne semblent suivre aucune des règles de groupement que nous avons signalées dans

l'étude de ce genre. Ces rangées sont tantôt divergentes, tantôt horizontales.

Bapp. et dijfér. Par sa forme générale, cette variété semble se rapprocher de l'espèce Fav.

Barrandei et de ses autres variétés. Elle en diffère toutefois par ses polypiérites égaux.

Gis^ et local. liande e2, près de Hinter-Kopanina. Spécimens très rares.

1"V. Incertae sedis.

Ce groupe comprend la forme Fav. apkrayma., du terrain silurien de la Bohême. Elle possède

(les caractères tellement ii part que nous ne l'associons qu'avec réserve au genre Favosites.
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Favosites ?aphragma. Barr.

PI. 90.

On constate dans les spécimens de cette espèce l'existence de quelques particularités qui diffèrent

des caractères principaux du genre Favosites.

La forme générale ressemble à un tubercule irrégulier, dont la partie inférieure, faiblement

rétrécie, a dû servir de point d'attache. Le polypier se compose de cellules polygonales, d'un dia-

mètre qui est toujours d'à peu près 2'"'". Il existe très peu de cellules qui soient plus^petites. Les

murailles offrent une épaisseur qui s'élève jusqu'à 0-8'""; elles s'amincissent légèrement dans le

voisinage des orifices des polypiérites. Sur la face interne des murailles, on aperçoit des rangées

verticales de granules fins et peu saillants, qui tiennent ici lieu d'épines cloisonnaires. Les pores

sont arrondis, clairsemés et distribués irrégulièrement. Çà et là, on voit un pore isolé, quelquefois

deux, qui semblent fixés sur lo bord externe du polypiérite.

La particularité la plus importante qui différencie cette forme de toutes les autres, et qui

n'est pas mentionnée dans la diagnose, c'est l'absence totale de planchers. On en conclura que la

détermination de cette espèce et la place que nous lui assignons n'offrent rien de sûr,^;puisque

l'existence des planchers doit être considérée comme un caractère essentiel du genre Favosites.

Si nous rapportons ici cette espèce, c'est parce que Darrande l'a déterminée lui-même et l'a

fait figurer sur la PI. 60, et, à cette occasion, nous ajouterons que les figures sont idéalisées et que

les détails caractéristiques du polypier sont représentés d'une manière tout à fait inexacte.

Gis' et local. Quelques spécimens ont été recueillis dans la bande e2, près de TacUoivits.

Genre Pachyporft, Lindstrom.

PI. 108, 111, 114.

Cette forme typique, répandue dans les terrains paléozoïques, est également représentée en

Bohême. Elle comprend un grand nombre d'Anthozoaires dendroides, que plusieurs savants ran-

geaient auparavant dans le genre Favosites.

Le nom générique Pachypora fut introduit dans la science, eu 1873, par Lindstrom pour

désigner la forme connue Favosites lamellicornis, et, depuis ce temps, cette dénomination a été

adoptée par beaucoup de savants.

1873. Lindstrom présente la diagnose suivante, que nous reproduisons: „ Calices annulaires,

disposés obliquement et en forme de croissant sur la surface des branches; cloisons rares et spiui-

formes. Les cellules sont entourées d'une masse composée de fines lamelles et occupant les inter-

valles entre les polypiérites. Les murailles sont percées de pores." (Ofversigt af. Je. vetensh.

aie. Forh.)

1876. La même diagnose se retrouve dans la traduction eu anglais de l'article de Lindstrom.

(Annals Mag. Nat. Hist.)

1876, Rominger, en décrivant les Coraux siluriens du Michigan, ne fait aucune mention du

genre Pachypora, mais il range plusieurs formes de conformation à peu près analogue, dans le

genre Cladopora, qu'il amplifie outre mesure. fGeol. Survey Michigan.)
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1879. A. Nicliolson présente une étude très détaillée sur Facltypora, dont il moditie la dia-

snose. Celle-ci nous semble si exacte (|ue nous la reproduisons ici. ,, Colonie dendroïde ou larael-

leuse. Polypiérites polygonaux ou subcylindriques ; leurs murailles sont épaissies, surtout vers

l'ouverture, par des dépôts concentriques de sclérencbyme, calices disposés en anneaux obliques ou

en forme de croissant; cloisons nulles, ou en forme d'épines peu saillantes. Planchers complets,

rares. Pores de la muraille, quelquefois irréguliers, souvent larges."

Plus loin, Nicholson indique les connexions que ce genre possède avec d'autres, ainsi que les

contrastes qui existent entre Pachypora et les formes très rapprochées Striatuporu et Trackypora.

11 associe à ce genre les deux espèces suivantes: Fav. cristata et cervicornis. (Tahulate Corals.)

1889. S. A. Miller cite deux espèces de l'achypora dans sa liste des fossiles paléozoïques de

l'Amérique, et reproduit en même temps la diagnose de Nicholson. (North. Amcric. Geol. and

Paîaeont.)

1S90. Frech ne reconnaît pas à Pachypora. l'importance d'un genre; il signale les variations

fréquentes que présente l'épaississement des murailles de chaque polypiérite, ainsi que la forme des

pores muraux. Il cite comme exemple l'espèce Favosites polymorpha du Dévonien de l'Eifel, chez

laquelle se rencontrent tous les stades, depuis la cellule simple jusqu'à la cellule fortement épaissie,

depuis les pores simples jusqu'aux pores très élargis. (Palaeontoyraphica.)

1894. Weissermel, dans sa description des Coraux du Diluv/niu de l'Allemagne, se range de

l'avis de Frech. Toutefois, il croit qu'il y a lieu de considérer Pachypora comme un sous-genre

de Favosites et cite comme espèces principales : Pachypora cristata, lamellicornis et Lonsdalei.

(Zeitsch. d. yeol. Gescllsch.)

Tels sont les principaux travaux, auxquels a donné lieu l'étude de cette forme générique.

Les colonies de Pachypora sont la plupart du temps dendroïdes. mais elles peuvent aussi

prendre l'aspect de plaques minces, qui s'étendent en forme de feuilles. L'extrémité inférieure, ter-

minée souvent en une espèce de tronc, est fixée à des corps étrangers. La masse du polypier se

compose de cellules prisiuatiques, qui, dans les formes dendroïdes, partent du milieu des branches

en se dirigeant de tous les côtés vers l'extérieur, tandis qu'elles sont verticales dans les colonies

lamelleuses. Les murailles des cellules offrent peu d'épaisseur. Il se dépose souvent, dans l'intérieur,

des couches concentriques de sclérencbyme, que nous serions tenté de considérer comme des dépôts

secondaires, et qui gagnent eu épaisseur dans la direction de l'intérieur à l'extrérieur. 11 résulte

de ce fait que la lumière des cellules diminue de l'intérieur à l'extérieur, et que les cellules elles-

mêmes débouchent sur la surface du polypier par un orifice circulaire, ovale, semi-lunaire, ou bien

polygonal, beaucoup plus étroit (jne l'espace circonscrit par les murailles.

Les cellules possèdent, en outre, des planchers diversement développés. Chez quelques espèces,

ils ne sont pas complets; chez d'autres, au contraire, ils sont bien développés et nombreux.

Les pores, qui servent de communication entre les polypiérites, sont généralement grands, ova-

laires, mais peu nombreux, surtout plus rares que dans le genre Favosites.

D'après les descriptions de beaucoup de savants, les cloisons seraient parfois indiquées par des

granules disposés en rangées longitudinales dans l'intérieur des polypiérites. Nous ne distinguons

pas ces épines cloisonnaires dans les formes de la Bohême; seulement, les ouvertures des polypiérites,

sur la surface du tronc, possèdent un l)ord. rongé irrégulièrement, où l'on pourrait jieut être ailmettre

quelque analogie avec le développement des cloisons.

Dans le voisinage du point d'attache, la partie inférieure du polypier est toujours dénuée d'épi-

thèque; il en est de même chez les formes plates, encroûtantes.
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Ou a décrit environ 6 espèces de ce genre, qui apparaissent dans le Silurien supérieur et dans

le Devonien, où leurs représentants sont très fréquents. Il est fort probable que l'étude de la

raicrostructure de beaucoup de formes dendroïdes, associées jusqu'à ce jour aux genres Favosites et

Alvéolites, aura pour résultat d'augmeiitei' le nombre de ces espèces.

La forme qui nous occupe est très rapprochée du genre Cocnitcs; mais elle en diffère par

l'épaississement de la masse sclérenchymateuse, qui croît de l'intérieur à l'extérieur, tandis qu'il se

produit subitement dans les cellules de Coenites. Il existe toutefois, souS ce rapport, des formes

intermédiaires ressemblant extérieurement aux représentants de PadiDpora, mais chez lesquelles

l'épaississement des cellules apparaît sans transition. Voir la description de l'espèce Pachypora cristata.

A notre avis, la forme des orifices des cellules fournirait encore un caractère distinctif d'une

certaine importance, car ils sont beaucoup moins comprimés dans les colonies de Fachypora que

dans celles de Coenites, où ils sont semi-lunaires. Si l'on admettait l'existence de ce caractère,

quelques formes de Pachypora, très rapprochées de Coenites, devraient être associées à ce dernier;

tel est le cas, par. ex. pour Pachypora frondosa Nicholson, du Devonien de l'Etat d'Ontario.

Les genres Striatopora et Trachypora possèdent également avec Pachypora des connexions

que Nicholson a déjà signalées.

Il importerait encore de décider si Pachypora doit être considérée comme genre indépendant,

ou simplement comme sous-genre de Favosites. Cette question nous semble d'importance secon-

daire, car nous pensons ([ue, dans la série si longue des Coraux paléozoïques, il suffit qu'un groupe

soit bien établi. Bien que plusieurs autres genres possèdent quelques-uns des caractères distinctifs

de Pachypora, les formes typiques de ce dernier n'en restent pas moins nettement définies, et tous

ceux qui entreprennent de décrire une grande quantité de Coraux n'hésiteront pas à le considérer

comme un genre indépendant, sans s'inquiéter s'il est admissible ou non que d'autres savants ne

lui accordent que l'importance d'un sous-genre.

Les matériaux que nous avons étudies nous ont fourni 5 espèces, dont 2 proviennent de la

bande e2, et 3 de la bande f2. Parmi celles dont les représentants sont les plus fréquents, il faut

citer, en première ligne, Pachyp. ramosa, dont les restes, roulés, gisent fort nombreux dans les cal-

caires de Konéprus. Les représentants de Pachypora Lonsdalei no sont pas rares dans la bande e 2.

Pacliypora colmnen. Pocta.

PI. IIG.

De cette belle espèce, qui représente le type du genre, nous ne connaissons qu'un spécimen

unique, mais fort bien conservé, dont une moitié a servi à la préparation de coupes minces. La
colonie, en forme de tronc, n'est très probablement qu'un fragment d'un polypier assez grand. Sa

hauteur est de 42"'" environ, et sa plus petite largeur, de 18""". En deux endroits, en haut et en

bas, ce tronc a du se ramifier ou se diviser en lobes, mais il ne reste plus que le point d'insertion

des branches.

La surface de la colonie est assez unie; elle porte les ouvertures des polypiérites, qui sont

rondes, ont un diamètre de O'ô*"™ environ, et des bords rongés. Les polypiérites sont séparés les

uns (les autres par des intervalles d'une certaine largeur, dans lesquels on n'aperçoit pas les murailles

des cellules, même en examinant attentivement la surface du polypier.

Dans les coupes transverses apparaît la structure caractéristique des formes de ce genre. Les

murailles sont très nettement marquées, surtout dans l'intérieur de la colonie, où elles ne sont pas

encore épaissies par les dépôts de sclérenchyme. Ceux-ci augmentent d'épaisseur à mesure que l'on

remonte vers la surface, de sorte que, près de l'ouverture, il ne reste plus qu'une faible lumière au

32
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milieu du polypiérite. Cet accroissement du scléronchyme ne s'effectue pas avec une régularité par-

faite: on trouve çà et là des endroits où il n'en existe qu'une couche mince. Aux points où les

pores, au moyen desquels les polypiérites communiquent entre eux, sont atteints par la section, on

remarque que la muraille et le sclérencliyme cessent même complètement.

Dans cette espèce, les pores sont très bien développés, parsemés irrégulièrement, mais assez

nombreux et très grands. Parfois leurs dimensions sont telles, que l'on se demande si des ouvertures

si considérables, servant de communication entre les polypiérites, peuvent bien encore être regardées

comme des pores.

Les planchers sont complets, mais très rares, car nous n'en avous compté que 5 sur la coupe

longitudinale du tronc. Ils sont simples, minces, horizontaux, et ne se trouvent qu'aux endroits où

la masse du sclérenchyme n'est encore que d'une médiocre épaisseur.

Bapp. et différ. Cette espèce se distingue de toutes les auties par sa forme extérieure, ]iar

les dimensions de ses polypiérites, ainsi que par la rareté des planchers.

Gis^ et local. L'exemplaire unique a été recueilli dans la bande e 2, à Tachlotvits.

Pachypora cristata. Blumenbach sp.

PI. 116.

Nous ne connaissons de cette espèce qu'un exemplaire unique, mais sa forme extérieure et sa

structure interne sont si typiques qu'il est facile de la reconnaître.

La colonie actuelle se compose d'un tronc incomplet, dont un fragment a servi à la préparation

d'une coupe mince. La hauteur de ce tronçon est de .32"""; il est simple, sans ramification et

à section transverse circulaire; sa largeur est de 16"'™. La surface, usée par le frottement, est en

outre couverte de parcelles de roche, qui cachent la forme des ouvertures des cellules.

Sur la coupe longitudinale, on voit les polypiérites layonner dans toutes les directions à partir

du centre du tronc. Leur largeur est à peu près de 1
""'

; ils se recourbent faiblement vers l'extérieur.

Les murailles, très nettement marquées, montrent distinctement deux sortes de contours dans la partie

médiane du tronc; mais elles perdent de leur netteté vers les ouvertures des cellules, où elles ne

simt plus guère indiquées que par des stries plus foncées.

La masse du stéréoplasme apparaît assez subitement environ à la moitié de la longueur des

polypiérites, et forme, vers l'extérieur, des couches très épaisses, qui remplissent presque entièrement

la cellule, en n'y laissant qu'une lumière d'à peu près Vj de la largeur primitive. Le mode d'accu-

mulation de ces dépots i>roduit, dans la partie externe du tronc, une enveloppe épaisse, qui contraste

avec la partie interne, moins dense.

Les planchers sont bien développés, surtout vers le bas de chaque cellule, où la masse du

sclérenchyme ne s'est pas encore déposée. Ils sont en général horizontaux ou un peu obliques; mais,

aux endroits épaissis par les dépôts secondaires, ils deviennent beaucoup plus étroits; ils sont ordi-

nairement concaves vers l'orifice de la cellule.

Les poies sont très rares, et il n'en existe qu'un nombre fort restreint qui puissent être con-

sidérés comme servant de communication entre les différents polyjjicrites.

Uapp. et dift'ér. En faisant la description des caractères génériques, nous avons déjà mentionné

les légères modifications que nous avons dû apporter à la diagnose. Cette espèce est répandue dans

le Silurien et le Dévonien des contrées étrangères.

Gis'- et local. L'exemplaire provient de h'oiiëprKS, bande f2.
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Pachypora diîacerata. Pocta.

PI. lOG. 114.

Ou ne possédait ici de cette espèce que des fiagmeuts engagés dans la roche, qui n'ont pu

être déterminés qu'à l'aide de coupes minces, l'ius tard, une grande colonie île 12''"' de haut

sur IC"' de large vint enrichir les collections du Musée Ce spécimen est dendroïde, fortement ra-

mifié, mais visible d'un seul côté. Les branches s'anastomosent de manière à s'étendre d'un tronc

à l'autre et à donner ainsi à l'ensemble l'aspect d'un réseau irrégulier. A la base de la colonie et

aux endroits où naissent plusieurs branches, le tronc s'élargit eu forme de lobes. Les branches

possèdent une largeur de 3 à 5 """, et sont simplement arrondies à leur extrémité supérieure. La
colonie entière est aplatie, de sorte que sa section transverse, qui passe par les branches, est ova-

laire. Il y a quelques endroits où la surface est partiellement conservée; on y aperçoit les orifices

des cellules; ils sont ronds, ovalaires ou presque anguleux. Leur diamètre varie entre 0-2 cà 0-4 ™"'.

De plus, ils semblent isolés les uns des autres par des renflements, qui ne sont autre chose que les

murailles épaissies des cellules et qui sont granulés aux endroits bien conservés. Les coupes prises

au travers de cette grande colonie montrent très bien la structure typique de ce genre, laquelle est

identique à celle des fragments nombreux que nous avons eu l'occasion d'étudier.

Les dépôts de stéréoplasme commencent vers la moitié de la hauteur des polypiérites, mais ils

n'atteignent leur épaisseur maximum que près de l'ouverture, qu'ils rétrécissent; très souvent même,

la cellule en est entièrement obstruée. Ils apparaissent comme enchevêtrés et déchirés, sur la sur-

face du polypier; Ton serait tenté de croire que les intervalles qui séparent les orifices étaient couverts

d'épines d'une grande ténuité.

Les pores, assez rares, sont ovalaires et grands. Les planchers sont concaves, et cette con-

cavité est diiigée vers l'ouverture des cellules. Leur développement ne présente pas d'uniformité, et

ils sont rarement nombreux.

Eapp. et différ. La zone extérieure de stéréoplasme, telle qu"on l'observe nettement dans les

coupes transverses, est limitée d'une manière irrégulière, et se termine, sur la surlace, par des dente-

lures de formes variées, par lesquelles cette espèce se distingue de toutes les autres connues jusqu'à

ce jour.

La forme générale, très typique, donne à cette espèce une certaine ressemblance avec quelques

espèces de Cladopora du Silurien de l'Amérique du Nord, que Hall a figurées.

Gis' et local. La grande colonie, de même que les quelques exemplaires que nous avons

étudiés, provient des calcaires de la bande f 2, de Koiiëprus.

Pachypora Lonsdalei. d'Orbigny.

PI. 117.

Nous associons aux représentants de cette espèce étrangère, que plusieurs savants ont étudiée,

quelques fragments isolés, détachés de leur tronc, qui ont été mis à nu en se brisant ou en se

polissant, et d'autres qui sont engagés fortement dans la roche.

Les dimensions de ces fragments sont différentes; la longueur des plus grands dépasse 6™,

leur largeur oscille entre 12 et 15""". La section transverse de la branche est plutôt ovale que

ronde, comme si le tronc avait subi une pression de deux côtés. Chaque tronc se ramifie ordinaire-

ment, et cette ramification présente souvent une complication telle, que les branches viennent plu-

sieurs fois se réunir entre elles, et qu'elles forment comme des mailles de réseau.

32*
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Sur la surface du polypier, on observe des orifices arrondis, à bord rongé, de 1-2 """ de dia-

mètre, et assez rapprochés les uns des autres. La structure interne est presque toujours admirable-

ment conservée dans les roches de calcaiie dur; elle représente le type du genre.

Les polypiérites partent de l'axe médian imaginaire, rayonnent dans toutes les directions et se

courbent quelque peu vers la surface. Les murailles, bien visibles, se reconnaissent la plupart du

temps à une strie noire. Les dépôts de stéréoplasme commencent à une certaine distance du point

d'origine des cellules, et deviennent tellement épais à l'extrémité de ces dernières, qu'ils semblent

en remplir entièrement quelques-unes, et ne laissent que peu de vides.

Les pores sont arrondis et bien développés; leurs dimensions sont assez considérables, de sorte

que, sur la coupe longitudinale, les murailles semblent parfois interrompues sur une petite étendue.

Les planchers, également bien développés, sont la plupart du temps assez minces et presque

horizontaux. Ceux qui sont situés dans le voisinage de l'ouverture sont souvent épaissis par des

dépôts de stéréoplasme.

La masse du stéréoplasme paraît se déposer en couches concentriques.

Rapp. et dijfér. Nous acceptons cette espèce telle que Rômer la définit dans son ouvrage

Lethaea geognostica, et nous lui conservons le nom donné i)ar d Orbigny. A mitre avis, elle se dis-

tingue assez nettement des autres formes apparentées.

Gis' et local. — Quelques spécimens proviennent des calcaires de la bande e 2, de Kosel; d'autres

ont été recueillis dans le même horizon, à Dlvnhd Hora et à Karlstein. En dehors de ces exemplaires,

nous en avons vu beaucoup d'autres, provenant de différentes localités; ils semblent appartenir

à l'espèce décrite ; toutefois nous ne pouvons l'affirmer, faute de coupes minces.

Pachypora ramosa. Pocta.

PI. 111. 117.

Cette espèce est l'une des plus fréquentes de la bande f 2, de Konëprus.

Ses colonies forment généralement des troncs ramifiés, de petites dimensions, ca ceux qui sont

simples, c'àd. non ramifiés, ont une longueur d'environ 28""", et ceux qui portent les branches, une

longueur d'à peu près 16 """.

La largeur des troncs est de 5"""; elle est rarement dépassée et atteint tout au plus S'""'.

Elle reste égale sur toute la longneur du tronc, excepté au-dessous de la bifurcation, où elle aug-

mente souvent. La ramification s'effectue à des distances variables; la plupart des branches sont

très courtes, et quelquefois indiquées seulement par des tubercules.

La surface est polie ; mais un examen attentif permet de reconnaître les ouvertures des poly-

piérites. Elles sont arrondies; leur bord est rongé et paraît quelquefois dentelé. La distance qui

les sépare est ordinairement de 1
""".

Sur la coupe longitudinale, on voit les polypiérites rayonner du centre du tronc dans toutes

les directions; ils possèdent des murailles très fines, qui disparaissent parfois près de l'ouverture et

sont remplacées par des fentes capillaires.

La masse du stéréoplasme forme, à l'intérieur du tronc, des dépôts assez minces, mais, dans le

voisinage de l'ouverture, ces dépôts deviennent beaucoup plus épais et vont même parfois jusqu'à

obstruer entièrement la cellule.

Les pores sont peu nombreux, arrondis et pas très grands.
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Les planchers sont diversement développés, tout à fait iiorizontaux ou quelque peu obliques.

Ils font défaut en plusieurs endroits, tandis qu'en d'autres ils sont très denses.

Ba2}i}. et différ. Cette petite espèce se distingue de toutes les autres par la puissance du

stéréoplasme près des ouvertures des polypiérites, ainsi que par la distribution ivrégulière des

planchers.

Gis' et local. Nous avons déjà dit, plus haut, que cette espèce se rencontre très fréquemment

dans les coraux roulés de la bande f 2 de Konëjyriis.

Genre CUtfJoporn» Hall.

PI. 10. (!'" partie: Bryozoaires., etc.)

Dans la première partie du Vol. VIII, qui traite des Bryozoaires et des Hydrozoaires, se

trouvent exposés, sur les fig. 32, 33, 34 de la PI. 10, plusieurs fragments appartemint à ce genre,

et auxquels nous avons donné le nom de Clad. baculum. Comme les restes fort peu nombreux et

très mal conservés, que nous possédons, ne se laissent comparer qu'aux représentants de Cladopora

Hall, nous pensons que c'est ici le lieu d'aborder l'étude de ce genre, en la faisant précéder d'un

Aperçu historique succinct.

1852. J. Hall, dans sou grand ouvrage sur la Paléontologie de l'Etat de New-York, établit

le genre Cladopora, qu'il décrit ainsi: „Ramilié ou réticulaire: branchrs cylindriques ou légèrement

aplaties; extrémités obtuses; polypier composé d'une série de tubes ou cellules, qui partent d'un

axe, rayonnent uniformément dans tous les sens, et débouchent à la surface par des orifices arrondis

ou subanguleux, quelquefois élargis. Cellules plus ou moins serrées, mais n'adhérant pas sur toute

leur étendue, et paraissant dépoui'vues de cloisons."

„Les polypiers de ce genre forment un groupe très distinct et caractéristique, comprenant par-

fois des masses branchues étroitement serrées, minces, parallèles ou ramifiées, et, dans d'autres

espèces, des formes présentant l'aspect d'un beau réseau. Quand les cellules sont vides et bien

conservées, leurs ouvertures sont bordées, sur la surface, par une lèvre mince, saillante, au contour

semi-circulaire, et pénétrant obliquement par degrés dans la substance des branches. Sur les exem-

plaires usés par le frottement, la surface ne possède pas d'élévations, et les celhdes sont subangu-

leuses ou arrondies, un peu plus larges qu'à leur naissance, en bas, dans l'intérieur de la branche.

Quand les cellules sont remplies de matière calcaire, elles apparaissent ordinairement sous la forme

d'un prisme, mais sont dépourvues de planchers. Les cellules ne se touchent pas toujours, et

souvent il existe entre les murailles de cellules voisines un espace, qui, dans une ou plusieurs espèces,

semble solide."

Parmi les formes de ce genre, dans lequel on reconnaît plusieurs types différents, les espèces

Clad. serriata, PI. 38, fig. 1, et Clad. caespitosa, un peu plus grande, PI. 3S, fig. 2, présentent le

plus d'analogie avec celles de la Bohême.

1865. Winchell et Marcy, ainsi que plusieurs autres savants, adoptent le genre Cladopora,

tel que Hall l'a établi, et décrivent 2 espèces nouvelles, provenant du groupe de Niagara.

(Boston soc. Nat. Hist. Vol. I.)

1866. Rominger amplifie la diagnose de Hall, et range dans le genre Cladopora des formes

branchues à murailles épaisses et à ouvertures obliques, qui sont ordinairement dénuées de planchers.

Ces formes ne sont représentées que dans quelques espèces. (Michigan Corals.)
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1S7Î). A. Nicholson étudie également ce genre, et fait observer que la plupart des espèces

associées au genre CJadopora par les savants américains appartiennent en réalité au genre Pachij-

pora. Cette remarque s'applique principalement aux lormes qui, d'après Rominger, posséderaient

des murailles épaisses. Toutefois, Nicholson laisse indécise la question de savoir si toutes les

espèces que Hall décrit doivent êtie rangées dans le genre Pachypora. L'absence de planchers

présenterait, selon lui, un caractère important. {Tahulate Corals.)

1899. Dans un travail qui a paru pendant que le présent ouvrage était sous presse, Lambe

décrit les Coraux paléozoïques du Canada. Il cite, entre autres espèces, 9 formes de Cladopora, et

adopte pour ce genre la diagnose que Rominger a considérablement étendue. De cette manière, un

certain nombre d'autres formes, surtout de celles qui appartiendraient à Pacliypora, semblent être

réunies sous cette dénomination. (Geol. Suney. Canada.)

Dans les matériaux que nous passons en revue, se trouvent quelques fragments dont les

branches sont brisées dans le sens de la section transverse, et qui offrent des analogies avec le

genre Cladopora. Ces exemplaires sont trop défectueux pour que nous puissions les associer défini-

tivement à cette forme. Malgré cela, nous allons essayer, dans la description succincte qui suit, de

montrer les caractères communs qu'ils possèdent avec les spécimens de l'Amérique, et aussi les con-

trastes qui les distinguent de ces derniers.

Les exemplaires de la Bohême se composent de branches étroites, cylindriques, dont les plus

grands fragments atteignent un peu plus de 'I'"' de longueur et se ramifient en quelques endroits.

Leur diamètre est différent: chez quelques-uns, il mesure à peu près 1-2'""', tandis qu'il est de 2'"'"

chez les plus épais. Dans cette dimension peu considérable réside un caractère qui différencie nos

formes de celles de l'Amérique. Ces dernières sont toujours beaucoup plus larges, excepté l'espèce

Clad. sariata, qui, par son diamètre de 2-3 à S'ô™", se rapproche des spécimens de la Bohême.

Le peu de largeur des exemplaires pourrait faire penser que l'on est en présence de Bryozoaires,

mais il n'existe aucun autre caractère qui confirme cette hypothèse, et la structure de la surface

prouve absolument le contraire.

Les branches sont cylindriques, et, par conséquent, leur section transverse forme un cercle

régulier. Leurs extrémités sont arrondies, ainsi que le montre la fig. 33, d'ailleurs un peu idéalisée.

Ces branches se composent de cellules, qui partent d'un axe imaginaire, central, et se dirigent oblique-

ment dans tous les sens. La partie médiane d'une coupe longitudinale montre la largeur moins

grande des cellules à leur naissance. Près de l'extrémité des branches, on distingue, au centre,

quelques cellules parallèles, qui pourraient bien représenter des cellules médullaires.

Sur les coupes longitudinales, nous ne voyons pas de planchers; c'est ce qui nous a amené

à placer dans le genre Cladopora les fragments rares et assez défectueux que nous avons trouvés

dans les matériaux de Barrande.

Les cellules débouchent sur la surface des branches. L'espace qui sépare leurs orifices indi-

que l'épaisseur des murailles. Ces orifices semblent ronds, mais leur contour n'est pas nettement

limité, parce que la surface est usée par le frottement; ils sont indiqués généralement par une

teinte plus foncée de la roche.

Nous venons de citer les particularités les plus marquantes que nuintrent les exemplaires de

la Bohême.

Cladopora baculum. Pocta.

l'I. 10, fig. 32—34.

Les spécimens figurés étant les seuls qui se trouvent dans la collection de lîarrande. nous

n'avons rien à ajouter h la description exposée ci-dessus.
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Rapp. et diffcr. Aucun savant n'a contribué à Fétude détaillée du genre Cladopora, depuis

l'époque où Hall l'a introduit dans la science. Rorainger a plutôt augmenté les difficultés de

cette étude, en rangeant dans cette forme générique des espèces qui appartiennent à des genres

entièrement dilî'érents. De même que Roniinger et Nicliolson, nous voyons dans l'absence de plan-

chers un caractère important, par lequel ce genre se distingue de Favosites et de Pacliiipora. Ceux-ci

possèdent d'ailleurs avec Cladopora une grande affinité.

Notre espèce se rapproche des formes Clad. caespitosn et serriata de l'Amérique; elle en diffère

par ses dimensions jilus petites, et, en général, par la structure plus régulière de la colonie. Ainsi

que nous l'avons fait remarquer, la conformation des cellules est également différente.

Gis' et local. Les exemplaires iigurés proviennent du calcaire de Konëprua., bande f 2.

Genre (Joenifes. Eichwald.

PL 21, 108, 110, 114, 116

Ce genre, fréquent dans les dépôts siluriens d'un grand nombre de contrées, a déjà attiré

l'attention des savants par sa structure interne très intéressante. Nous allons citer les observations

principales qui ont été faites sur cette forme, ce qui tiendra lieu en même temps d'Aperçu historique.

1S29. Sous le nom de Coeitites, Eichwald a décrit un polypier aplati [lar la compression,

ramifié ou encroûtant. Les calices, à section transverse semi-circulaire ou triangulaire, possèdent

quelquefois sur leur bord un prolongement labié, qui peut être considéré comme un rudiment de

cloisons. D'après cet auteur, les polypiérites sont reliés entre eux par un cocnenchyme abondant.

(Zool. Spec.)

1831. Steininger donne, sous le nom de Limaria, la description de quelques coraux tout à fait

semblables aux précédents. {Mémoires Soc. géol. de France.)

1839. Lonsdale présente, sous le nom de Limaria, deux espèces provenant du Silurien

d'Angleterre. (Murchison — Silurien System.)

1851. Milne-Edwards et Haime, en faisant la description du genre qui nous occupe, recon-

naissent l'existence du coenenchyme. Ils décrivent en détail le nombre et la forme des lèvres situées

sur les liords des calices et représentant les cloisons. (Poli/p. foss. d. terr. palcoz.)

1854. Les mêmes savants décrivent plusieurs espèces du Silurien de l'Angleterre, et sont

d'avis qu'il y aurait plutôt lieu de ranger Coenitcs parmi les Bryozoaiies. (British fossils Corals.)

1871. Duncan, dans la description qu'il fait du genre Coenites, émet son opinion sur la

présence du coenenchyme. (Rej). hrit. Assoc.)

1873. Nicholson et Hinde décrivent l'espèce nouvelle Coen. lunatus, du Silurien de l'Amérique

du Nord. (Oanadian Journal.)

1873. Lindstrôm émet des doutes au sujet de la place à assigner au genre Coenitcs., et

demande s'il ne vaudrait peut-être pas mieux le ranger i)armi les Bryozoaires. (Ôfversigt Vctensl;.

Ali. forhandl.)

1874. Nicholson cite une espèce nouvelle, qu'il nomme Coen. Sclwijni. (Geol. Magazine.)
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1877. R. Etheridge et Nicholsoii font observer les premiers que, dans ce genre, il n'existe

point de coenenchyme. (Journal Linnean Soc.)

187S. Rominger tranche la question sur la place que doit occuper Coenites, en rangeant ce

genre dans les Favositidae, près du genre Alvéolites, duquel la forme que nous étudions diffère fort

peu. (Fossil Corals Ilichigan.)

1879. Nicholson donne une description complète de ce genre, en se basant sur l'examen des

coupes minces. Il le range plus près de Pachypora que de Alvéolites. {Tahulate Corals.)

1883. Roemer rassemble tous les documents qui existent jusque-là sur ce genre. {Lrthaea

geognostica.)

1886. Waagen et Wentzel rangent parmi les Favositidae les Alveolitinae, qui forment la V'"^°"^

famille et comprennent les deux genres Alvéolites et Coenites. [Sait. Range fossils )

1893. Weissermel cite Coen. juniperinus et interte.dus, qui sont très fréquents dans le

Diluvium de l'Allemagne. (Zeitschr. deutsch. geol. Gesellseh.)

1899. Lambe mentionne trois espèces du Silurien du Canada; ce sont: Coen. juniperinus,

lunata et Sdivijni. Cette dernière est figurée ; elle représente une forme très typique, facilement

recounaissable. (Geol. Surivey Canada.)

Après avoir exposé la liste des principaux ouvrages qui concernent le genre Coenites, passons

à sa desciiptiou.

Ce genre présente une forme générale ramifiée, arborescente, ou bien offrant l'aspect d'une feuille;

dans ce dernier cas, elle est encroûtante. Les formes arborescentes sont presque toujours aplaties, de

sorte que leur section transverse est ovalaire. Il est des savants qui enseignent que la forme

générale est parfois représentée par des masses irrégulières ; c'est un cas que nous n'avons jamais

eu sous les yeux.

Les colonies se composent de polypiérites serrés, à section transverse polygonale ou subcircu-

laire. Presque toutes les descriptions portent que les polypiérites sont comprimés; il est impossible

de constater ce fait sur les sections transverses.

Les polypiérites partent de l'axe imaginaire, médian, du tronc, en se dirigeant vers le haut et

vers l'extérieur; à 'peu près au dernier quart de leur longueur totale, ils se recourbent plus ou moins

fortement vers l'extérieur. A partir de cette courbure jusqu'au contour externe, ils forment une

masse compacte, qui apparaît comme une bande épaisse sur les sections transverses faites à travers

les troncs, et que Nicholson désigne par narotv external band. Sur la partie médiane de ces

sections, ou aperçoit quelques polypiérites groupés en forme de pelotes, et entourés, à ce qu'il

semble, d'une bande large, sans structure définie, dans laquelle se distinguent tout au plus des tries

tout à fait faibles et disposées concentriquement.

A l'intérieur, les polypiérites ne sont pas épaissis, nu du moins très peu. La muraille est

ordinairement indiquée par une ligne a>sez bien marquée. Vers l'extrémité du polypiérite et

à l'intérieur de ce dernier s'appuie à la paroi une masse homogène, compacte, qui rétrécit considé-

rablement la cellule, et que Mcholson mentionne sous le nom de sclérenchyme. Il va sans dire que

cette formation interne n'a rien de commun avec le coenenchyme, avec lequel certains savants l'ont

confondue.

L'épaisscui' de la bnnile formée par le sclérenchyme varie sur les différentes parties du tronc

ramifié; elle est plus considérable vers le bas et moindre dans les petits rameaux, (PI. 1 IG. fig. 0.)
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On distingue également les planchers sur les sections longitudinales; celles-ci montrent nettement

le ptircours des polypiérites. Les planchers sont ordinairement bien développés dans ce genre, et

surtout dans l'espèce Coen. junipcrinus Eichw., où ils sont très nombreux.

Les pores semblent également très rares, mais cette constatation dépend peut-être du mode

d'examen employé pour étudier les coraux. En eiiet, les pores ne s'observent dans les coupes minces

que (juaud la section passe à travers la paroi du polypier, et ce cas se présente peu fréquemment.

Les pores sont représentés par des points ronds ou bien par des orifices également ronds,

entourés d'un cercle concentrique.

Les calices ou oritices des polypiérites sont très caractéristiques pour ce genre, en ce qu'ils

ressemblent à une fente oblique, munie, d'un côté, d'un lobe saillant, et, de l'autre côté, de deux

lobes. Tel est l'aspect ordinaire des calices de ce genre. On en rencontre encore d'autres, qui se

distinguent par leur largeur; l'un des côtés est trilobé et l'autre côté pentalobé.

Des espèces décrites jusqu'à ce jour, une seule, Coen. Selwi/ni, qui provient du Silurien du

Canada et de l'Amérique du Nord, semble ne posséder aucun lolie à son orifice, et communiquer

avec l'extérieur par une simple fente transverse. Cliez les autres, l'ouverture est courbée ou

contournée et pourvue de lobes. La conformation de l'ouverture constitue, pour ainsi dire, le seul

caractère qui différencie les espèces, car la structure interne, très simple, est partout la même. On

a fait observer, plus haut, que l'espèce Cocu, jnniperinus possède en général un plus grand nombre

de planchers que la seconde forme, également fréquente, Coen. intertextus.

Il est douteux que l'on puisse distinguer d'autres formes que les 3 que nous venons de citer,

savoir: Sehvyni, jnniperinus et intertextus. Ces deux dernières possèdent des ouvertures d'aspect

varié. Les savants qui s'occupent de l'étude de ces foinies enseignent que les ouvertures de Coen.

junipcrinus sont étirées et se composent comme de deux petits arcs placés l'un à côté de l'autre

dans une même ligne; au conti-aire, dans Coen. intertextus, les ouvertures présentent à peu près la

forme d'un angle aigu. Ces particularités ne sont visibles que sur des spécimens à surface bien

conservée, car, quand celle-ci est usée par le frottement, le contour des orifices est ovalaire ou

arrondi, et il est impossible de déterminer les colonies.

Presque tous les savants regardent les lobes comme des restes rudimentaires de cloisons. Il

serait peut-être possible de leur donner, par analogie, cette' signification, mais l'examen direct ne

permet pas de constater de rapport entre les lobes et les cloisons.

Le nombre des calices visibles sur la surface de nos espèces est variable. Sur une surface de

4"""-, on compte dans Coen. interte.dus environ 25 calices, et dans Coen. juniperinus de 15 à 18.

Eu ce qui concerne les affinités de ce genre, nous sommes complètement de l'opinion de Nichol-

son, qui le rapproche immédiatement du genre Pachypora. Ces deux genres portent sur les parties

externes du tronc la bande large déjà mentionnée, qui s'observe très facilement sur les coupes

minces.

Les contrastes qui distinguent ces deux formes génériques sont parfois peu considérables. Les

caractères cités jusqu'à ce jour sont les suivants :

L L'épaississement des polypiérites sur toute leur longueur, dans Pachypora.

2. Calices en forme de fente et pourvus de lobes, dans Coenitcs.

3. Epines cloisonnaires, disposées en rangées verticales, dans Pachypora.

Quelques savants mentionnent l'existence d'épines cloisonnaires dans le genre Coenites, et sur-

tout dans l'espèce juniperinus. Dans les spécimens de cette espèce, en Bohême, ces épines s'ob-

servent très rarement et en très petite quantité.

33
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riusieurs formes provenant des contrées siluriennes étrangères ont été décrites, mais comme

il en est peu qui aient été soumises à un nouvel examen, il est prudent de ne les citer qu'avec

réserve.

Roemer rapporte 5 espèces du Silurien de TAngleterre, et une, Coen. fruticosus, qu'il dit pro-

venir du terrain dévonien de l'Eifel.

De toutes les formes de Coenites que l'on rencontre dans le Silurien de l'Europe, Coen. jnni-

perimis et intertextus sont les deux qui apparaissent le plus fréquemment. Il est probable que toutes

les autres ne sont que des synonymes de ces deux. Elles ont aussi été trouvées dans notre terrain,

bande e 2.

Coenites intertextus. Eichwald.

PL 21, 108, 116.

Dans le calice d'un grand spécimen de Ompliyma grande se trouve une plaque d'une épaisseur

de 2 "•"' environ, qui appartient à cette espèce, et porte à sa partie supérieure les calices étroits et

en forme de fente, caractéristiques pour le genre Coenites, et visibles à la loupe.

La section transverse, PI. 116, fig. 9, montre les polypiérites coupés dans différentes directions.

Dans l'exemplaire figuré, la masse du polypier est transformée en calcaire blanc, et l'intérieur

des polypiérites, rempli d'une substance noire, qui permet d'observer très distinctement les contours

de l'intérieur des cellules. Les parois des polypiérites sont généralement bien indiquées, mais il y a

des endroits où leur limite est peu distincte. En se dirigeant vers l'extérieur, les parois s'épaissis-

sent fortement, sans que toutefois la bande qui en résulte soit remarquablement épaisse.

Les planchers, qui apparaissent d'ordinaire dans les coupes longitudinales comme de simples

lignes minces, ne s'observent pas ici. Toutefois, à l'intéiieur des polypiérites, il existe souvent,

entre deux pariies noires, des lamelles semblables à des poutrelles, d'épaisseur plus considérable que

celle que possèdent ordinairement les planchers, et qui pourraient bien représenter ces derniers.

Les pores sont assez rares et ressemblent à de simples points; dans les sections transverses,

ils sont répartis irrégulièrement.

La surface montre des calices dont la forme se rapproche considérablement du type caractéris-

tique pour ce genre.

Les ouvertures des calices ont l'aspect d'une fente étirée en forme de \ . L'un des côtés de cette

fente est ordinairement simple et s'enfonce lentement dans le calice; l'autre côté porte au milieu

comme une fissure, de laquelle sont formés deux lobes.

Les contours des ouvertures s'effacent plus ou moins, quand les spécimens ont été roulés. Quand

ceux-ci ne sont pas très usés, le côté simple, non lobé, disparaît, et l'ouverture présente une forme

ovalaire, aiguisée vers le haut. Si les spécimens ont souffert davantage, l'ouverture devient ronde,

comme dans l'espèce C. juniperinus, et la détermination alors est impossible.

La distribution de ces calices sur la surface est irrégulière, mais, en moyenne, on en compte

25 environ par 4 '"'"". Les contours des polypiérites ne sont pas visibles sur la surface.

liapp. et différ. Cette espèce est commune dans les dépôts siluriens des contrées étrangères,

où elle apparaît beaucoup plus fréquemment que Coen. jimiperinus. En Bohême, nous constatons le

contraire, Coen. junipierinns est bien moins rare que sa congénère.
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Gis* et local. Les calices des grands exemplaires des genres Omphyma et Cyathophyllum^

provenant de la bande c 2, Kozd., sont souvent remplis d'une masse formée de débris de Bryo-

zoaires, Coraux, tiges de Crinoïdes, etc. Ces calices nous ont fourni d'abondants matériaux, parmi

lesquels se trouve plus d'une forme intéressante, que nous décrivons dans cet ouvrage.

Coen. juniperinus. Eichwald.

PI. 110, 114, 116.

Cette espèce forme des colonies dendroïdes, relativement grandes et de plus d'un décimètre de

longueur; elles sont aplaties par la compression, de sorte que la section transverse des branches est

elliptique. Les parties inférieures des colonies sont ordinairement plus aplaties ; les branches supé-

rieures commencent a, se rétrécir.

La ramification se fait en général dichotomiquement. Il arrive cependant, çà et là, que plusieurs

branches partent d'un seul point. La surface est couverte de calices très étroits de formes variées;

on en compte l-y à 18 sur un espace de 4"'"-.

Les ouvertures des cellules sont étirées dans le sens de la largeur. Elles sont pourvues, d'un

côté, de deux lobes latéraux, et, de l'autre côté, d'un lobe médian, de sorte que le tout ressemble

à deux petits arcs placés au bout l'un de l'autre. On constate souvent la présence de plusieurs

lobes, l'ouverture paraît alors se composer de 3 arcs et plus. Cette conformation ne s'aperçoit

distinctement que sur les spécimens bien conservés. Sur les exemplaires usés, les contours des

ouvertures sont plus ou moins variés. Ils affectent d'abord la forme d'un rhombe, quand les lobes

s'efiacent; ils deviennent ovales et arrondis, quand la surface est usée davantage; il est dans ce

dernier cas impossible de déterminer l'espèce.

Les contours des polypiérites ne sont que très faiblement indiqués sur la surface.

Sur la section longitudinale, on voit les polypiérites se courber lentement de l'intérieur vers

l'extérieur, et former une bordure épaisse sur les parties externes du tronc.

Les planchers sont très nombreux, et souvent ils sont rapprochés par paires. Les pores s'ob-

servent rarement, ce qui provient de la conservation généralement peu favorable des exemplaires.

Ils sont circulaires et entourés d'un cercle concentrique.

On observe, mais très rarement, dans les spécimens de la Bohème, une ou plusieurs lamelles

qui saillent de la muraille dans l'intérieur du polypiérite, et que l'on pourrait considérer comme des

épines cloisonnaires. Ces lamelles semblent être beaucoup plus fréquentes dans les spécimens des

autres contrées.

Sur la section transverse, les polypiérites forment, au centre, une pelote entourée d'une bordure

large, dont la masse est homogène et montre une striation concentrique très peu distincte.

Eapp. et diff. Cette espèce est connue dans les dépôts des contrées étrangères, où il ne semble

pas qu'elle soit aussi fréquente que l'espèce Coen. intertextus. Nous avons déjà fait observer que,

sous ce rapport, c'est tout le contraire qui a lieu dans le Silurien de la Bohême.

Gis* et local. Les calcaires de la bande e 2, Kozel, dans les environs de Beraun, renferment

fréquemment de grands amas de débris de coraux, parmi lesquels l'espèce décrite ci-dessus a été

recueillie.

Ou y trouve aussi des colonies assez grandes, dont une est figurée, PI. 110, fig. 16.
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Genre Roemerin, Milne-Edwards et Haime.

PI. 102, 111, 116.

Ce genre typique ressemble par son aspect extérieur au genre très répandu, Favosites, dont il

a dû être séparé à cause de sa structure interne, et surtout de la forme et du développement tout

particuliers des planchers.

Avant d'énumérer les principaux caractères pénériques, nous citerons les ouvrages où il est fait

mention de cette forme.

1829. Goldfuss, eu étudiant les formes spécifiques de Favosites, décrit l'espèce Favos. infiindi-

buUfera du Dévonien de l'Eifel, qui se distingue de toutes les autres par ses planchers en entonnoir

et emboîtés les uns dans les autres. Goldfuss soupçonnait l'existence des pores. (Petrif. Gernianiae.)

1851—1855. Milne-Edwards et Haime fondent pour l'espèce décrite par Goldfuss un genre

nouveau, Rocmeria, dont voici la courte diagnose: ,,Polypier en masse arrondie; polypiérites unis

par leurs murailles. Planchers infundibuliformes." Ils placent ce genre dans le voisinage de

Favosites, d'où l'on peut conclure qu'eux aussi supposaient que les parois étaient pourvues de pores.

(Polyj). jossil. terr. paléoz.)

1879. Hinde décrit, sous le nom de Sip-ingolitcs, un polypier fréquent dans le Silurien supérieur

du lac Iluron (Etats-Unis). Ce fossile possède des planchers en entonnoirs réguliers et des pores

nombreux. (Gcol. Magazine.)

1879. A. Nicholson, qui n'a pas eu sous les yeux les spécimens de ce genre, ajoute quelques

observations, par lesquelles il appelle l'attention sur la parenté de liocmeria avec le genre Syringo-

lithes. {Tahulate Corals.)

1881. Schlùter constate l'absence de pores dans les murailles de ce genre et décrit les

opercules qui recouvrent quelquefois les polypiérites. (Verh. naturh. Ver. preuss. Elieinï. West.)

1883. Roemer étudie d'une manière détaillée les caractères de ce genre, et constate également

que les pores font défaut dans les murailles. (Lethaea palaeosoica.)

1889. Dans son étude sur les Anthozoaires du Dévonien moyen rhénan, Schlùter décrit aussi

une espèce nouvelle de ce genre, Roem. minor. Il avait trouvé des pores isolés dans les murailles

de cette forme et de l'espèce de Goldfuss, Roem. infunilibitlifera, ce qui l'a décidé à associer ce

geiu'e avec Syringolitcs Hinde. (Anthosoen des rheinisehen Mitteldevons.)

1889. Nicholson sépare ces deux genres et indique les particularités qui les différencient l'un

de l'autre. D'après lui, Roemeria possède des murailles plus ou moins épaisses, de grands pores

irréguliers et un système d'épines cloisonnaires qui est très faiblement développé. Au contraire,

Syringolites est caractérisé par des murailles minces, de petits pores disposés régulièrement, et un

système bien développé d'épines cloisonnaires. (Geological. Magazine.)

1896. Lindstrom fait la description d'une espèce nouvelle, Roem. Kwithiana, et se range de

l'opinion de Schlùter, en considérant comme synonyme le geme Syringolites. (Bihang K. Svensku

Vet. AJcad. Handlin )

1897. Weissermel étudie les rapports entre le genre Roemerin et les genres Syringolites A
Favosites. Il adopte également l'opinion de Schlùter. Il établit une comparaison entre les formes
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connues de Boemeria, et fait mention, à plusieurs reprises, de l'espèce que nous décrivons plus loin

et qui provient de la bande f 2 de Konëprus. On verra dans notre étude que, si nous sommes

d'accord sur certains points, il en est d'autres que nous ne saurions admettre. (Zeitsch. d. dcutsch.

Gesellsch.)

Dans le terrain de la lîohéme, il n'est pas rare de rencontrei- une forme qui se rapiiroche de

Eoemeria infundibnlifera Goldf. sp., avec laquelle elle présente cependant plusieurs contrastes. En

reproduisant, ci-après, la diagnose générique, telle que l'ont établie les savants nommés plus baut,

nous signalerons les particularités qui distinguent l'espèce unique de Bohême et qui seront traitées

avec plus de détails dans la description spécifique.

La colonie forme une masse arrondie, large en haut, et presque toujours rétrécie, à la base, en

une espèce de tronc. On ne trouve nulle part d'indication au sujet de l'épithèque, et nos spécimens

n'en montrent non plus aucune trace. Les colonies se composent de polypiérites allongés, cylindriques,

qui se multiplient assez rapidement, ce qui donne au tout une apparence claviforme. Le contour

externe des polypiérites est polygonal, généralement hexagonal; ils sont presque égaux entre eux. On

en observe çà et là de plus petits, quadrangulaires ou pentagonaux, qui pourraient bien appartenir à de

jeunes stades. L'intérieur des polypiérites est plutôt circulaire, c'àd. que les angles de la foi me

extérieure, polygonale, sont arrondis.

Les murailles sont toujours fortes et bien plus épaisses que dans Favosites. On distingue

plusieurs degrés d'épaisseur. Weissermel a déjii fait observer que, si l'on accepte, d'après Schluter,

Si/ringoUtes comme synonyme, il en résulte que b^s formes siluriennes possèdent des murailles moins

épaisses, tandis que celles du Devonieu en ont de plus fortes. Dans quelques espèces, parmi les-

quelles nous comptons celle de la Bohême, l'épaississement des murailles devient tel, que les cellules

sont entièrement obstruées. Les murailles sont intimement soudées avec celles des polypiérites voisins.

Dans notre espèce, cette soudure n'est pas aussi marquée ; au contraire, on observe presque

toujours sur les sections transverses et longitudinales une lijne très fine et un peu interionipue, qui

court entre deux murailles et indique par là les limites des polypiérites. 11 est possible que ces

particularités soient dues à l'état de conservation. La plupart de nos spécimens ont été roulés par

les eaux et les agents atmosphériques, et en quelque sorte comme macérés. Aux endroits où ils

sont fortement décomposés, surtout près de la surface, on détache facilement des fragments au moyen

du marteau, la brisure suit alors les parois des polypiérites; mais ce n'est plus le cas dans la partie

centrale de ces spécimens, ou bien dans des exemplaires moins décomposés. Dans les colonies

adultes, les polypiérites deviennent plus indépendants. Leur section transverse s'arrondit et leur

divergence est plus prononcée.. A la surface des colonies, principalement de celles qui sont un peu

friables, l'intérieur des cellules semble un peu plus élevé que les murailles, de sorte que l'ensemble

offre l'aspect d une surface couverte de petits mamelons.

Nous avons dit que Schliiter a observé de petits opercules sur quelques polypiéiites. 11 décrit

en même temps le cas tout à fait étrange et peu explicable de la découverte d'un grand opercule

qui s'étendrait sur plusieurs polypiérites.

Çà et là, nous avons aperçu, sur les spécimens de la Bohême, de fines lamelles calcaires, que

l'on pourrait comparer à ces opercules et qui sont situées sur la partie centrale en relief de la

cellule.

On a cru longtemps que les pores n'existaient pas dans les colonies de ce genre, et c'est pour

ce motif que Ton avait rangé provisoirement cette forme dans la famille des Favositklae. Nous

rappelons, dans l'Aperçu historique, que Schliiter est le premier qui découvre des pores dans l'espèce

nouvelle, Roou. niinor, de sorte que par là disparaît le principal caractère distinct if qui différenciait

Eoemeria de Syringolites. Il est généralement admis que les pores sont rares et distribués sans
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ordre. Leurs dimensions varient: ils sont ordinairement grands et peu fréquents dans les colonies

à murailles épaisses
;
plus petits et plus nombreux dans les colonies à murailles minces.

Le développement d'épines cloisonnaircs, semblables à celles qui apparaissent dans Favosites,

a lieu dans presque toutes les espèces.

A en juger d'après ce que montrent nos exemplaires, ces épines sont nombreuses, mais fines,

très courtes, et bien plus petites que dans Favosites. On en voit aussi de toutes semblables sur

différents points des planchers.

Le caractère générique le plus important repose dans la conformation des planchers. Dans les

espèces typiques, ils sont en entonnoir, dirigés vers le bas et emboîtés les uns dans les autres à la

manière de cornets, de sorte qu'il en résulte un tube isolé, qui occupe le centre de la cellule. Voici

comment Roemer s'exprime sous ce rapport: „Les entonnoirs sont tous en communication les uns

avec les autres par un tube central. On n'aperçoit cette communication que quand la coupe longi-

tudinale des cellules passe exactement par l'axe médian. Si la section est exécutée un peu latérale-

ment, les planchers apparaissent alors comme des lignes transverses tout à fait isolées, concaves ou

infundibuliformes. "

Cette conformation des planchers apparaît le plus régulièrement dans la forme silurienne Si/n'n-

ijolites Hinde. Dans l'espèce de Bohême, les planchers présentent quelquefois une conformation

analogue, mais il s'en faut de beaucoup qu'ils soient aussi réguliers
;

quelques-uns, ordinairement

placés à des distances égales, sont horizontaux ; d'autres, fortement bombés vers le bas, vont jusqu'à

prendre la forme d'un entonnoir. Souvent ils n'atteignent pas la muraille opposée, et retournent

à celle d'où ils sont partis, en formant une grosse vésicule latérale. Il arrive aussi qu'ils se

bifurquent. La partie inférieure de l'entonnoir est parfois divisée en loges basses par de nouveaux

planchers. Les planchers infundibuliformes apparaissent ordinairement en groupes de 4 à 5.

Ajoutons que cette conformation des planchers n'est visible que sur des coupes parfaitement

centrales, exécutées avec beaucoup d'exactitude. Sur les coupes tant soit peu excentriques, on

n'observe qu'une légère courbure irrégulière des planchers.

Les spécimens de cette espèce ne sont pas rares dans la bande f 2, à Konëprus. Les espèces

connues jusqu'ici dans les contrées étrangères sont les suivantes : Huronensis Hinde sp., Silur.

supérieur, Etats-Unis; Kunthiana Lindstr. Silur. super. Gotland; infundihuUfera Goldf. Dévon.

moyen, Allemagne; minor Schluter id.

Roem. bohemica. Barr.

PI. 102, 111, 116.

La forme générale des colonies, déjà décrite dans la diagnose du genre, est très bien représentée

sur les fi;;ures de la PL 111.

Les murailles présentent souvent différents degrés d'épaisseur dans la même colonie. Durant

la croissance, des masses secondaires viennent se déposer dans l'intérieur des cellules et rétrécissent

considérablement la lumière de ces dernières. Sur aucun de nos spécimens, même les plus grands

et les plus âgés, nous n'avons pu constater le cas rapporté par Weissermel, savoir, que les dépôts

deviennent si puissants qu'ils occupent tout l'espace intérieur des cellules. Les murailles sont couvertes

de rides horizontales sur la surface externe ; elles sont parfois décomposées ou rongées sur les parties

externes de la colonie.

La coupe transverse prise au travers de la colonie montre les cellules hexagonales assez ré-

gulières et une strie noire, distincte, qui forme la ligne de démarcation entre deux polypierites con-
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tigus. Les dépôts secondaires qui apparaissent dans l'intérieur des cellules seml)Ient porter des

stries concentri(iues. Au milieu des cellules, on aperçoit les sections des planchers, la plupart du

temps, eu forme de cercles irréguliers et concentriques, car ils sont généralement courbés vers le

bas. Ils sont assez minces, mais presque toujours revêtus, de chaque côté, d'une fine couche blan-

châtre de calcaire cristallin, de sorte qu'ils paraissent plus épais sur les surfaces polies.

La section verticale montre les planchers dans le sens de leur longueur, si bien que l'on peut

se rendre compte de leur étendue. Il n'y en a que très peu qui forment au centre de la cellule

un tube indépendant et non interrompu, divisé par des planchers secondaires horizontaux. En gé-

néral, il semble que les planchers tendent à former des groupes isolés, semblables entre eux, repliés

sur eux-mêmes et séparés les uns des autres par d'autres planchers horizontaux. La fig. 11, PI. 116,

est destinée à faire comprendre ces particularités.

Les pores sont arrondis, assez petits aux endroits épaissis, et de plus très rares. Au lieu

d'être placés au milieu des pans, ils se trouvent sur les bords latéraux, et rappellent ici la place

presque analogue qu'ils occupent dans le genre Favosites.

Dans l'intérieur des cellules, il existe de nombreuses, mais très fines épines cloisonnaires, qui

apparaissent çà et là aussi sur les planchers.

La conformation des planchers se trouve expliquée avec d'autres détails, dans la diagnose

générique.

Eapp. et différ. Roem. hohemica occupe, d'après Weissermel, à peu près le milieu entre les

représentants siluriens et dévouiens du même genre. On peut lui assigner cette place, en se ba-

sant sur l'épaississement progressif de la muraille et l'apparition irrégulière des pores.

Gis' et local. Bande f'2, Konëprus. Spécimens assez fréquents

Genre Trncliypora^ Milne-Edw. et Haime.

PI. 116.

Nous reproduisons la diagnose générique que Milne-Edwards et Haime exposent dans leur ouvrage

sur les Coraux. „Polypier dendroïde; les rameaux présentent des calices peu saillants, dans lesquels

on ne distingue pas de cloisons; coenenchyme très abondant, dense, et dont la surface est marquée

de fortes stries vermiculées et subéchinulées, très irrégulièies."

Ces savants font observer avec raison la parenté qui existe entre le genre Trachypora et les

formes Dendropora Michelin et Rhabdopora.

Nicholson, dans son travail sur les Coraux tabulés, décrit ce genre d'une manière trè> dé-

taillée. Suivant lui le coenenchyme, qui, d'après Milne-Edwards et Haime. réunit entre eux les

polypiérites, n'est pas autre chose que des dépôts secondaires, stéréoplasmatiques, qui rétrécissent

considérablement la lumière des cellules. Cette modification de la diagnose est pleinement justifiée

par la structure des exemplaires, telle que la montrent les coupes minces exécutées par nous,

voir PI. 114, de sorte qu'il y a lieu d'établir, comme suit, la description des caractères du genre

Trachypora :

Polypier dendroïde; fixé par sa base aux corps étrangers; branches compactes, à section

arrondie ou légèrement ovalaire. Les branches se composent de polypiérites de forme conique, qui

s'étendent vers l'extérieur, en partant d'un axe imaginaire. Ces polypiérites sont polygonaux et en

contact les uns avec les autres, quoique chacun d'eux possède et conserve ses propres murailles. De
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puissants dépôts de stéréoplasme occupent rintérienr des cellules depuis la base de ces dernières

jusqu'à leur orifice. Ces masses forment des couches concentriques, irrégulières, qui apparaissent

sur les coupes transverses, comme des lignes irrégulières, souvent serrées. Sur la surface, les ori-

fices des cellules sont passablement espacés, et les intervalles, remplis de stéréoplasme, sont ornés

de sillons ou de côtes.

Les épines cloisonnaires sont nulles, ou bien indiquées par des tubercules disposés radiaire-

ment. Elles sont souvent représentées uniquement par de légères dentelures, visibles sur le bord des

orifices.

Il existe bien quelques planchers; ils sont complets et espacés. Chez quelques espèces, ils sont

très rares.

Les pores, qui mettent en connexion les cellules voisines, sont souvent bien développés, parfois

peu marqués; ils sont en petit nombre et irréguliers.

Les espèces connues jusqu'à ce jour proviennent du Dévonien. Rominger en a décrit plusieurs

sous le nom générique Dendro-pora. {Corals of Michhjan.) Dans notre terrain, un grand exemplaire

a été recueilli dans les calcaires de la bande f 2.

Trachypora hohemica. Pocta.

PI. 116.

L'unique exemplaire à notre connaissance consiste en une colonie ramifiée, haute de 7 '"' en-

viron et divisée en 3 branches. Elle est engagée dans la roche, que nous avons dii enlever en partie

pour dégager h rangée latérale des orifices. A la base, le tronc, brisé horizontalement, est use, et

la section semble polie. Les couches concentriques de stéréoplasme, visibles sur cette section na-

turelle, oftVent l'aspect de planchers, emboîtés les uns dans les autres ; c'est ce qui a fait prendre

auparavant cet exemplaire pour un représentant du genre Syringopora.

Les branches sont rondes à leur extrémité supérieure, et leur diamètre est de 4 """. Le tronc

est légèrement ovalaire; son diamètre varie entre 4 et 6™™. La surface de la colonie est usée; elle

porte des traces de rides horizontales. Sur chaque branche se trouve, latéralement, une rangée de

calices, larges d'environ 1""", et distants de 1.5 à 2""", dont le bord est dentelé et va en s'abais-

sant peu à peu. Dans cette dentelure, il nous semble voir des épines cloisonnaires.

Les coupes montrent la structure interne, d'une grande simplicité. Les polypiérites partent de

l'intérieur ; ils sont légèrement courbés latéralement. Leurs murailles sont bien distinctes, et l'espace

interne est tellement rempli de stéréoplasme, qu'il ne reste, en haut, qu'un espace conique, qu'a dû

occuper l'animal. La partie inférieure est obstruée par les dépôts concentriques de stéréoplasme.

Cette structure se distingue le plus nettement, sur les coupes transverses, à l'endroit où tout orifice

fait défaut. Sur les coupes longitudinales, les couches sont indiquées par des lignes fines, souvent

irrégulièi'es.

Les pores sont grands, ovalaires, mais fort lares. Nous n'avons pas aperçu de planchers dans

la partie supérieure, libre, des polypiérites. Dans la partie inférieure de ces derniers, la structure

est détruite par les dépôts épais de stéréoplasme.

Rapp. et dlffrr. L'espèce que nous venons de décrire diffère de toutes les autres par sa forme

générale, la rareté des pores, l'absence de planchers, et le dépôt extraordinaire de stéréoplasme qui

occupe entièrement la partie inférieure des polypiérites.

Par sa forme extérieure, notre espèce offre beaucoup d'aualogia aves Dendroponi alternans du

Dévonien de Michigan, espèce décrite et figurée par Nicholson, PI. XXIV., fig. 1. Comme nous ne
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trouvoDî!, ni dans la description ni dans la figure, aucun détail qui puisse nous renseigner sur la structure

interne de la forme du Michigan, il nous est impossible de reconnaître l'identité de ces deux espèces.

Gis' et local. L'exemplaire unique, que nous avons étudié, provient de la bande f 2, de

Konëprus.

Genre Romiufferin» Nicliolson.

Fig. 17 dans le texte.

Le genre que nous allons étudier avait pour représentant l'espèce Aulopora mnbelifera, décrite

par liillings et provenant du Dévouien de l'Amérique du Nord.

Dans son excellent travail sur les Coraux fossiles du Michigan, Rominger, après une étude

approfondie de cette forme, jugea qu'elle nw pouvait être comparée avec les représentants du genre

Aulopora, et étal)lit pour elle le genre Quenstedtiu, qu'il rangea dans la famille des Favositidae,

à cause de ses planchers et de Ses pores.

Nicholson, sous prétexte que ce nom avait déjà été employé par Morris et Lycett pour dé-

signer un Acéphale, le changea en celui de Rominf/eria.

Dans les calcaires de la bande f 2, on a recueilli un spécimen de petites dimensions, qui nous

semble appartenir à cette forme, mais il est difficile de l'affirmer, parce que, à cause de l'exiguité

de ce fossile unique, nous n'avons pu l'employer à faire des coupes minces. Nous nous contenterons

donc de rapporter ici les caractères du genre, tels que les ont établis Rominger et Nicholson, et de

faire ensuite la description de l'exemplaire en question.

Polypier composé de petites cellules cylindriques, se multipliant par gemmation latérale, et for-

mant des touffes ombellées et verticillées, qui adhèrent par leur base aux corps étrangers, mais sont

libres à leur partie supérieure.

C'est par ce mode de croissance que ce genre se distingue du genre Aulopora,, avec lequel il

offre d'ailleurs assez d'analogie.

Les polypiérites sont cylindriques, légèrement recourbés vers l'extérieur, et recouverts, sur leur

surface, de fines rides horizontales. Vers l'intérieur de la colonie, où les polypiérites se touchent,

ces derniers communiquent entre eux par des pores muraux; ceux-ci ne sont pas développés dans

les parties lil)res.

Les planchers sont bien développés, complets, mais assez rares.

Les cloisons sont souvent indiquées par des rangées verticales d'épines, situées sur la muraille

interne des polypiérites.

Le genre Romingeria est, jusqu'à ce jour, représenté par deux espèces, dont l'une se trouve

dans le Silurien, et l'autre dans le Dévouien.

Romingeria bohemica? Pocta.

Fig. 17 dans le texte.

Petite colonie de 15""" de longueur et de 8"'"' de largeur; probablement un fragment de poly-

pier plus étendu.

Les polypiers sont cylindriques près de l'ouverture; ils s'élargissent un peu, et ont une lon-

gueur de l-.ô à 2-5'""'. Les ouvertures sont rondes; leur diamètre varie entre OG et l"™, et elles

possèdent un bord simple et arrondi.

34
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Nous ne distinguons qu'un petit nombre de pores, et nous

n'avons pu constater sûrement l'existence des planchers.

Bapp. et différ. La petite touffe figurée offre des analogies

avec le genre Bomingeria. Mais nous n'avons pu faire aucune

coupe mince pour nous assurer de Taspect de la structure interne.

Gis' et local. Le spécimen en question est fixé sur une

grande colonie de Alvéolites simple.r, et provient de la bande f 2,

de Konëprus. t-- a,» ,., t. . . i ». »^ Fig. jSI» 17. Romiugeria bohennca?
Poe. Colonie faiblement grossie.

Genre Alvéolites. Lamarck.

PI. 116.

Ce genre, qui compte un grand nombre de représentants dans les dépôts paléozoïques. n'est

exactement connu que depuis peu de temps; jusque-là, on avait associé sous cette dénomination géné-

rique des formes appartenant à des genres entièrement différents. La description suivante, que

Lamarck a donnée d'Alvéolites, en 1801, nest pas d'une exactitude telle que l'on puisse éviter des

erreurs: „Polypier pierreux, soit encroûtant, soit en masse libre, formé de couches noml)reuses, con-

centriques, qui se recouvrent les unes les autres. Couches composées chacune d'une réunion de

cellules tubuleuses, alvéolaires, prismatiques, un peu courtes, contiguës et parallèles, et offrant un

réseau à l'extérieur."

Miine-Edwards et Haime ont puissamment contribué à la connaissance de ce genre; ils modi-

fièrent la définition de Lamarck, et exposèrent les caractères principaux dans la diagnose suivante :

„Polypier en masse convexe ou dendroïde. Calices obliques, subtriangulaires ou subhémisphériques

présentant en dedans une saillie longitudinale qui est opposée à deux autres saillies plus petites.

Ces saillies paraissent représenter des cloisons primaires, et l'on ne distingue pas d'autre trace de

l'appareil septal. Murailles simples, bien développées et percées d'un petit nombre de trous. Plan-

chers complets, horizontaux."

Dans cet ouvrage, ainsi que dans leur travail ultérieur sur les Polypiers des dépôts paléozoï-

ques de l'Angleterre, ces savants attribuent une grande importance à la lèvre dentiforme qui saille

du bord de l'orifice, et la considèrent comme le caractère distinctif le plus important. "\'oici comment

ils s'expriment à ce sujet: „Les dents ou saillies verticales qu'on observe à l'intérieur des chambres

des polypiérites forment le caractère le plus remarquable de cette division générique." Nicholson

a démontré le premier que cette lèvre saillante ne peut être regardée comme un caractère géné-

rique, par la raison qu'elle fait complètement défaut dans certaines espèces, tandis que dans d'autres

elle est remplacée par un nombre assez considérable d'épines cloisonnaires. D'après l'opinion de

Nicholson, cette lèvre dentiforme représenterait une réduction de cloisons. D'ailleurs, cet auteur

a publié sur ce genre des observations très détaillées, et nous croyons bien faire de rapporter ici

succinctement la diagnose qu'il présente.

La forme extérieure, très variable, offre ordinairement des masses irrégulières formées de cou-

ches concentriques qui se fixent à des corps étrangers. Quelquefois cette masse n'est pas encore

d'épaisseur considérable, et ne forme que des extensions lamelleuses, et, dans ce cas, elle est munie

d'une épithèque ridée. C'est par exception (jue la forme extérieure est dendroïde. La masse se

comiiose de polypiérites comprimés d'une manière différente, de sorte que les orifices offrent deux

largeurs, dont l'une est plus grande que l'autre, c'àd. qu'ils sont semilunaires ou subtriangulaires.
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La plupart du temps, ces polypiérites sont très obliques par rapport au plan principal de la colonie

entière, et il eu résulte que les calices débouchent obliquement à la surface et qu'une des murailles

est située plus haut que celle qui lui est opposée. Les murailles de ces polypiérites ne sont

jamais épaissies, c'àd. ({u'elles ne portent jamais de masse secondaire obstruant l'intérieur des

cellules. Leur épaisseur, assez considérable, reste la même dans toute la longueur des polypiérites.

Nicholson dit à plusieurs reprises que les murailles sont minces. Nous constatons qu'elles sont

généralement plus épaisses que dans d'autres formes de ce groupe, p. ex. dans le genre Favosites,

mais elles ne sont pas renforcées par des dépôts secondaires.

Dans les espèces des contrées étrangères, les pores, assez rares, sont grands, ordinairement

ovales.

Au contraire, les murailles de notre espèce unique, Alvéolites simplex, montrent des pores très

nombreux, qui leur donnent l'apparence d'un crible. Les épines cloisonnaires se présentent sous

différents aspects. Ordinairement, elles sont indiquées par trois filets longitudinaux, sur la face

interne du polypiérite. L'épine médiane est presque toujours plus forte que les deux latérales, qui

font même souvent défaut. Il y a des espèces qui possèdent de nombreux filets longitudinaux, sem-

blables entre eux; d'autres enfin ne montrent aucune trace d'épines.

Nicholson a prouvé qu'il ne fallait pas attacher une grande importance à ce caractère, car il

arrive souvent que, dans une même espèce, les épiues sont développées à des degrés différents, de

sorte que l'on ne saurait voir un caractère spécifique dans la présence ou l'absence des épines.

Les planchers sont toujours bien développés et généralement nombreux, horizontaux, et parfois

ils montrent une concavité tournée vers l'ouverture.

Les espèces que l'on connaît jusqu'à ce jour appartiennent au Silurien et au Dévonien. Pour

beaucoup d'entre elles, il est nécessaire d'étudier la structure interne, afin de constater si elles doivent

être considérées ou non comme des représentants de ce genre. Les caractères spécifiques sont, en

outre, si peu apparents, qu'il est très difficile de les distinguer dans la structure relativement simple

des individus.

L'espèce que nous décrivons ci-dessous est un fossile des plus fréquents dans les calcaires de

la bande f2.

Alvéolites simpîex. Barr.

PI. 116.

Pelliculifes simplex. Barr.

Cette espèce forme des masses irrégulières de dimensions considérables, car elles atteignent

jusqu'à 18"" de diamètre. Les petits spécimens sont ordinairement sphériques, et permettent d'observer

la croissance concentrique des colonies, qui se composent de couches superposées. Les polypiérites

sont placés très obliquement par rapport à la surface, ce qui est surtout remarquable dans les colonies

de forme aplatie, tandis que cette particularité apparaît beaucoup moins nettement dans les spécimens

sphériques. Les orifices des cellules portent des arêtes bien marquées. Leur position est si oblique,

que l'un des côtés est toujours plus élevé que le côté opposé. Il est vrai que les orifices sont très

rarement conservés sur nos exemplaires, parce que les colonies sont fortement usées. Comme la

surface est enlevée, le caractère principal du genre, savoir la position oblique des polypiérites, est perdu.

Les polypiérites sont tellement compi-imés que leur largeur atteint 0'12 à û'iô""" dans un sens,

et 0'5 à 0-6 dans l'autre sens. Les murailles sont ordinairement de la même épaisseur que la largeur

des cellules, c'àd. que cette dimension varie de 010 à 0"15""".

34*
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Les pores sont très nombreux, mais assez fins. Ils traversent les murailles, qui, dans la section

transverse, offrent l'aspect d'un crible. Ces pores ont ici l'apparence de canaux qui percent les mu-

railles perpendiculairement; quelques-uns d'entre eux sont un peu obliques. Les planchers sont

nombreux, délicats, bien plus minces que les murailles, horizontaux ou un peu penchés.

Bapp. et différ. Cette forme avait été désignée par Barrande sous le nom de PelUcuUtes simplex.

Malgré le contraste qu'elle présente, dans le développement considérable des pores, avec le genre

Alvéolites, tous les autres caractères s'accordant avec ceux de ce dernier, nous avons jugé à propos

de la ranger parmi ses représentants.

Toutefois cette espèce occupe une place à part parmi les formes spécifiques de Alvéolites, dont

elle diffère par la conformation, quoique, par son aspect général, elle se rapproche considérablement

de Alvéolites suborbicularis Lamarck.

Gis' et local. Les spécimens de cette espèce se trouvent fréquemment dans les calcaires blancs

de la bande f 2 de Konëprus. Ils sont ordinairement de couleur de rouille et se reconnaissent, par là,

très facilement du calcaire blanc dont ils sont entourés.

F'amille des Halysiticlae.

D'après les nouvelles opinions émises par Nicholson, cette famille comprend un genre unique,

Halysites. Les formes Syringopora, Thecostegites, Chonostegites et Fletcheria, que Milne-Edwards et

Haime rangent dans cette famille, ont été placées depuis avec d'autres genres, ou bien ont servi de

types à des familles nouvelles.

La famille des Halysitidac, ainsi réduite, contient des types que l'on distingue très facilement

des autres Coraux paléozoïques. Ici appartiennent des colonies composées de deux sortes, ou même

d'une seule sorte de polypiérites. Les cellules sont très allongées, à section elliptique, et se touchent

par leurs extrémités, dans le sens du grand axe. Les rangées ainsi formées sont couvertes, de chaque

côté, d'une épithèque. Quand il existe deux sortes de polypiérites, il y a alternance régulière entre

les grands et les petits. Les planchers sont très bien développés ; on observe parfois la présence

d'épines cloisonnaires. On ne saurait déterminer avec une entière précision les affinités de cette

famille, dont les représentants sont exclusivement confinés dans le Silurien supérieur. Il semble

toutefois qu'elle doive prendre place entre les Favositidae et les Heliolithidae.

Genre Uftlysites, Fischer.

PI. 07, 70, 71, 102 et 116.

Ce genre est très caractéristique, non seulement par sa conformation, qui le distingue de tous

les autres, mais aussi par sa distribution géologique, qui ue paraît pas dépasser les limites des

formations siluriennes. En outre, Halysites est un genre très répandu dans le Silurien du monde

entier, ce qui explique les nombreuses études et recherches auxquelles il a donné lieu.

Nous exposons, dans l'aperçu historique qui suit, les principaux ouvrages où il est fait mention

de ce genre.

1749. Fought est le premier qui cite cette forme sous le nom de Madrepora tubis. {Amoen

Acad.)

1767. Linnée décrit, sous le nom de Tubipora catenulata, ce fossile typique, qui provient du

Silurien de Gotlaud. {Systema Nat.)
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1775. Knorr et Walch décrivent et figurent sous le nom de Funijif un fragment de ce poly-

pier, également recueilli dans l'île de Gotland. (liée. d. mon. de catast.)

1808. Parkinson adopte la description de Linnée et figure deux spécimens de Tuhipora cate-

ntiîata. {Org. rem. of a former World.)

1813. Fischer cite un grand nombre de fossiles du Silurien de la Russie, et remplace le nom

de Tubipora par celui de Halysites. {Zoognosia.)

1816. Dans son ouvrage bien connu, Lamarck décrit aussi ce polypier, pour lequel il établit

le genre Catenipora. {Hist. des animaux sans vertèbres. II' éd.)

1820. Dans sa Paléontologie, Schlotheim étudie cette forme, qui provient de l'île de Gotland;

il lui donne le nom de Tubiporites. (Petrefaktenkunde.)

1821. Sous le nom de Tubiporites., Wahlenberg décrit quelques formes de la Suède. (Nova

acta se. Upsal.)

1821. Lamouroux maintient la dénomination donnée par Lamarck. (Expos, méthod.)

1823. Kruger se sert également du nom de Catenipora., en citant ce polypier. {Gesch. d.

Urwelf.)

1824. Kônig introduit sous le nom de Cat. Parryi une espèce nouvelle, provenant du Silurien

supérieur de l'Etat de N. York. — Cette dénomination pourrait bien n'être que le synonyme d'une

des deux espèces de la même contrée, qui ont été décrites plus tard. (Supp. to app. of capt. Parrii.

Voyage of discovery of a North West imssage.)

1824. Lamouroux cite une espèce nouvelle sous le nom donné par Lamarck. {Eneyciop.)

1826. Dans son excellent ouvrage: Petrefacta Germaniae, Goldfuss mentionne deux espèces

de Catenipora, dont l'une, Cat. escharoides, est déjà connue, tandis que la seconde, labyrinthica, re-

présente une forme nouvelle. Ce qui nous intéresse le plus ici, c'est l'indication des contrées où

ces fossiles ont été recueillis. La première espèce, Cat. escharoides, apparaîtrait dans l'Amérique

du Nord, l'île de Gotland, en Norvège, dans le Diluvium de la Westphalie, et, mais rarement,

dans l'Eifcl. Nous faisons remarquer, plus haut, que ce genre n'appartient qu'aux dépôts siluriens.

La citation de Goldfuss repose donc sur une erreur. Si le spécimen en question provient de l'Eifel,

on doit également le rencontrer dans le Diluvium, et, par conséquent, il appartient, par son origine,

au Nord de l'Europe.

1828. Fischer décrit plusieurs espèces provenant du Silurien de la Russie, et dont l'indépen-

dance ne peut être établie que très difficilement. Il va sans dire que l'auteur emploie la dénomi-

nation générique qu'il a proposée en 1813. {Not. sur des Tnbipores fossiles.)

1829. Eichwald publie ses observations sur quelques espèces du Silurien de la Russie.

(Zool. spec.)

1830. Woodward expose dans un tableau synoptique les différentes formes de ce goure; il se

sert encore du nom de Tubipora. {Synopt. table of brit. org. rem.)

1830. Holl fait mention de ce genre. (Eandb. Petref.)

1830. Blainville expose ses observations sur ce genre, ainsi que sur quelques-unes des espèces

connues jusqu'alors. {Dict. se. nat.)

1830. Taylor fait connaître un représentant de ce genre, en Angleterre. {Mag. of. nat. hist.)

1830—1837. Fischer décrit les espèces connues jusque-là en Russie, et surtout les formes

provenant de Ratofka, près de Moscou. (Oryct. de Moscou.)
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1831. Steininger cite également une espèce de ce genre. (Mém. Soc. (/col. de France.)

1832. Morren cite une espèce qui apparaît eu Belgique. (Descr. corail. Belg.)

1835. Kutorga mentionne une espèce provenant des environs de Dorpat, en Russie. {Beitr.

s. Geogr. Palaeont. Dorpat's.)

1835. Dans son ouvrage bien connu, Lethaea geognostica, Bronn réunit tous les documents

qui ont été publiés avant lui sur ce geni'e. Il est le premier à accepter le nom de Halgsites, proposé

par Fischer. {Leth. geog.)

1836. Dans la deuxième édition de l'Histoire des animaux sans vertèbres., de Lamarck, Milne-

Edwards passe en revue les caractères du genre Hahjsites.

1837. Hisinger décrit les formes de Halysites qui apparaissent dans le Silurien de Gotland.

{Leth. suec.)

1839. Lonsdale, dans son travail sur les fossiles, qui a été publié dans le Silurian System

de Murchison, cite l'espèce Hal. escharoidcs des couches de Ludlow, Wenlock et Llandeilo. {Murch.

Siliir. Sijst.)

1840. Eiclnvald mentionne une espèce provenant du Silurien de TEsthonie. {SU. schicht. System

in Esthland.)

1840. Troost décrit les fossiles du groupe de Niagara de Tennessee, et fait connaître l'espèce

Hal. niaeandrina; mais les documents qu'il fournit sont trop défectueux pour assurer l'indépendance

de cette forme. (5"« Geol. Bep. Tennessee.)

1843. Le célèbre paléontologue américain, J. Hall, publie un rapport que l'on peut regarder

comme un avant-coureur de son grand ouvrage, et dans lequel on trouve la description succincte de

l'espèce Hal. escharoides et de la forme nouvelle H. agglomerata., du groupe de Niagara, {Geol. rep.

4"' distr. N. York.)

1843. Castelnau place ce genre dans sa liste des fossiles de l'Amérique du Nord. {Terr. sil.

de l'Amérique septentr.)

1843. Portlock fait mention d'une espèce provenant du Silurien de l'Angleterre. {Bep. on the

geol. Londonderry.)

1844. L'espèce, Hal. escharoides est mentionnée par Dale Owen. Elle apparaît dans le

Silurien de Wisconsin et de Jowa, où elle formait un groupe collectif. {Bep. geol. Jowa^ Wiscons.

Illinois.)

1846. M'' Coy introduit l'espèce Hal. catenulatus, du Silurien de l'Irlande. {Synop. of sil.

foss. Ireland.)

1846. Keyserling décrit 2 espèces, //. catenidata et lahyrinthica., provenant du Silurien du

Nord de la Russie. {Beise in Petschora.)

1850. Dans son Prodrome de Paléontologie, d'Orbigny énumère les principaux caractères de

ce genre, et cite également deux espèces : Hal. lahyrinthica et escharoides. {Prodr. de Paléont.)

1851. J. Hall fait connaître l'espèce nouvelle, Hal. graeilis, du groupe de Hudson River de

l'Amérique du Nord. {Geo. Lake super Land Distr.)

1851—1852. Dans leur grand ouvrage. Monographie des Polypiers fossiles, Milne-Edwards et

Haime donnent une diagnose complète et scientifique du genre Halysites, accompagnée de la des-

cription des espèces. Suivant leur opinion, le nombre considérable des espèces décrites se réduit à

deux, //. catenularia et escharoides, dont les caractères distinctifs ne sont pas encore assez définis,
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de sorte qu'il n'y a q'ie les dimensions des polypiérites qui présentent un point de repaire. {Monogr.

Polyp. foss.)

1852. J. Hall décrit les espèces du Silurien de l'Etat de N. York, qu'il avait citées auparavant.

Ce sont: Catenipora escharoicles, des groupes de Clinton et de Niagara, et Catenip. agglomerata, du

groupe de Niagara. {Pnl. of N. York.)

1858. Fr. Schniidt reconnaît et décrit plusieurs espèces du genre Halysites, qui apparaissent

dans le Silurien du Nord de la Russie, et parmi lesquelles il s'en trouve qui gisent dans le Silurien

inférieur. Il croit que ces dernières peuvent être facilement séparées des formes du Silurien supé-

rieur. {Unters. silur. Form. Esthland, Nordlivland, Oesel.)

1860. F. Roemer cite H. catenularia, du Silurien de Tennessee, comme une forme peu fréquente.

(Sihir. Form. des westl. Tennessee.)

1861. Le même savant, en faisant la description du Diluvium de Sadewitz, rapporte les deux

espèces que Milne-Edwards et Haime ont reconnues comme types principaux. Il les sépare l'une de

l'autre, en se basant uniquement sur les dimensions des polypiérites. {Foss. fauna silur. Dihiv.

Geschi. Sadewifz
)

1862. Une forme qui apparaît dans le groupe de Niagara d'indiana, fournit cà Owen une espèce

nouvelle, qu'il nomme HaJ. sextoalfenatus. (Geol. Surv. Indiana.)

1871. Fischer Benzou publie un travail qui contribue considérablement à étendre la con-

naissance du genre Halysites. Ce savant étudie les épines cloisonuaires, qui atteignent le nombre

12, et même .13. La conformation des petits polypiérites, qui, dans quelques espèces, alternent avec

d'autres plus grands, lui semble surtout d'une grande importance. D'après la forme de ces poly-

piérites secondaires, qu'il nomme murailles intermédiaires par rapport aux polypiérites primaires, il

distingue plusieurs groupes avec de nombreuses espèces.

I. A. Espèces à muraille intermédiaire celluleuse:

1. Halysites cavernosa, n. sp.

I. B. Espèces à muraille intermédiaire:

a) Poutrelles de la muraille à section transverse ovalaire.

2. Halysites rcgularis, n. sp. répondant en partie à la forme Catenipora agglomerata, Hall.

h) Poutrelles de la muraille à section transverse rectangulaire, un peu arrondie aux angles.

3. Hal. labyrintliica, Goldf. sp.

4. Rai. obliqua, n. sp.

5. Hal. approximata, Eicliw. sp.

II. Espèces à murailles intermédiaires épaisses.

6. Halys. parallela, Fr. Schmidt.

7. Hal. escharoides, Lam.

8. Hal. clegans, n. sp.

9. Hal. quadrata, n. sp.

10. Hal. Jacoviclcii, Fischer.

L'auteur avoue que cette classification ne repose pas sur une base solide, que l'indépendance

des espèces n'est pas très sûre, et qu'il est possible que les formes spécifiques mentionnées ne soient

que des variétés. {Mihrosh. Unters. d. Struct. Halysites.)

1873. Dans sa description des Polypiers tabulés, Lindstrôm attire l'attention sur la double

conformation des polypiérites de Halysites. Il fait observer que Halysites offre une certaine analogie

avec le genre Heliolifes, en ce sens que tous deux possèdent deux sortes de polypiérites. (Ôfversigt

Jiongl. Vetensh. Akad. forhandl.)
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1876. De Koninck annonce la présence de l'espèce très répandue, H. catenularia, dans les

couches de Ludlow de Wellington, Nouvelle Galles du Sud, Australie.

1ST6. Roniinger établit, dans son grand ouvrage, la synonymie entre Hal. compactus et Hal.

agglomeratus Hall. (Fossil Corals frorn Miehigan.)

1878. Etheridge croit reconnaître dans la forme Hal. catenularia quelques types indépendants,

qu'il cite comme variétés de cette espèce. {Quart. Journ. geol. Soc. Vol. 34.)

1879. A. Nicholson donne une description très détaillée de ce genre, qu'il réunit avec quatre

autres dans le groupe des Halysitinae. Après avoir examiné beaucoup d'espèces, il en airive à con-

clure que l'on ne peut distinguer que deux espèces indépendantes. Les caractères distinctifs de ces

deux espèces ne résident plus dans la différence des dimensions, mais dans la structure interne.

(Tabidate corals.)

1882. Whittield cite une variété de Hal. catenularia, du groupe de Niagara du Wisconsin.

(4"" Report. Geol. Wisconsin.)

1883. Dans son traite de Paléontologie, Roemer étudie à fond le genre Halysites, dont il ras-

semble les caractères connus jusque-là. Mais dans la classification des espèces, il néclige les

opinions de Nicholson, et base la distinction des deux espèces, Hal. catenularia et cseharoides, sur

la seule différence des dimensions. (Lethaea geognostica.)

1891. Weisserniel présente la description des deux espèces principales, Haltjs. catenularia et

escharoides, du Diluvium de la Prusse. L'auteur cite en même temps la variété, H. caten. approximata.,

qui se compose de séries parallèles de polypiérites. (Zeitschr. d. dciitsch. geol. Gesellsch.)

1899. L. Lambe consacre, dans sa description des Coraux du Silurien du Canada, plusieurs

pages au genre Halysites. Il traite de la grande diversité des formes qui se rencontrent dans cette

contrée et constate l'existence de nombreuses transitions d'un type à un autre.

En classant ses spécimens, il ne tient aucun compte des vues de Nicholson ; il associe à l'espèce

Hal. catenularia 6 variétés, dont plusieurs ne se composent que d'une sorte de polypiérites. En dehors

de cette espèce et de ses variétés, l'auteur décrit encore Hal. compacta de Rominger, qui, ii en juger

par les figures, ressemblerait assez à Propora. {Geol. Surv. of Canada.)

Nous décrivons, ci-après, la conformation générale de ce genre, telle que les anciens auteurs et

nos prédécesseurs l'ont observée et telle aussi que nous la montrent nos spécimens. Nous aurons

soin d'ajouter nos observations personnelles.

La structure de ce genre est en somme assez simple. Le polypier se compose de longues

rangées d'individus cyliudroides, s'étendant en longs rubans. Ces rangées sont rarement rectilignes.

Le plus souvent, elles vont en serpentant, et se bifurquent même de manière à donner à l'ensemble

l'apparence d'un réseau à mailles irrégulières.

Les polypiérites sont de forme très allongée, à section transverse ovalaire; ils sont juxtaposés

dans le sens du grand axe, de sorte qu'ils se touchent par leurs côtés étroits, tandis que les côtés

larges restent libres. La jonction des polypiérites est intime et se continue sur tout le parcours des

rangées. Il en résulte qu'un ruban se compose d'une série ininterrompue de polypiérites.

Chaque rangée se termine par un polypiérite à section transverse à peu près ronde. Des poly-

piérites semblables apparaissent parfois, de chaque côté, sur les rangéi'S, mais on ne doit les consi-

dérer, il notre avis, que comme des branches latérales, et non comme des prolongements de plus

grande étendue.

Parmi les espèces connues jusqu'à ce jour, nous distinguons deux groupes bien définis:
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1. Groupe dont le polypier se compose de polypiérites d'une seule forme. — Caractère typique

de l'espèce : Hal. escharoides, d'après Nicholson.

2. Groupe dans lequel le polypier se compose de deux sortes de polypiérites. — Caractère

typique de l'espèce : Halys. catenularius, d'après Nicholson.

Cette particularité, qui, comme nous le verrons plus loin, difi'érencie parfaitement les deux

espèces admises par Nicholson, semble avoir échappé à beaucoup d'auteurs anciens.

La muraille des polypiérites est d'une assez grande épaisseur. Aux points de jonction, elle

semble commune aux deux polypiérites contigus et de forme semblable on, en d'autres termes,

il n'existe, entre deux polypiérites de même forme, qu'une seule muraille intermédiaire, de sorte

que nous n'y apercevons aucune trace de séparation. Mais un caractère très important à noter, c'est

que cette muraille ne possède jamais de pores.

Une épithèque d'une certaine épaisseur recouvre chaque série de polypiérites; ceux-ci n'en sont

donc revêtus que sur leurs côtés libres; à leurs points de jonction, l'on n'en remarque aucune trace.

L'épithèque se détache facilement des polypiérites; on y distingue de fines rides horizontales.

Les polypiérites sont fermés par de petits opercules de forme ovalaire, qui occupent tout l'espace

intérieur, ouvert, et dont la surface semble couverte de stries concentriques, très fines. Nous n'avons

jusqu'ici observé ces opercules que sur quelques spécimens très bien conservés. Dans l'espèce à deux

sortes de polypiérites, ils ne sont visibles que sur les plus' grands.

La présence de ces opercules est intéressante en ce qu'elle permettrait de comparer ce genre

avec Favosites, qui, lui aussi, était pourvu de ces éléments. Il est aussi fort probable que les oper-

cules ne représentent que les planchers supérieurs, mis à nu par le frottement. Nous avons égale-

ment émis cette opinion au sujet des opercules de Favosites.

La section transverse est ovale dans les polypiérites uniformes; dans les polypiers à deux

sortes de polypiérites, les plus grands ont également une section transverse ovalaire, tandis que la

section des plus petits est quadrangulaire. Ces deux sortes de polypiérites alternent régulièrement.

La muraille interne des polypiérites est lisse, ou bien elle porte des épines cloisonnaires, courtes,

au nombre de 12, saillant au milieu du polypiérite. Il n'est pas rare de compter 13 à 15 épines.

Ce caractère semble être en relation avec le phénomène de la double forme de polypiérites.

Les formes qui se composent de deux sortes de polypiérites possèdent rarement des épines

cloisonnaires.

Les planchers sont toujours bien développés, horizontaux, légèrement bombés, ou bien un

peu concaves. Dans l'espèce à deux sortes de polypiérites, les plus grands montrent des planchers

plus espacés que les petits : dans cette particularité réside le caractère distinctif principal entre ces

deux formes de polypiérites, abstraction faite de leurs dimensions.

Fischer Benzon a trouvé dans les petits polypiérites une grande variation de structure; il y a

remarqué des cellules, des loges et des poutrelles à section différente.

Steinmann figure, dans son Hanâbuch der Palaeontologie, les petits polypiérites, qui semblent

occupés par un tissu vésiculeux.

Nicholson, qui a examiné avec beaucoup de soin ces particularités, ne trouve aucune trace de

tissu ou de loges, et nous-même, après avoir étudié un grand nombre de coupes minces, prises sur

des spécimens de la Bohême et des contrées étrangères, nous ne pouvons que confirmer l'exactitude

des observations de ce savant.

L'état très variable de conservation paraît être ici de grande importance, car il semblerait ex-

pliquer, dans certains cas, la présence du tissu vésiculeux et des loges.

3.5
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Dans ces polypiers, la reproductiou se fait par bourgeonnement latéral. Sur la Cillule-mère

s'élève un bourgeon à section circulaire ; celle-ci devient elliptique, quand le polypiérite se réunit

avec une cellule voisine nouvelle.

Le bourgeonnement peut s'effectuer non seulement sur le côté étroit de la cellule, mais aussi

sur le côté large. Sur le côté étroit, le nouveau polypiérite continue la rangée; au contraire, sur le

côté large, il forme le commencement d'un nouveau ruban, qui s'allonge par l'adjonction ultérieure

de nouvelles cellules.

Nous venons d'indiquer les principaux caractères de ce genre. On a vu, dans raper(,ni histo-

rique, que beaucoup d'espèces ont été décrites. Il est probable que leur nombre devra être réduit.

Deux espèces sont seules bien définies, auxquelles on peut ramener la plupart des espèces jusqu'ici

connues, ce sont: Halys. catenularius, caractérisée par deux sortes de polypiérites, et par l'absence

d'épines cloisonnaires ; Halys. escharoides, qui se distingue facilement de la précédente, en ce qu'elle

ne possède qu'une sorte de polypiérites, et ordinairement 12 épines cloisonnaires, plus ou moins

distinctement développées.

Dans ces derniers temps, beaucoup de savants ont établi de nombreuses variétés, basées sur

des contrastes à peine perceptibles. A chacun de juger jusqu'où il peut s'engager dans cette voie.

Notre terrain silurien ne nous offre qu'une seule forme spécifique, Halys. catenularius; elle est

assez fréquente dans la bande e 2.

Halysites catenularius. Linnée sp.

PI. 69, 70, 71, 102 et 116.

Halysites catenularia Barr.-Bigshy Thés. p. 204.

Toutes les indications qui se rapportent à la synonymie de cette espèce étant contenues dans

l'aperçu historique qui précède, nous nous abstiendrons de les reproduire ici.

Nous ferons également une description succincte de l'espèce, afin d'éviter les redites.

Les grandes cellules ont une section transverse ovalaire. Chez les grandes cellules initiales

ou terminales, la section est circulaire; celle des petites cellules est quadrangiilaire, pentagonale et

même hexagonale aux points oïl les rubans se bifurquent. Quelquefois la muraille qui est située

entre un grand polypiérite et un petit, n'est pas entièrement développée, de sorte qu'ils ne sont pas

reliés par la muraille externe. C'est la seule variation que présente la structure des petits poly-

piérites.

Les grands polypiérites sont munis d'opercules, particularité observée pour la première fois sur

les spécimens de la Bohême.

L'épithèque se distingue souvent avec facilité de la muraille proprement dite. Dans les spéci-

mens qui proviennent de certaines localités, p. ex. de Tachlowitz, elle est de couleur plus jaunâtre

que la muraille; dans d'autres, elle se détache de la muraille, ce qui la rend encore plus visible.

Sur les coupes de quelques spécimens bien conservés, l'épithèque semble se composer de fines

lamelles verticales, tandis que la muraille apparaît comme une masse granuleuse. La surface de

l'épithèque^, porte des rides transverses, très fines et semblables entre elles.

Les planchers sont ectièrement plans, ou bien légèrement concaves. Dans les grands polypié-

rites, ces deux sortes de planchers alternent parfois assez régulièrement. Ceux des petits polypié-

rites offrent une conformation tout à fait analogue, mais ils sont plus serrés que dans les grands
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polypiérites. Sur les sections longitudinales, l'on constate que la largeur des petits polypiérites

atteint à peu près ',3 de celle des grands.

Rapp. et différ. La structure de cette espèce est si typique, qu'elle ne saurait être confondue

avec aucune autre, surtout si l'on tient compte de la règle établie par Nicholson et adoptée par nous-

Cette forme est l'une des plus répandues ; elle apparaît dans les couches supérieures du Silurien infé-

rieur, et atteint son principal développement dans le Silurien supérieur. On la trouve en Europe,

dans l'Amérique du Nord, en Asie et en Australie.

Gis^ et local. L'état de conservation des spécimens varie beaucoup. Ils sont renfermés dans

les conglomérats de la bande e 2, qui forment une transition avant d'atteindre la bande d'au-dessous»

Cette espèce participant à la formation de récifs coralliaires, il s'ensuit que, si elle ne se rencontre

pas dans beaucoup de localités, elle n'en est que plus fréquente dans celles où elle apparaît. A Kosel,

on recueille les exemplaires dans le calcaire compact. A Tachlowitz, ils sont déjà érodés, mais cepen-

dant beaucoup moins que sur une certaine hauteur située entre Luêec et Dvorec. C'est surtout

à Ko0el et à Taehlotvitz qu'il existe de puissants récifs.

Famille des Thecifllae.

La connaissance de ce groupe présente jusqu'à ce jour beaucoup de lacunes. Toutefois, l'exis-

tence de nombreux planchers montre, d'une manière évidente, que ses représentants appartiennent

aux Polypiers tabulés. Quant à la plupart des observations publiées par divers savants, elles ne

reposent que sur des hypothèses, et beaucoup d'entre elles ont du être rectifiées. Le groupe des

Thecidae comprend un genre unique, Thecia, dont deux espèces étaient seules connues jusqu'à ce

jour. Dans divers travaux, il est aussi fait mention d'autres genres, mais, après une étude appro-

fondie de leur structure, on ne découvre aucune affinité avec le genre en question. Nous réunirons

donc, dans la description du genre, les principaux caractères du groupe, en même temps que les

observations sur la place qu'il doit occuper et qui nous ont été fournies par l'étude de nos nombieux

matériaux.

Genre Tiiccia. Milne-Edwards et Haime.

PI. 93, 110, 114.

L'introduction de ce genre dans la science est due à Milne-Edwards et Haime, qui l'annoncent,

en 1849, dans les Comptes rendus de VAcadémie des Sciences, tome 29.

1851. Les mêmes savants publient la diagnose suivante: „Polypier massif, présentant un faux

cœnenchyme compact, très développé, qui est produit par la soudure latérale des cloisons entre

elles. A la surface du polypier, ces cloisons sont très épaisses et subconfluentes. Calices très peu

profonds; planchers épais."

En faisant la description de l'espèce typique, Thecia Swinderenana, ils indiquent le nombre

des cloisons, de 12 à 18. {Poli/p. fossiles des tcrr. paléozdiques.)

1876. Rominger décrit 3 espèces nouvelles. Tliecia major, minor et ramosa. Mais elles n'ont

pas de rapport avec le genre Thecia, et semblent devoir être rangées directement dans le genre

Favosites. D'après les indications de l'auteur, les polypiérites possèdent des contours polygonaux

et des murailles épaisses, avec des rangées d'épines cloisonnaires : ce qui ne concorde point avec

la diagnose du genre Thecia, dont les polypiérites n'ont ni murailles, ni épines, et ne sont pas

polygonaux. {Foss. Corals from 3Lichigan.)

35*
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1876, Dans un aperçu sur les affinités des Polypiers tabulés, Lindstrôm place le genre Thecia

dans la proximité probable de Heliolithes, mais en même temps il marque son incertitude par le

signe du doute. (Annals Nat. Hist. ser. 4, Vol. 18.)

1879. Nicholson étudie ce j;enre et figure des coupes prises au travers de la colonie. Il ne

trouve pas dans les calices un nombre constant de cloisons, mais il constate qu'elles sont développées

irrégulièrement. De plus, il observe, dans les intervalles qui séparent les calices, un cœnenchyme

identique à celui de Heliolithes. C'est peut-être pour ce motif que ce savant, suivant l'exemple de

Lindstrôm, assigne à cette forme une place dans le voisinage de Heliolithes. (Anfhosoa tabulata.)

1883. lioemer expose ses observations sur le genre Thecia; il n'adopte pas les opinions de

Nicholson au sujet du coenenchyme. (Lethaea palaeozoica.)

189Î). Dans son excellent travail sur la famille des Heliolithidac, Lindstrôm fait également

mention de toutes les formes apparentées de ce groupe. Selon lui, Thecia ne possède aucune affinité

avec Heliolithes, car elle se distingue par ses calices dépourvus de murailles, confluents, et communi-

quant entre eux par des tubes horizontaux, relativement larges. Les filets cloisonnaires sont irré-

guliers et en nombre variable. Les planchers sont minces, espacés, souvent semblables aux vésicules

de Gystiijliyllum. (Kongl. svenska vetensk. Akad. Haiulliiiffar, B. 32.)

Après avoir exposé succinctement, ci-dessus, les opinions des principaux savants, nous allons

procéder à la description des représentants du genre Thecia, en nous basant, selon notre habitude,

sur les particularités que nous montrent les matériaux à notre disposition.

Le genre Thecia est représenté par des colonies de forme et de dimensions très différentes.

De nos deux espèces, l'une est deudroïde, taudis que l'autre a l'aspect de plaques grandes et épaisses,

qui la font ressembler à une miche. L'étendue et la position des polypiérites dépendent de la forme

générale. Dans l'espèce deudroïde, ils partent d'un axe central, divergent dans toutes les directions

et débouchent sur la surface entière de la colonie. Dans les autres colonies, les polypiérites se

dirigent de la face inférieure à la face supérieure, où ils aboutissent.

Le diamètre des cellules, à leur orifice, est beaucoup plus grand que dans l'intérieur de la

colonie; il atteint environ 1""" à la surface, tandis qu'il n'est que de 0-4— 0-5™"' au centre. Les

orifices forment, sur la surface, des figures en étoiles, constituées par des rainures qui rayonnent

à partir du centre vers l'extérieur. La conformation de la surface n'est parfaitement visible que

sur les spécimens bien conservés. Il est impossible, p. ex., d'en étudier les détails sur les exem-

plaires roulés et usés de l'espèce Thec. mimmonim, qui proviennent du récif de Konéprus f 2, dans

lequel tous les coraux, ayant été roulés et usés par le frottement, se présentent sous un aspect

modifié.

La structure interne des colonies est visible sur les coupes verticales et horizontales. Pour

les spécimens de l'espèce deudroïde, une coupe tangentielle est indispensable, afin d'étudier les détails

de chaque calice. Les coupes transverses permettent d'observer la forme de chaque calice, qui est

assez régulière, à ce que montrent les légers grossissements, (voir PI. 93, fig. 1.5, 17 et 10).

Les polypiérites de nos deux espèces sont ovalaires et allongés ; ils possèdent un nombre inégal

de filets cloisonnaires. On eu compte presque toujours 6 dans l'espèce nouvelle. Th. minimorum;
quelquefois, mais rarement, il s'en trouve 5 ou 7; ils s'avancent vers le centre de la cellule et se

distinguent du reste de la masse par leur couleur plus foncée. Dans la forme, Th. Stcindercnana,

également connue dans les contrées étrangères, le nombre des filets cloisonnaires est généralement

de 12 et plus il s'élève même jusqu'à 16. On croit remarquer que des filets un peu plus forts

alternent avec d'autres plus faibles.
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La coupe transverse des polypiérites montre des formes assez diverses, qui semblent dépendre

de l'épaisseur des intervalles. Il existe dans les colonies ceitaiues parties que nous croyons plus

jeunes et qui renferment des polypiérites au contour à peu près circulaire, et séparés les uns des

autres par des intervalles moins grands; les filets cloisonnaires y saillent aussi fort régulièrement.

Sous cette forme, les polypiérites possèdent une grande analogie avec les calices d'un hexacoralliaire.

Le seul contraste que l'on observe, c'est qu'ici les filets sont, à leur naissance, beaucoup plus épais

que dans d'autres formes.

En croissant, les polypiérites s'écartent de plus en plus les uns des autres et s'allongent dans

une direction qui, toutefois, n'est pas la même pour tous. Dans ce stade, il est encore possible d'ob-

server la structure régulière des polypiérites, surtout celle des calices de Thec. minimorum, qui en

possède le moins. Les filets cloisonnaires se placent symétriquement des deux côtés, et la ligne

médiane de cette symétrie suit la direction du prolongement.

Les intervalles qui séparent les polypiérites ne montrent aucune structure régulière. Il n'existe

surtout aucun réseau rappelant le cœnenchyme, ainsi que Nicholson avait cru le remarquer. Très

souvent, les intervalles semblent se composer de parties isolées, de couleur claire ou foncée, mais

jamais nettement limitées, (jui présentent presque toujours des contours ovalaires. L'ensemble oftïe

une grande analogie avec la section transverse d'un faisceau de poutrelles, sans contours bien dé-

finis. Les filets cloisonnaires à couleur plus foncée saillent encore dans les intervalles.

Ni les polypiérites ni les intervalles ne montrent de contours pouvant faire conclure à l'exi-

stence de parois calicinales ou de cloisons de cellules cœnenchymateuses.

Sur les forts grossissements des coupes transverses, on aperçoit à l'intérieur des polypiérites,

sur la périphérie des calices, un faible dépôt d'une matière noire, qui n'est peut-être autre chose

qu'un reste des murailles détruites. Ce dépôt n'est souvent indiqué que par des points.

S'il en était ainsi, les murailles, au lieu d'être de calcaire, auraient été composées d'une autre

matière, détruite dans le cours de la fossilisation. Par analogie avec d'autres représentants des

Coelenterata, il se pourrait que ce fût une matière coi'née.

Les contours des filets cloisonnaires se leconnaissent mieux dans les colonies dendroïdes, que

nous associons à la forme bien connue, Thcc. Sivinderenana, tandis qu'ils sont effacés et méconnais-

sables dans l'espèce Thec. minimorum.

Les cellules sont reliées entre elles par des tubes assez larges, qui débouchent sur les murailles,

en tant que celles-ci sont indiquées, par de grands pores réguliers et de forme ovalaire. De cette

manière, le caractère typique des Tahulata, la jonction des cellules au moyen de pores, se trouve

atteindre ici son développement maximum. La longueur plus considérable des tubes de jonction s'ex-

plique par la largeur des intervalles qui séparent les polypiérites.

On distingue très bien, sur les coupes longitudinales, la structure particulière de la matière

qui occupe les intervalles. Elle semble se composer de faisceaux de poutrelles de largeur inégale

et de couleur variée. C'est ainsi que, sur la fig. 7,' PI. 114, on remarque, entre des stries

de couleur claire, des bandes plus foncées ; celles-ci indiquent ordinairement la poutrelle qui forme

un filet cloisonnaire. Dans la seconde espèce. Th. Sivinderenana, cette différence de couleur n'existe

pas. Tous les filets cloisonnaires sont ici de la même couleur de rouille, qui tranche vivement sur

la nuance générale.

Les planchers sont souvent conservés. Ils semblent équidistants, droits ou bombés. Ils passent

généralement pour être épais, mais cette particularité paraît devoir être attribuée aux couches de

calcaire cristallin, qui se déposent de chaque côté du plancher très ténu. En effet, dans tous les

planchers épais que montrent nos coupes longitudinales, on peut non seulement suivre, au milieu,

une ligne très fine, mais aussi les contours tout à fait irréguliers des dépôts cristallins.
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A notre avis, Tftecia est une forme à muraille cornée, dans laquelle saillent des épines cloison-

naires en calcaire, qui s'étendent de la même manière que les côtes ou filets cloisonnaires des inter-

valles entre les polypiérites. Ces côtes, comme le montrent nos matériaux, ne vont jamais jusqu'à

atteindre le polypiérite voisin, excepté toutefois dans les cas où deux calices sont très rapprochés

l'un de l'autre. On voit, par là, qu'on ne saurait parler de la confluence des calices, chez les re-

présentants de ce genre.

Quant cà la distribution géologique du genre Thecia, les deux espèces que l'on connaît, jusqu'à

ce jour, dans les contrées étrangères, Th. Swinderenana et Grayana, proviennent du Silurien supérieur.

En Bohême, nous connaissons les deux formes, Th. Sw/nderomna, de la hande «; 2, et Th.

mmimorum, de la bande f 2. Ces espèces se distinguent facilement Tune de l'autre.

Thecia minimorum. Barr. sp.

PL 93, 114.

Les colonies se présentent sous la forme de grandes plaques, qui donnent à l'ensemble l'aspect

d'un pain. Le plus grand spécimen, PI. 93, possède une lon-ueur et une largeur de 11 à 12';/"",

et une épaisseur de i'".

La surface des colonies est toujours fortement usée par le frottement, ce qui empêche de recon-

naître la forme des calices des polypiérites. Les colonies renferment presque toujours des tiges de

Monticuliporidés.

Les polypiérites sont lelativement fort exigus et d'une structure assez régulière. Leur diamètre

s'élève à peu près à 0-4'"". Ils possèdent 6 filets cloisonnaires, [ilacés avec plus ou moins de symé-

trie dans l'intérieur. Les intervalles entre les polypiérites sont occupés par des poutrelles de teinte

variée.

Nous rapportons, dans la diagnose générique, les autres particularités, qui concernent la structure

de cette espèce.

Baj)2). et différ. La forme que nous venons d'étudier se reconnaît facilement au nombre et

à la disposition de ses filets cloisonnaires. Comme elle est plus récente que TJi. Swinderenana et

Gmyana, il y a lieu de conclure que, dans ce genre, le nombre des cloisons a diminué avec le temps.

De plus, cette espèce montre une affinité avec les Hexacoralliaires ; elle prend donc place, avec quel-

ques autres formes, entre les Tetracoralliaires éteints et les Hexacoralliaires, dont les représentants

sont plus récents et vivent encore de nos jours.

G/s' et local. Les colonies, assez rares, que nous avons étudiées, proviennent du banc de Coraux

de Koncprus, bande f2.

Thecia Swinderenana. Milne-Edwards et Hainie.

ri. 110.

1851. Th. Swinderenana, M.-Edwards et Haime, Polyp. des terr. paîéosoïques, p. 306.

Nous ne possédons de cette espèce très intéressante qu'une colonie dendroïde, dont une partie

nous a fourni des coupes minces. La surface ressemble lieaucoup à celle du genre l'achypora, mais

elle en diffère par l'apparence stellifornu' que des rainures radiaires donnent aux calices.

Les polypiérites saillent d'un axe central et se courbent dans toutes les directions. Leurs mu-

railles sont dépourvues de contours bien définis, mais les poutrelles qui forment les filets cloison-

naires sont mieux marquées et d'une teinte uniforme.
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Les filets cloisonnaires apparaissent ordiiiairemeut au nombre de 12; quelquefois on en compte
16. Çà et là, dans les polypiérites à structure régulière, il existe deux sortes de filets cloisonnaires

de largeur différente, qui alternent assez régulièrement.

Dans les coupes verticales, on aperçoit, sur les murailles, de grands pores ovalaires, nettement

limités, auxquels aboutissent les cylindrites qui relient les polypiérites entre eux.

Rapp. et différ. Les représentants do cette espèce se trouvent dans le Silurien supérieur de

l'Angleterre et de la Suède, où ils forment ordinairement des plaques épaisses. Les tiges dendroïdes

sont exceptionnelles. La structure interne des colonies est très typique et se reconnaît aisément.

Gis'- et loml. L'unique exemplaire que nous avons sous les yeux provient de Dlouhd Hora,

bande e2.

III. Ordre des Alcyonaria.

Dans notre classification provisoire, l'ordre des Alcyonaria comprend les 3 familles suivantes,

que l'on rencontre en Bohème, savoir :

1. Famille des Heliolithidae,

2. Famille des 31o)iticuliporidae,

3. Famille des Auloporidae.

L'étude de ces groupes a donné lieu à des conclusions très contradictoires au sujet de leurs

affinités, si bien qu'aujourd'hui on ne sait au juste s'ils appartiennent aux Alcyonaires.

Dans leurs travaux les plus récents, les savants refusent de reconnaître toute espèce de parenté

entre les deux premières familles et lea Alci/onaria. Les jEre?/oZ?Y/«'(Zae, p. ex., n'occupent actuellement,

dans le système, aucune place bien définie. Dans la plupart des ouvrages nouvellement publiés, il

est démontré que cette famille ne doit être rangée ni dans l'ordre des Alcyonaria, ni dans les Tabu-

lata. Quant à la question de savoir quelle place il convient d'assigner à ses représentants, quel-

ques auteurs la passent sous silence, tandis que d"autres, faute de preuves solides, émettent des

opinions qu'il est impossible d'accepter.

Au sujet de la famille des Monticuliporidae, même incertitude. Certains savants l'associent aux

Bryozoaires, d'autres aux Alcyonaires.

Les formes que nous allons étudier devant nécessairement trouver place dans un ouvrage des-

criptif comme celui-ci, nous préférons, en présence des incertitudes des savants, les laisser pour le

moment dans l'ordre des Alcyonaires.

F-amiiie a^^ IIeliolitlii«lae.

Les représentants de cette belle famille, très typique pour les dépôts paléozo'ïques, participent

en grand nombre à la formation des récifs de Coraux de cette époque. Ils possèdent des polypiérites

cylindriques, munis de planchers bien développés et séparés par une masse de cœnenchyme de forme

et d'épaisseur variables. Les cloisons, au nombre de 12, consistent en filets minces, ou bien sont

simplement indiqués par des épines.

La famille des Heliolithidae, telle que nous la définissons, comprend chez nous 3 genres, savoir :

Heliolithes, Propora et Plasmopora. Le sous-genre Stelliporella "Wentzel, que nous avions placé dans
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notre classification provisoire, doit être considéré comme synonyme, surtout après l'étude approfondie

de Lindstrôm.

Trois publications, parues dans le courant des années dernières, ont puissamment contribué

à la connaissance de la famille des Heliolithidae. Ce sont:

1895. J. Wentzel. Zur Kenntniss der Zoantharia Tahulata. (Denkschriften der Kais. Akad-

Wien )

1899. G. Lindstrôm. Eemarks on the Heliolithidae. Kongl. sven. Vetenslcaps Akad.

1899. J. Kiiir. Die Korallenfauna der Etage 5 des norwegischen Siltirsystems. Palaeonto-

grafica.

Dans chacun de ces travaux, les auteurs font de la morphologie des Eeliolithidae une étude

consciencieuse et approfondie, accompagnée de nombreuses figures. Ceci nous dispense d'entrer dans

les détails de l'organisation des Heliolithidae, et nous permet en même temps de nous borner à la

description des formes de la Bohême.

Il règne en ce moment la plus complète incertitude sur la place qu'il convient d'assigner aux

représentants de cette famille. Nicholson les range parmi les Alcyonaires; Wcissermel, Neumayr et

Wentzel, dans les Tabulés, et Kiar, dans les Hexacoralliaires ; mais l'opinion de ce dernier n'est

basée que sur des preuves insuffisantes. La question de la parenté de cette famille n'est donc pas

encore élucidée. Il n'est guère possible de les comparer avec des formes récentes, car les affinités

que l'on supposait exister entre les Heliolithidae et le genre vivant, Heliopora, n'ont pu être

admises plus longtemps.

Genre UeUoUlhes, Dana.

PI. 93, 104 et lOn.

Cette forme générique se rencontre assez fréquemment dans la plupart des dépôts siluriens et

dévouiens. On reconnaît facilement, à l'aide de la loupe, les détails de sa structure interne. Le

terrain de la Bohême nous en a fourni plusieurs espèces, dont la description fait suite à nos obser-

vations générales, exposées dans l'ordre suivant :

1. Aperçu historique.

2. Forme générale.

3. Polypiérites.

4. Cloisons et épines cloisonnaires.

ô. Cœnenchyme.

6. Planchers.

7. Naissance des bourgeons.

8. Groupement des espèces.

9. Description des espèces.

1. Aperçu historique.

De la présence du genre HelioUtlies dans le Silurien et le Dévonien, on peut conclure qu'il

est connu depuis longtemps des savants, et cependant le nombre des travaux qui auraient pu contri-

buer à la connaissance des détails typiques de cette forme est fort restreint.

1770. Guettard cite pour la première fois le genre Heliolithes, sous le nom qu'il a conservé

jusqu'à présent. Dans la description de ce fossile, il le nomme Héliolit/ie pyriformc à étoiles. {3Iém.

scien. arts.)
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18S4. Blainville croit voir dans Ildiolithcs une forme très ai)parc'ntée avec Heliopora, corail

vivant, à huit bras. Il va même jusqu'à rassocier à ce dernier. {Manuel d'Actinoloyie^

1846. Dana lait ressortir les contrastes des deux formes associées ensemble par Blainville.

Il présente, le premier, la diagnose de ce genre, en conservant le nom de HelioUthes, donné par

Guettard. C'est à ce dernier que revient la priorité du nom, quoique Dana passe généralement pour

avoir introduit cette forme dans la science. (Expl. exped. Zooph.)

1849. iP Coy, qui semble avoir ignoré l'existence du travail de Dana, décrit sous le nom

de Falacopora plusieurs formes de HeUoUthes. (Anal. Nat. Hist.)

1S49. D'Orbigny range des formes de HeliolHhes sous le nom de Lonsdalia. (Notes sur

Polyp. foss.)

18r)0. Le nom de Lonsdalia étant déjà employé pour désigner un polypier rugueux, d'Orbigny

le change en ceux de Geoporites et de HeliolHItes. (Prodr. pal. strat.)

1851. Milne-Edwards et Haime font une étude détaillée de ce genre, dont ils citent déjà un

certain nombre d'espèces. (Polyp. foss. tcrr. pal )

1880. Nicholson et Etheridge jun. décrivent les fossiles des dépôts siluriens de Girvan (Ir-

lande), et étudient à fond le genre HeliolHhes. Ils dressent une liste des espèces provenant des

contrées étrangères, en y ajoutant les espèces nouvelles qu'ils viennent d'étudier. {SU. foss. Girvan

Ayshire. )

1883. Lindstrôm décrit quelques coraux du Silurien supérieur de la Chine, et publie des

observations très intéressantes sur la structure des colonies de HeliolHhes. Il contribue, pour une

bonne part, à faire counaitre la nature du cœnenchyme et s'efforce de démontrer que ce genre ne doit

pas être rangé parmi les Alcyonaires. Nous aurons plus d'une fois l'occasion de revenir sur cette

notice. (Bichthoffen, China. IV.)

1883. Dans sou ouvrage sur les fossiles paléozoïques, Koemer étudie également le genre HeUo-

Uthes. Il passe en revue tout ce qui a été écrit avant lui sur cette forme, mais, comme il n'a pas

traité son sujet an point de vue critique, ou y relève beaucoup d'incorrections. (Lethaea palaeosoiea.)

1895. J. Wentzel étudie quelques formes de HeliolHhes provenant de la hauteur de Kozel,

près ISeraun, en Bohême. Ne possédant qu'un nombre restreint de spécimens, l'auteur doit se borner

à décrire quelques espèces (3), en faisant précéder son travail d'observations générales sur la classe

entière et les affinités que présentent entre elles certaines formes génériques. Nous avons déjà eu

l'occasion d'exprimer notre avis sur cette publication, que nous ne manquerons pas de consulter, en

décrivant les formes que l'auteur a traitées. (Zoanth. tahulata.)

1899. J. Kiar décrit plusieurs représentants de la famille des Heliolithidae, qui gisent dans un

étage (5) du Silurien de la Norvège. Il distingue les sous-familles suivantes:

La sous-fam. Coccoserinae
\
gemes: Palaeopora, Coccoseris. La sous-fam. Palaeoporitinae, genre

Palaeoporifes. La sous-famille Proheliolithinae, avec le genre nouveau ProheliolHhes, qu'il étudie

à fond, et auquel appartient l'espèce Heliolithes dubius, comme dans le Silurien de la Russie, est

décrite pour la première fois par Schmidt. La sous-famille Plasmoporinae, où sont rangés le genre

Plasmopora et les formes non^^iXan: Plasmoporella ti Nicholsonia; enfin, la sous-fiimille ife??o?«ifo»îae,

genre Heliolithes. Tout en contribuant à étendre la connaissance de ces intéressants coraux, le

travail de J. Kiâr renferme cependant quelques erreurs propres à obscurcir certaines parties que l'on

était parvenu avec beaucoup de peine à rendre compréhensibles. Parmi ces erreurs, nous relevons,

p. ex., l'équivalence du genre Propora avec Plasmopora, et l'identification de l'espèce Heliolithes

megastoma Me Coy avec Nicholsonia, genre nouveau de la parenté de Plasmopora. L'espèce Hel.

36
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niecjastoma est un représentant typique du genre Heliolithes et ne possède aucune affinité avec

Tlasmopora. {Palaeontoyraphica, 46" Band.)

18!H). Dans sa description des Coraux paléozoïques du Canada, L. Lambe cite 3 espèces de

Heliolithes et 2 es|)oces de Flasniopora, qui toutes proviennent du Silurien, si l'on comprend encore

dans le Silurien l'étage Lower Ilelderberg. Les formes associées à Flasmopora semblent également

appartenir à Heliolithes: mais il est sûr que la détermination de Flasm. follis et de 2^etaliformis

est inexacte. Les véritables espèces de Flasmopora sont rangées ici sous le nom de Lyellia. [Geol.

Surv. of Canada.)

1899. Liiidsti'ôin publie une notice très détaillée sur la famille des Heliolithidae. On y trouve

l'aperçu historique et la description très minutieuse des espèces qui gisent dans le Silurien de la

Suède, et, en outre, un grand nombre de remarques sur des formes étrangères. Dans les pages qui

suivent, noué nous sommes laissé guider par ce travail, et nous avons soin de faire remarquer au lecteur

la divergence de nos opinions, chaque fois que nos matériaux nous ont amené à des conclusions

différentes. C'est surtout en ce qui concerne l'exposé des citations que nous croyons devoir nous

leporter à cette notice, afin d'éviter des répétitions inutiles.

Lindstrôm distingue trois tribus (sous-familles?) dans la famille des Heliolithidae.

La première tribu, celle des Heliolithinae, est caractérisée par des cloisons minces, formées de

lamelles adhérant entre elles, et par un cœnenchyme consistant en tubes polygonaux. Ici appar-

tiennent: le genre Heliolithes, représenté en Suède par 10 espèces, dont 6 nouvelles; le genre nou-

veau Cosmiolithus, avec 2 espèces; le genre Froheliolithes, avec une seule espèce.

La deuxième tribu, les Flasmoporinae, possède un cœnenchyme vésiculeux et ime muraille

épaisse. Les genres associés ici sont: Flasmopora, avec 13 espèces, dont 10 nouvelles; Propora, avec

9 espèces, dont 6 nouvelles; le genre nouveau, Cam.p>tolith'us, et le genre Diploepora, représentés

chacun par une seule espèce.

La troisième tribu, les Fycnolithinae, à cœnenchyme compact ou épais, de structure granuleuse,

comprend le genre nouveau, Fycnolithus avec une espèce unique.

Aux Heliolithidae, l'auteur associe, comme sous-famille, les Coccoseridae, avec les genres suivants:

Coccoseris, 5 espèces, dont 2 nouvelles ; Frotaraea, 1 espèce, et le genre nouveau Acantholithus,

2 espèces. {Konyl. SvensJca VetcnsJc. Al:ad. Handlingar. 32 Bandet.)

2. Forme générale.

La forme générale des colonies de ce genre est ordinairement celle d'un tubercule élargi à sa

partie supérieure, et terminé, à sa base, par un tronc étroit. C'est l'aspect que présentent les colonies

parvenues au stade moyen de leur croissance, et aussi les plus fréquentes parmi nos nombreux

spécimens.

Les jeunes individus sont la plupart du temps disposés en plaques minces également pourvues

d'un tronc rétréci. Quelquefois, parmi ces derniers, on en rencontre qui ont déjà l'aspect d'un

tubercule ou bien d'une massue de petite taille. Pi. 86. Lindstrôm décrit et figure {FI. 7, fig. 25—28)

le développement initial des colonies de l'espèce Hel. interstinctus. En croissant, les colonies devien-

nent souvent cyathiformes, c'à-d. qu'elles s'élargissent fortement, de sorte que leur partie supérieure

s'aplatit et devient même concave. Dans ces formes, le tronc est aussi très bien développé. Les

fragments de ces colonies se présentent sous forme de plaques plus ou moins épaisses, qui ne

montrent aucune trace du tronc, quand elles proviennent de la périphérie.
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Quelquefois, la croissance de la colonie se fait d'une manière très peu régulière, soit à cause

de la présence de corps étrangers, généralement de polypiers, comme celui, p. ex., que nous avons

sous les yeux et qui renferme une colonie de Favosites, de Heliolithes et de Alvéolites, ou bien encore

par suite de l'épaississement inégal de la colonie, qui paraît se composer de plusieurs couches

simples. De cette forme extérieure se rapprochent les colonies encroûtantes, dont la couche, de 4

à 10"" d'épaisseur, recouvre un corps étranger. Beaucoup plus rares sont les formes dendroïdes,

dont la section des branches est ronde ou ovalaire. Cette seconde modification présente parfois des

colonies lobées.

Les plus petits de nos spécimens, représentant les jeunes colonies, ont un diamètre de 18""",

2.3""», 27"""; leur hauteur est de 10, 13 et lO"". La plus grande colonie connue dans le bassin

de la Bohême et figurée PI. 86, a une hauteur de 55™"' et un diamètre de 165™"'. Il suffit

d'examiner h l'œil nu la surface des colonies, pour s'apercevoir qu'il existe deux sortes de cellules

de diamètre inégal :

1. Les grandes ont le contour snlicirculaire et conservent à peu près le même diamètre dans

une seule et même espèce. Dans nos différentes formes spécifiques, ce diamètre varie entre 0-6"'™

et 2-5"'"'.

2. Les petites cellules sont polygonales, parfois aussi arrondies et irrégulières. Leurs dimen-

sions sont beaucoup })lus exiguës que dans les grandes cellules, car leur diamètre n'est que de 0-2""'

à O-e""". Ces cellules forment la masse principale des colonies, dans laquelle les grandes cellules

sont disposées, çà et là, presque toujours cà égale distance les unes des autres. C'est dans les grandes

cellules que les animaux ont vécu; elles peuvent donc être regardées comme des polypiérites. Quant

aux petites cellules, elles consistent en un tissu uniforme (cœnenchyme), que Lindstrôm considère

comme une transformation de l'épithèque des polypiérites.

3. Polypiérites.

Les cellules qui ont servi de demeure à l'animal sont représentées par de simples tubes cà section

transverse toujours circulaire et jamais polygonale. Souvent la paroi de ces tubes est fortement

plissêe, et, si l'on se place au point de vue des <lifférenls aspects qu'elle présente, on distinguera

deux sortes de polypiérites:

1. Polypiérites au contour simple et entièrement circulaire;

2. Polypiérites à paroi plissêe ou crénelée. Le côté convexe des petits arcs du contour se

dirige vers l'extérieur, et, à la rencontre de deux arcs voisins, il se forme uu angle aigu qui saille

à l'intérieur du polypiérite. Ces angles représentent les filets cloisonnaires, dont le nombre est constant

et toujours de 12. On voit donc que les petits arcs saillants indiquent les loges cloisonnaires, et

que les filets correspondent aux cloisons elles-mêmes. Le développement de ces dernières varie

beaucoup. Tantôt, elles ne sont que faiblement indiquées et n'atteignent pas ',„ de la longueur du

diamètre, tantôt leur longueur est plus considérable et égale '3 ^ ^U <'" diamètre.

Les observations que nous avons faites sur les nombreux spécimens de ce genre, nous per-

mettent de dire, au sujet de ces 2 espèces de cellules, que les polypiérites à parois simples sont

reliés à des polypiérites à cloisons faiblement marquées, par des intermédiaires dont on peut presque

toujours observer deux formes sur une même coupe. 11 s'ensuit que l'absence ou le développement

des cloisons minces ne peuvent être considérés qu'avec beaucoup de réserve comme caractères

distinctifs d'espèces ou de variétés.

Les sections transverses des polypiérites non plissés apparaissent comme de simples cercles

dans le tissu du cœnenchyme. Les parois sont ici d'une épaisseur à peu près égale à celle des cellules

36*
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polygonales du cœncnchyme. Parfois, elles deviennent plus épaisses, et, dans ce cas, le recouvbement,

ainsi que la crénelure des parois, sont mieux marqués. Nous ne pouvons passer sous silence une

particularité très typique, qui se présente dans les sections transverses, et que l'on doit attribuer au

mode de conservation de nos spécimens. Elle consiste dans la teinte, en général jaune clair, des

parois des polypiérites et des cellules du cœmncliyme, tandis que les planchers sont d'une couleur

beaucoup plus foncée, noire la plupart du temps. Il est difficile d'expliquer les causes qui ont amené

la différence de ces teintes, dans une même colonie, surtout dans une seule et même coupe mince. On

pourrait cependant admettre que la masse calcaire des parois était de composition différente de

celle des planchers. Ces constrastes de structure se sont conservés durant et après la fossilisation.

Les forts grossissements nous montrent dans les parois une structure plus compacte que dans les plan-

chers. Il est curieux de constater que, dans la plupart des espèces de ce genre, répaisseur des

murailles des polypiérites n'est pas uniforme. Dans beaucoup d'espèces, la partie supérieure avoisi-

nant le calice est bien plus épaisse qu'en bas, de même qu'en général la partie supérieure des

polypiérites diffère de la partie inférieure par son développement. Chez d'autres, l'on voit la muraille

s'épaissir subitement à mi-liautenr des colonies. Les murailles du tissu du cœnenchyme participent

aussi à cet épaississement.

Le diamètre des polypiérites varie, ainsi que nous l'avons dit, entre 0-6 et 2-5"""; ils sont

inégalement distants les uns des autres, et, par conséquent, la largeur des intervalles qui les séparent

dans la masse du cœnenchyme n'est pas non plus constante.

4. l'Ioisoiis et épines cloisomiaires.

Avec le plissement de la muraille, mentionné plus haut, apparaissent les véritables cloisons.

Celles-ci sont de longueur différente, et nous permettent, en nous basant sur cette dimension, de

ranger les espèces dans deux groupes:

1. Cloisons faiblement marquées, atteignant à peine '/o ou % du diamètre. Ce ne sont que

des côtes filiformes, placées sur l'arête des crénelures ou plis, sans qu'aucune lamelle indépendante,

partant de cette arête, se dirige dans Tintérieur des cellules. Cette forme de cloisons se rapproche

des cellules dépourvues de crénelures, par des formes intermédiaires que l'on rencontre souvent sur

la même coupe mince. De plus, nous avons constaté que, dans Bel. bohcmicus, ces cloisons ne sont

développées que dans le voisinage du calice, tandis qu'elles manquent totalement dans les parties

inférieures.

2. Cloisons représentées par des lamelles fortement développées, qui partent de l'arête des

crénelures et égalent environ '/•, à »/, du diamètre. Ces espèces forment un groupe à part, qui

n'est relié à aucun autre par des intermédiaires.

Chez les polypiérites h crénelure peu marquée, beaucoup de savants ont mentionné différentes

irrégularités, sur lesquelles ils ont établi des variétés. C'est ainsi, p. ex., que M. le Doct. .T. Wentzel

a distingué les variétés Bel. interstinctiis, var. intermedius et var. irregularis, en s'appuyant sur les

anomalies que présente le mode de crénelure de quelques cellules.

En effet, il arrive que, dans une colonie, l'on trouve des polypiérites à crénelure plus ou moins

marquée, et d'autres polypiérites. érodés, qui ne sont pas entièrement circulaires, mais généralement

ovales, et ne sont crénelés que d'un côté, tandis que l'autre est simplement arrondi. Cette particu-

larité s'observe le mieux dans l'espèce qui n'est plissée qu'à sa partie supérieure, c'îid. dont le

calice seul porte des crénelures. Si la section est exécutée un peu obliquement, et que, par consé-

quent, les polypiérites se trouvent coupés à des hauteurs différentes, les uns au calice, les autres

au-dessous de ce dernier, ces polypiérites se présentent avec ou sans crénelure, et, dans quelques
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cellules, la section passe, d'un côté, par le calice, et, de l'autre, au-dessous du calice. Nous étudions

ces particularités avec plus de détails dans la description de Hel. lohemicus, que nous prions le

lecteur de consulter.

Les murailles crénelées sont ordinairement plus épaisses que celles des cellules du cœnenchyme.
Un simple coup d'œil suffit pour distinguer la crénelure plus forte des murailles, que l'on reconnaît

à leiir épaisseur plus considérable, sur la surface des colonies. En outre, les polypiérites montrent,

mais exceptionnellement, des bords renflés, sur lesquels la crénelure est marquée, et qui saillent sur

la surface de la colonie. Dans les individus à cloisons développées, celles-ci occupent dans l'intérieur

de la cellule un espace assez considérable. Leur longueur est variable, et nous avons déjà dit, plus

haut, qu'elle égalait ',3 à % du diamètre.

Les cloisons d'un polypiérite sont tantôt de même longueur, tantôt de longueur inégale.

Nous ne pouvons expliquer cette particularité. Elle confirme d'ailleurs l'opinion de Lacaze-Duthiers,

qui prétend que, dans le jeune stade, les cloisons ne prennent naissance qu'après la formation de

12 plis cloisomiaires ou mésentériques, de sorte qu'entre les 12 premières cloisons, il n'existe aucune

différence d'âge.

Dans quelques cellules, on observe une symétrie bilatérale. Une cloison, que l'on pourrait

nommer cloison principale, est située sur la ligne médiane; les autres cloisons se rangent symétrique-

ment de chaque côté.

D'autres cellules portent des cloisons disposées symétriquement, sans ligne médiane ni division

bilatérale; ou l)ien encore les cloisons, disposées deux par deux, se recourbent l'une vers l'autre, et

di\isent ainsi la surface du calice en 6 parties. Dans la description des espèces, nous aurons l'occa-

sion de revenir sur chacun des cas mentionnés.

Les cloisons s(jut assez minces ; d'autres fois, elles sont presque aussi épaisses que les mu-
railles du tissu du cœnpiichymi'. Elles sont généralement droites ou un peu recourbées. Elles se

terminent, çà et là. par un léger renflement au centre de la cellule. Chez quelques représentants

de l'espèce Hel. interstinctus, il existe, au milieu du polypiérite, une columelle styliforme; elle ne

s'étend pas, d'ordinaire, à travers tout le polypiérite, elle n'est développée que par places.

Dans les individus que nous réunissons dans l'espèce Hel. parvistella Roem., les cloisons for-

ment une fausse columelle médiane, recomiaissable, sur la coupe transverse, à son tissu plus lâche.

Dans l'espèce Hel. Barrandei, du Dévonien des Alpes, les cloisons portent des épines, qui

s'avancent dans l'intérieur du polypiérite.

5. Cœnenchyme.

Le cœnenchyme entourant les polypiérites consiste en un tissu presque toujours homogène, com-

posé de cellules tubulaires, parallèles. Le genre Heliolithes possède donc un cœnenchi/me tulmlaire,

ainsi que le nomme Lindstrom. Le diamètre moyen de la plupart des cellules est de 0'4"'"'
; celui

des cellules les plus étroites varie entre 0"2 et 0"25'"'". Quelques espèces possèdent des cellules élar-

gies irrégulièrement et érodées, dont le diamètre s'élève jus(iu'à 6*""'. Ces tubes sont généralement

pentagonaux ou hexagonaux, rarement quadrangulaires ; ils restent assez semblables dans une seule

et même espèce.

Le cœnenchyme offre, dans quelques espèces, une apparence irrégulière, produite par des cellules

érodées, plus larges, parmi lesquelles on rencontre encore çà et là des cellules assez régulières. Dans

les espèces à polypiérites circulaires, dépourvus de crénelure et de cloisons, la muraille des cellules

du cœnenchyme est de même épaisseur que la muraille des polypiérites. Mais quand les murailles

des polypiérites sont crénelées, elles deviennent plus fortes que les murailles du cœnenchyme.
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En général, ou peut constater que la différence d'épaisseur des murailles des polypiérites et

des cellules du cœnenchyme augmente en raison de la crénelure et de la longueur des cloisons.

Quand les cellules du cœnenchyme sont semblables, elles forment un tissu très régulier; mais

assez souvent, la section transverse des tubes, au lieu d''être pentagonale ou hexagonale, ne repré-

sente plus qu'une figure irrégulière, un ovale érodé ou bien un contour réniforme. Il en résulte,

dans le cœnenchyme, une absence de symétrie, qui devient un caractère typique pour quelques es-

pèces. Les nombreuses coupes transverses que nous avons étudiées, nous ont mis à même de cons-

tater qu'il existe entre le cœnenchyme régulier et le cœnenchyme irrégulier une série complète d'in-

termédiaires. Cette observation a son importance, quand on se base sur la structure du cœnen-

chyme pour grouper les espèces. Chez celles des ionnes où les cloisons et les crénehires des poly-

piérites sont bien développées, les murailles du cœnenchyme sont aussi plus épaisses, et leur

lumière s'arrondit. Les tubes du cœnenchyme ne renferment aucune espèce d'animaux. D'après

l'opinion de Lindstrôm, que nous partageons entièrement, ils sont le résultat d'une transformation

des parties externes de chaque individu en particulier.

G. Planchers.

Les planchers sont développés dans les polypiérites et dans les cellules du cœnenchyme. Ceux

des polypiérites sont toujours complets, horizontaux ou un peu bombés; généralement ils montrent

une légère concavité tournée vers le haut. Leur densité est variable. Nous les avons comptés dans

plusieurs cellules de chacune de nos espèces, et nous avons calculé la moyenne par 1™ de longueur.

On observe fréquemment, au centre du polypiérite, deux ou plusieurs planchers qui se touchent; sur

les coupes longitudinales, ils semblent se diviser. Sur la face supérieure des planchers, apparaissent,

çà et là, des stries verticales, courtes et foncées, qui feraient supposer que ce côté ét;iit couvert de

prolongements spiniformes de peu d'étendue. Dans le genre Heliolitlies, cette particulariie est assez

rare; mais elle se présente liien plus souvent dans les genres Plasmopora et Propora. On n'est pas

parvenu, jusqu'à présent, à l'expliquer d'une manière satisfaisante. Lindstrôm appelle ces épines^

aciilae; nous acceptons cette dénomination. Les planchers du cœnenchyme sont de forme sem-

blable, généi-alement horizontaux, quelquefois un peu penchés, mais très rarement bombés. Ils sont

toujours plus serrés que ceux des polypiérites.

7. Naissance des bonrgeons.

La reproduction des polypiérites par gemmation et, en général, la question de l'origine et de

la croissance des colonies, ont donné lieu à un grand nombre d'études détaillées, parmi lesquelles

se distinguent les travaux de MM. Koch, Lindstrôm et Ortmann. D'après les recherches de ces

savants, on i)eut reconnaître, dans le genre Heliolithes, deux modes de reproduction:

\. Reproduction cœnenchymale.

2. Reproduction iutratalicinale.

Nous citerons encore la multiplication par les œufs, qui a également lieu dans ce genre, mais

qu'il est impossible d'étudier en détail, les formes fossiles ne fournissant aucun document. La soi-

disant reproduction épithécale, dont parle Lindstrôm, paraît se restreindre à certains cas individuels

et anormaux.

Chez la reproductio'n cœnenchymale, une partie des cellules du cœnencliyme subit, à la limite

qui sépare deux individus, une moditication (jui consiste en ce que les murailles se résorbent petit à

petit et finissent par disparaître en laissant un espace vide. Eu même temps, des cloisons appa-
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raissent sur la nuiiaille qui entoure l'espace vide, sur lequel s'étendent les planchers des cellules du
cœnencliyme, ainsi transformés en planchers communs. On voit par là que le nouveau bourgeon

n'est, en aucune manière, en connexion directe avec les polypiérites adultes.

Sur les coupes transverses, il est quelquefois facile d'observer la place où naissent les nouveaux
bourgeons. L'espace occupe par quelques cellules cœnenchymateuses s'entoure d'une muraille plus

épaisse. Les murailles des cellules comprises dans cette enceinte s'amincissent, et les cloisons com-

mencent à se montrer. Nous avons plus d'une fois remarqué ce phénomène sur nos spécimens, sur-

tout dans l'espèce Bel. porosus, quoiqu'il soit peu fréquent. Sur les coupes longitudinales, la nais-

sance du polypiérite est caractérisée par le passage lent des cellules cœnenchymateuses dans les

polypiérites. Les murailles de ces cellules s'effacent, et les planchers deviennent communs. Nous ferons

observer que, si la coupe longitudinale est exécutée un peu obliquement, il en résulte une image

so'inblable à celle (lue nous venons de mentionner, et cette image se rapproche d'autant plus de

celle d'un jeune polypiérite, que la coupe oblique s'écarte de l'axe longitudinal du polypiérite et que

l'angle ainsi formé est aigu. La reproduction intracalicinale peut être considérée comme un dérivé

spécial de la reproduction cœnenchymale. Elle s'effectue par la formation d'une cellule à côté d'une

autre cellule nouvelle, issue du bourgeonnement cœneuchymal. Nos matériaux ne nous en ont pas

fourni d'exemple. Lindstrom eu fait une description détaillée.

Quelques coupes transverses nous ont présenté une autre particularité, qui, selon nous, est en

connexion avec la reproduction des polypiérites. Cette particularité consiste en ce que, dans certaines

espèces, même dans celles où les polypiérites sont distants, on rencontre deux polypiérites étroitement

rapprochés l'un de l'autre, et séparés par une cloison verticale, mince et droite. Les contours de ces

deux polypiérites, au lieu d'être circulaires, sont en demi-cercle, et leur côté commun, formé par la

cloison, est droit. Leur muraille offre également une plus grande épaisseur que la cloison qui les

sépare. Il existe sûrement un certain rapport entre ces polypiérites et ceux dont la section trans-

verse, large et ovale, est légèrement étranglée de chaque côté. Nous considérons ces derniers conmie

le stade initial des deux polypiérites séparés par la cloison médiane, qui se développe ultérieurement.

Ce phénomène représente, à notre avis, le bourgeonnement par scissiparité, et nous croyons que ce

mode de reproduction peut expliquer le rapprochement considérable de deux polypiérites, dans des

espèces où ces derniers sont ordinairement assez éloignés les uns des autres.

8. Groupement des espèces.

Chaque fois que Ton tente de déterminer les espèces du genre Hcliolithes, on se heurte à un

grand nombre de difficultés, dont beaucoup doivent être attribuées à ce que les anciennes diagnoses

ne contiennent guère, pour la plupart, que la description de la forme extérieure des colonies. Plu-

sieurs savants, ne tenant compte que de l'apparence extérieure des fossiles, ont associé ensemble

des formes, dont la structure interne, étudiée au moyen de coupes minces, révèle différents types.

D'im autre côté, l'énumération des caractères spécifiques n'a pas toujours été faite avec une exacti-

tude rigoureuse; très souvent, les illustrations ne s'acconlaient guère avec le contenu de la des-

cription. Ainsi, p. ex., Ferd. Roemer, décrivant l'espèce Hel. meyastoma, dans son ouvrage Lethaea

geognostica, mentionne des cloisons faiblement développées, tandis que, sur la ligure qui accompagne

la diagnose, les polypiérites possèdent des cloisons longues et très fortement développées. Or, Lind-

strom démontre que cette forme est dénuée de cloisons, et que c'est à peine si ces dernières sont

remplacées par des crénelures. Des contradictions de même nature, qui se rencontrent dans les

travaux de plusieurs autres savants, ont naturellement peu contribué à élucider cette question, de

sorte que la détermination des formes spécifiques n'en est devenue que plus difficile. Parmi les

savants qui se sont efforcés d'établir les caractères des formes déjà connues, il convient de nommer
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en premier lieu Lindstrôiu et Nicholsou. Dans son ouvrage, que nous citons souvent, Lindstrom

étudie presque toutes les espèces de Heliolithes connues jusqu'à ce jour; c'est ce qui nous dispense

d'en dresser ici une liste. Nous prions donc le lecteur de consulter le travail de cet auteur.

C'est surtout au sujet de la délimitation des espèces que se manifeste la divergence d'opinions.

Chez quelques espèces, le principal caractère spécifique lésiderait dans l'existence de cloisons; chez

d'autres, dans les filets cloisonuaires, dans les dimensions du calice, etc. C'est de cette manière

qu'un grand nombre de formes hétérogènes se sont trouvées réunies sous une même dénomination

spécifique.

Les difficultés que l'on rencontre en voulant déterminer les espèces de Heliolithes sont encore

augmentées par ce fait que, entre deux types qui se distinguent très bien l'un de l'autre, se trouve

une série complète de formes intermédiaires, qui les relie entre eux. Et cette observation ne s'applique

pas seulement au développement des cloisons, mais aussi à la grandeur des polypiérites. L'espèce

pourvue de cloisons est entièrement reliée par des intermédiaires à celle qui n'en a pas; de même,

la forme à polypiérites exigus se trouve au commencement d'une série, dont la fin est occupée i}ar

la forme aux polypiérites les plus développés. C'est pour ce motif que Lindstrom a réuni ensemble

toutes les espèces connues jusqu'à ce jour, et qu'il ne reconnaît, pour ainsi dire, qu'une seule forme

spécifique silurienne, sans columelle réticulaire, savoir: Hd. intcrstiuctun.

L'état de nos matériaux ne nous permet pas de le suivre dans cette voie. Jusqu'à présent,

nous connaissons .3 espèces de Heliolitliidae siluriennes dépourvues de columelle réticulaire; ce sont:

Hel. interstinctus, avec cloisons bien développées.

Hel. decipiens, sans cloisons; polypiérites d'une largeur de 1 à l-b""".

Hel. megastoma, sans cloisons; polypiérites d'une largeur de 2 à 2'5'""'.

Ces deux dernières portent paifois des plis sur leur nuiraille épaissie.

Lindstrom réunit ces 3 formes, en signalant les intermédiaires, et ne reconnaît que l'espèce

Hel. interstinctus. Il accorde à Heliolithes decipicns le rang d'une variété, reliée à l'espèce par des

intermédiaires.

Dans le Silurien de la lîoliême, l'espèce typique, Hel. interstinctus^ fait entièrement défaut,

tandis que les deux autres, surtout Hel. megastoma, se rencontrent très souvent. Toutes deux sont

également reliées entre elles par des intermédiaires, mais les types sont indépendants et se recon-

naissent facilement. Il résulte de ces faits que nous sommes obligé de séparer les deux formes en

question, d'autant plus que chacune d'elles participe à la formation de bancs isolés.

Nous ferons encore remarquer que la détermination de Hel. megastoma, telle qu'on l'a employée

depuis longtemps, et qui nous vient de Quenstedt, doit être maintenant rejetée, car la forme origi-

naire que M'= Coy a introduite se trouve interprêtée, dans ces derniers temps, de diverses manières.

Kiâr la range dans le genre Nicholsonia, Lindstrom dans le genre Coccoseris. Afin de ne pas accroître

la confusion, nous avons, à l'exemple de Wentzel, donné à cette forme le nom de Hel. hohemicus.

!J. Description des espèces.

Dans l'étude détaillée de nos formes spécifiques, nous acceptons les opinions de Lindstrom,

excepté toutefois en ce qui concerne la réunion des espèces dans une seule.
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Observations sur l'espèce Uelioiillies înterHincItts LiuHéo.

D'après les descriptions de divers auteurs et surtout d'après les citations de Lindstrôm, cette

espèce, la plus anciennement connue, est caractérisée par ses 12 cloisons d'inégale longueur. On

peut regarder comme types de cette forme à cloisons les spécimens que Lindstrôm figure sur la

PI. I, fig. 9 et 18.

Les autres figures exposées sur cette planche représentent diverses formes intermédiaires, dont

la plupart ne possèdent pas de cloisons, mais seulement une muraille un peu épaissie et munie de

plis. D'un autre côté, on trouve quelques polypiérites qui ressemV)lent à ceux de l'espèce Bel. inir-

vistella. Ainsi, p. ex., les cellules des fig. 13 et Ki ne se distinguent pas les unes des autres.

Parnn nos matériaux très nombreux, qui nous ont fourni plus de cent coupes minces, nous

ne rencontrons pas un seul exemplaire qui réponde au type de cette espèce, tel que le montrent

les fig. 9, 18 de la Pi. I de Lindstrôm. Nous avons vu, il est vrai, quelques polypiérites à mu-

raille crénelée, mais ils sont isolés dans des colonies, où la plupart des cellules ne portent que

des murailles simples et sans jilis. Ces colonies ne peuvent être comptées pour des représentants

de l'espèce Hel. interstinctus; nous les plaçons donc dans la forme Hel. decipiens. Aucun autre

savant n'a cité de véritables spécimens de Hel. interstinctus comme provenant de la Bohême. Dans sa

notice meutionnée plus haut, Wentzel ne figure, sur la PI. 1 et surtout PI. 2, que des formes à mu-

railles plissées et de plus très irrégulières. Lindstrôm indique comme gisement de Hel. interstinctus

la localité de Kozel, en Bohême ; cependant, il est douteux et même peu probable qu'il ait eu en

main des formes à cloisons bien développées.

Sur les colonies de Tespèce Hel. parvistella, se trouvent, çà et là, quelques polypiérites qui ne

possèdent pas, au centre, la fausse columelle réticulaire, et semlderaient répondre ainsi au type de

Hel. interstinctus. Ces deux espèces ont été souvent confondues l'une avec l'autre, et beaucoup d'exem-

plaires, attribués à l'espèce Hel. interstinctus., ont été reconnus, après une étude attentive, comme

des représentants de Hel. parvistella. D'après ce qui précède, nous croyons devoir éliminer l'espèce

Hel. interstinctus de la liste des Coraux qui apparaissent dans notre terrain.

Heliol. decipiens. W Coy sp.

PI. 97.

1850. Fistulipora decipiens. W Coy. Annals May. Nat. Eist. Vol. VI, p. 3S5.

1855. Fistidipora decipiens. W Coy. Palaeosoic fossils, p. 11, FI. I C, fig. 1.

1860. Heliolithes interstinctus. F. Roemer. Silur Tennessee, p. 23, PI. II, fiy. 5.

1895. Heliolithes decipiens. J. Wentzel. Zoanth. tahulata, p. 3.3, PI. IV, fig. 2— .9.

Le colonies de cette espèce apparaissent dans notre bassin sous forme de plaques épaisses,

conservant encore, çà et là, sur leur face inférieure, des restes du tronc par lequel elles étaient fixées.

Les jeunes colonies possèdent ordinairement un contour ovale; leur côté inférieur est plat, parfois

excavé ; la surface supérieure est convexe. On observe rarement des traces d'épithèque, ce qui

s'explique par le mauvais état de conservation des individus. Le côté supérieur des colonies est

faiblement bombé; il porte les polypiérites, dont les orifices, simplement arrondis, ne montrent aucun

rebord saillant.

Les polypiérites ont 0-8 à 1-5""" de diamètre; ils sont éloignés les uns des autres de 1 à 1-5"""

environ, de sorte que l'on en compte à peu près IG à 18 par 1""-. Sur quelques exemplaires, la

distribution des polypiérites se fait d'une manière très peu régulière, de sorte que les intervalles

37
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occupés par le cœnenchyme sont très inégaux; Le contour des cellules est circulaire, et montre

quelquefois de légères crénelures.

Les murailles égalent en épaisseur celles des cellules cœnenchymateuses; elles deviennent un

peu plus épaisses dans les polypiérites faiblement crénelés. Le cœnenchyme est très tin et fortement

développé. Il se compose de cellules polygonales, de 0-2 à 0-4'""' de diamètre, et forme un tissu

très uniforme.

La coupe longitudinale des colonies nous enseigne que les murailles des polypiérites et des cel-

lules cœnenchymateuses s'amincissent de haut en bas.

Les planchers des polypiérites sont simplement développés, ordinairement un peu courbés, et au

nombre de 30 à 40 par 1"" de hauteur. Ceux du cœnenchyme sont plus serrés, car on en compte

de 40 à 50 pour la même hauteur.

Rapp. et différ. Nous considérons cette espèce dans le sens de M*" Coy, c'àd. avec les carac-

tères principaux suivants. „ Murailles faiblement épaissies; polypiérites mesurant un peu moins d'un

pouce (=1"05™), régulièrement isolés les uns des autres, mais à une distance rarement moindre que

leur diamètre." Ici, nous nous sommes assuré que cette espèce possède des intermédiaires re-

connaissables comme il suit :

1". Sur les murailles épaissies apparaissent des crénelures qui, dans les coupes tangentielles, se

terminent çà et là en une pointe courte. Ces crénelures n'existent que dans quelques polypiérites

de la colonie et seulement dans la proximité de l'orifice du polypiérite. Quand on fait passer i>lu-

sieurs coupes horizontales à travers l'une de ces cellules, on s'aperçoit que, vers la partie inférieure

de la cellule, les crénelures cessent entièrement, et que la muraille est ronde.

2". Les dimensions des polypiérites vont en augmentant, de sorte que l'on trouve ici des inter-

médiaires complets, qui se rapprochent de l'espèce Ilel. bohemicus. Ces formes possèdent des poly-

piérites de 1-6 à 2""" de largeur; on pourrait les désigner par les noms de Hel. decijnens-bohemicns.

Gis'' et local. Cette forme spécifique est très fréquente dans les dépôts siluriens. Ou l'a

recueillie dans le Silurien supérieur de l'Angleterre et de Gothlaud, de l'Amérique et de la Russie.

En Bohême, les spécimens proviennent de la hauteur de Kozel, près Beraun, et de TacMotvits —
dans la bande e 2.

HelioL bohemicus. Wentzel.

PI. 97, 104, 105.

188L Ueliolithes megastoma Quenstedt. PetrefactenJcunde Deutschl.., Bd. VI, p. 144, PI. 148, fig. 30.

1895. Heliolithes Bohemicus. Wentzel. Zoanth. taliil. p. 33, PL III, fig. S—5, PI. IV, fig. 1.

1895. Heiliolithes interstinctus avec variétés. Wentzel. 16. p. 30—33, PI. I, II, III.

Cette espèce est, de toutes les formes de Heliolithes, celle qui possède, dans le Silurien, le ])lus

grand nombre de représentants; elle se distingue, en outre, par ses dimensions considérables. Elle

varie tellement qu'il est fort difficile de lui assigner des limites précises. C'est pour ce motif ijue

quelques auteurs groupent ses représentants dans plusieurs espèces ou variétés. L'examen attentif

d'un grand nombre de spécimens permet de reconnaître que tous les caractères, qui ont servi à la

formation d'espèces ou de variétés nouvelles, n'offrent qu'une valeur secondaire, car ils se trouvent

souvent réunis sur k même colonie. Cette observation s'applique surtout au développement des cré-

nelures de la muraille, dont tous les degrés de développement sont représentés ici. Nous avons donc

été dans la nécessité de donner à cette forme spécifique des limites plus étendues que ne l'ont fait

d'autres savants.
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Les colonies sont pour la plupart tuberculiformes et pourvues à leur base d'un tronc, au

moyen duquel la colonie était fixée aux corps étrangers. Dans un âge avancé, la colonie s'élargit

considérablement; elle s'excave quelquefois au centre de sa face supérieure, de manière à prendre la

forme d'un plat. Les fragments de ces sortes de colonies sont épais et patelliformes.

L'épithèque est presque toujours visible, sinon entière, du moins par fragments, sur le côté infé-

rieur. Les orifices des polypiérites se voient sur la face supérieure, et même sur la face inférieure,

quand la structure de la colonie offre quelque irrégularité. Le contour des polypiérites est circu-

laire, et leur diamètre varie de 1-8 à 2-1""". Ils sont espacés à une distauce de 0-6 à l'ô""", de

sorte que l'on en compte ordinairement 9 à 11 par """. Quelques colonies portent des polypiérites

de grandes dimensions, dont la largeur atteint de 2-2"'"' à 2-6""''. Ce sont les formes que Wentzel

associe à la variété 1/e?. bohémiens, var. major, {l. c. p. 33, PI. III, fig. 8, 9; FI. IV, fie/. 1.)

Les polypiérites présentent beaucoup de variations sous le rapport du développement des créne-

lures et de l'épaisseur de la muraille, sur la surface de la colonie. Nous distinguons deux formes

principales :

1. La forme régulière, où la muraille des polypiérites ne porte pas de crénelures. I/orifice des

polypiérites est simplement au niveau de la surface et ne forme aucun reliord saillant. Telle est la

forme typique qui a servi de base aux savants, et qui apparaît assez fréquemment. La surface des

colonies montre cà et là une conservation particulière, qui mérite d'être signalée. Le bord des orifices

simples des polypiérites est quelquefois détruit, et les polypiérites s'enfoncent comme des entonnoirs

dans la masse du cœuencliyme, de sorte que les intervalles qui les séparent semblent se rétrécir

eu pointe.

2. La forme où les murailles des polypiérites portent de fortes crénelures, qui font des angles

aigus, saillant dans l'intérieur des polypiérites. Le bord des orifices, sur la surface de la colonie,

est peu ou point renflé et ne saille presque pas.

L'épaisseur des murailles des polypiérites présente aussi de grands contrastes. Les polypiérites

à contour circulaire ont les murailles très minces, de même (jue les cellules cœnenchymateuses. Il y a

cependant des colonies, où les polypiérites, à section circulaire, possèdent des murailles, dont

l'épaisseur assez considérable dépasse de beaucoup celle des murailles des cellules cœnenchymateuses.

Quelques polypiérites, plus fortement crénelés, ont alois des murailles très épaisses, et cet épaississe-

ment se fait également remarquer sur les murailles des cellules cœnenchymateuses.

Il existe des colonies entièrement composées de polypiérites simples et cà murailles minces. Elles

représentent le type de l'espèce que nous étudions. Nous en trouvons encore d'autres, dans lesquelles

toutes les formes intermédiaires, depuis les polypiérites à muraille mince et à contour circulaire,

jusqu'aux polypiérites à muraille épaisse et crénelée, se trouvent souvent représentées sur la même

coupe transverse. Ce phénomène ne peut s'expliquer que par la structure irrégulière, non uniforme

des polypiérites, dont les murailles sont ordinairement crénelées et épaisses dans le voisinage de

l'orifice, tandis que la crénelure et l'épaisseur disparaissent au-dessous du calice. Il n'est guère pos-

sible d'expliquer autrement Firrégularité des polypiérites qui portent sur un côte 5 à 6 crénelures,

taudis que l'autre côté est simplement arrondi. La coupe ayant été exécutée un peu obliquement,

a traversé, d'un côté, la muraille crénelée, et, de l'autre, la muraille arrondie, située au-dessous.

Les cellules munies de crénelures d'un seul côté représentent toujours, dans les coupes trans-

verses, une certaine transition entre les cellules entièrement crénelées et celles à murailles simples;

elles sont, en outre, disposées de telle sorte que le côté crénelé est dirigé vers les polypiérites à

crénelure.

Le nombre des crénelures s'élève constamment à 12, dans les coupes transverses régulière-

ment exécutées.

37*
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Les tubes coeiienchymateux présentent, pour la plupart, une section transverse polygonale; quelque-

fois ils sont inégaux et entremêlés de tuljes suliréguliers, allongés et érodés, qui troublent la ré-

gularité du coenenchynie. La coupe horizontale montre les planchers horizontaux, faiblement courbés,

des polypiérites. On en compte environ 24 à 32 par cm de hauteur. Dans les cellules du coenen-

chyme, le nombre des planchers atteint presque le double, car on en trouve 50 à 58 par cm.

Rapp. et différ. Quenstedt a cité, sous le nom de Ilel. megastoma, les spécimens de Bohême

appartenant à cette espèce, et provenant de la hauteur de Kozel.

Ce savant avait sous les yeux des colonies à forme régulière. M. Wentzel a également décrit

cette espèce sous la dénomination nouvelle de Hel. iohemicus, en motivant ce changement sur ce que

la forme introduite par M= Coy est pourvue de saillies cloisonuaires.

Dans ces derniers temps, l'espèce Hel. megastoma W Coy avait reçu une signification toute

différente, ainsi que nous l'avons déjcà fait remarquer. Pour ce motif, nous suivons l'exemple de

Wentzel, c'àd. que nous acceptons la dénomination Hel. boJtemicus. Les formes que Wentzel cite

sous le nom de Hel. hiterstinctits, ainsi que les variétés Irregularls et interinedius, ne représentent

que des transitions des cellules simples aux cellules à murailles épaisses et crénelées. Ces dé-

nominations ne sauraient donc être conservées. 11 arrive très souvent que toutes ces variétés se

rencontrent sur la coupe transverse du même individu.

En décrivant l'espèce Hel. decipiens., nous avons fait remarquer que cette forme est reliée à

Hel. lohemicus par des intermédiaires. Nous désignons ces sortes de formes par les noms de Hel.

decipiens-hohemicus

.

Gis* et local. Les spécimens de cette espèce, les plus fréquents de tous les Heliolithes, ont

été recueillis dans la bande e 2, près de Tacldoivitz, et sur la hauteur de Kozel, près Berauu.

Hel. porosus. Goldfuss.

Fig. 18 dans le texte.

1826. Astraea porosa. Goldfuss. Petref. Germaniae, p. GJ, PL 31, fig. 7.

Les colonies de cette espèce ne sont, pour la plupart, représentées que par des fragments polis,

de ditïéreutes dimensions et d'après lesquels nous ne pouvons reconnaître avec sûreté ui la forme

générale ni la conformation de la surface. Toute-

fois, il y a lieu de croire que ces colonies étaient

disposées en plaques épaisses, munies d"un tronc

rétréci à la partie inférieure.

Les polypiérites sont circulaires, et paraissent

simplement enfoncés dans la masse, sans former

de rebord. Le diamètre des orifices des poly-

piérites est assez variable ; nous en avons mesuré

plusieurs, chez lesquels le diamètre est de 0'8"""

à l'S™"'. Il est sûr que les dimensions des poly-

piérites exercent aussi une intlaence sur leur dis-

tribution dans la colonie. Les polypiérites sont

assez serrés, et les intervalles (\\n les séparent va-

rient entre 0-4 à 1-5""», de sorte que l'on en compte Y\g. 18. Heliolithes porosus. GoUlf.

35 à 50 par cni^. Leurs murailles, ordinairement Coupe tangentiellc, grossie 13 fois.
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uu peu plus épaisses que celles des cellules coeuenchymateuses, portent des reutiements uoduleux,

qui les relient entre elles, en outre 12 crénehires régulières, formant ordinairement un angle aigu

dirigé vers l'extérieur, et entre lesquelles se trouvent des cloisons bien développées, en forme de

filets, droites ou légèrement courbées. Ces cloisons, dont la longueur atteint environ '/a du dia-

mètre des polypiérites, montrent çà et là une disposition bilatérale, et lune d'entre elles, la cloison

principale, occupe la ligne médiane.

Le coenenchyme consiste en tubes polygonaux, réguliers, presque égaux; leur diamètre varie

entre 0-2 et 0-25""". Les cellules sont pai-fois un peu épaissies aux angles, comme on peut le voir

sur les coupes transverses.

Le conenchyme est développé d'une manière différente, ce qu'il convient d'attribuer à la dis-

tribution des polypiérites. Dans quelques colonies, le tissu est très uniforme, ainsi d'ailleurs que

la distribution des polypiérites, ce qui donne à ces formes une apparence très régulière. Mais il

existe aussi des colonies où les polypiérites sont inégalement répartis, ce qui produit une irrégu-

larité dans les intervalles et dans le coenenchyme.

Il est diftidle d'évaluer le nombre des planchers des polypiérites. parce qu'ils sont fort minces

et souvent enchevêtrés jusqu'à présenter l'apparence de bulles. On a pu en compter de 3.5 à 40

par 1 cm de longueur; en revanche, on en a trouvé 50 à 60 dans les tubes coenenchymateux.

Bapp. et diffcy. Cette espèce montre, sous le rapport des dimensions des polypiérites et de leur

distribution, une grande variation, qui d'ailleurs a déjà été constatée par tous les savants, et, en

dernier lieu, par Lindstrôm. Nous décrivons, ci-après, sous le nom de var. tenuoseptata , une forme

anormale, où le développement du coenenchyme est réduit au minimum.

Gis' et local. Les spécimens ont été recueillis dans les calcaires blancs de la bande f 2, à Ko-

nëpriis, où ils sont assez rares.

HelioL porosus, var. tenuoseptata. Pocta.

Fig. 19 dans le texte.

Ce que nous avons dit, plus haut, au sujet de la conservation des colonies de Hel. porosus,

s'applique aux exemplaires de cette variété, dont nous ne possédons que des fragments, sur la surface

desquels les polypiérites sont extrêmement rapprochés les uns des autres.

Ces polypiérites, circulaires, ont un diamètre

de 1""' et sont espacés à des intervalles de 0-2

à 0-4'""'; leur nombre s'élève de 68 à 78 par cm'-.

Les intervalles consistent en une rangée unique

de cellules coeuenchymateuses ; cependant quelque-

fois il en existe deux et même trois, mais ce

dernier cas est exceptionnel. En quelques endroits,

les polypiérites ne sont séparés par aucune cellule,

et leurs murailles s'appuient directement l'une sur

l'autre. Les murailles des polypiérites sont plus

épaisses que dans les cellules coeuenchymateuses

et portent 12 fortes crénelures régulières, accom-

pagnées d'autant de cloisons fines, qui s'avancent

vers le centre des cellules. Ces cloisons, générale- p-jg. 19. Heliolithes poi-osus, var. tenuoseptata.

ment droites ou parfois un peu courbées, atteignent PoCta Coupe tangentielle, grossie 13 fois.
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environ ','3 du diamètre. Aucune cellule ne montre de disposition bilatérale. Les cloisons sont

rangées symétriquement et presque égales entre elles.

Les cellules coenenchymateuses sont très fines et polygonales. Leur muraille est presque tou-

jours fortement épaissie aux angles, de sorte que la lumière des tubes devient subcirculaire. L'ouver-

ture polygonale, régulière, s'accentue davantage dans les intervalles occupés par deux ou trois ran-

gées de cellules, où ces dernières s'éloignent de la muraille des polypiérites.

Les planchers des polypiérites sont simples, légèrement concaves vers le haut et très serrés,

car on en compte 40 à 45 par 1 cm de hauteur. Les tubes coenenchymateux portent 60 à 75 plan-

chers par cm.

Rapp. et différ. Cette variété se distingue de l'espèce i)ar la grande densité de ses polypiérites,

qui sont plus serrés que dans toutes les autres formes. A ce caractère vient encore s'ajouter l'épais-

seur extraordinaire de la muraille des cellules coenenchymateuses, ainsi (jne la ténuité des cloisons

lamelleuses.

Gis^ et local. Calcaires blancs de la bande f2, Konëprus.

Hel. parvistella. Roemer.

Fig. 20 dans le texte.

1861. Hel. parvistella, Roemer. Fauna von Sadeioit^, p. 2ô, PI. IV, fUj. 6.

1895. StelUporella lamellata, Wentzel. Zoanth. tahuïata, p. 34, PI. IF, fig. 10—13.

Les colonies de cette espèce sont nombreuses dans le Siluiieu de la iîohême; elles forment

des plaques épaisses, munies d'un tronc à leur partie inférieure. Il arrive souvent que les diffé-

rentes, couches sont superposées irrégulièrement ou

contournées, et que leur bord est un peu renflé,

de sorte que. vue d'en haut, la colonie offre l'appa-

rence d'une oreille. L'épithèque est visible sur un

grand nombre de spécimens, mais elle n'est com-

plètement développée que sur quelques-uns, où elle

porte de profondes rainures concentriques. Les po-

lypiérites sont circulaires, simplement enfoncés dans

la masse, sans bord saillant. On distingue faci-

lement à l'œil nu les créiielures des parois, ainsi

que la pseudo-columelle médiane.

La largeur des polypiérites est assez variable.

Dans la même colonie, on en rencontre, dont le

diamètre est de l'3 à l-G"""'. Les plus larges

atteignent jusqu'à rS""". Leurs nmrailles sont gé-

néralement un peu plus épaisses que celles des

tubes coenenchymateux, et, sous ce rapport, on re-

marquera que les petits polypiérites possèdent des murailles relativement i)lus épaisses que les grands.

Les polypiérites sont inégalement distants. Il n'est pas rare d'en voir deux tout près l'un de l'autre
;

l'intervalle qui les sépare est à peine de O-é""", et l'on peut admettre que ces polypiérites si rap-

prochés sont le résultat de la scissiparité. A d'autres endroits, la distance qui les sépare varie de

1-5 à 1-8""". On en compte 16 à 24 par cm", mais ce nombre n'est pas facile à vérifier, parce que

les polypiérites sont peu distincts du reste de la cobmie

Fig. 20. Heliolithes parvistella. Tiormor.

Coupp tiingentielle, grossie 13 fois
j
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Les murailles, fortement crénelées, portent 12 cloisons minces et souvent courbées. En avan-

çant vers le centre de la cellule, les cloisons se terminent par de petites branches ténues, qui se

rencontrent avec celles des cloisons voisines, et forment un tissu réticulairc. Ces petites branches ne

se rejoignent pas toujours, et, dans ce cas, le centre de la cellule est occupé par une sorte de tissu

spongieux, bien visible sur les coupes transverses. Il ressemble plus ou moins au coenencliyme,

ce qui rend les polypiérites peu distincts. La difficulté de reconnaître les polypiérites augmente

encore dans les coupes longitudinales, où leurs limites s'effacent parfois entièrement. Souvent aussi,

l'intérieur des polypiérites semble résorbé; les cloisons ne sont plus indiquées que par de courtes

lamelles, sur le côté externe de la muraille, et l'intérieur des cellules est entièrement vide. Ces

sortes de polypiérites ont les cloisons bien développées, presque toujours plusieurs fois courbées,

qui ressemblent tout à fait à celles de l'espèce Hel. interstinctus.

Le coenencliyme se compose de tubes étroits, assez réguliers, à section trausverse polygonale,

et d'une largeur de 0"2 à O'.S""" environ. On rencontre également, sur la coupe transvei'se, des po-

lygones allongés, dont les côtés les plus longs portent, au milieu, des septes rudimentaires, indiquant

une scissipai'ité incomplète.

Sur la coupe longitudinale, surtout quand elle traverse la pseudo-columelle, les polypiérites ne

diffèrent pas du tissu coenenchymateux. Leurs murailles et celles des tubes du coeneuchyme varient

en épaisseur.

Les planchers sqnt simples, horizontaux ou légèrement bombés. Il est difficile de les compter

dans les polypiérites, parce que l'image est effacée par la pseudo-columelle centrale, cependant on

peut dire qu'il y en a, en moyenne, de 45 à 50 par an. Dans les tubes coenenchymateux, ils sont

plus serrés encore, car on en compte environ 60 par cm.

Bapp. et différ. On a très souvent confondu cette forme avec Hcl. interstinctus.

1876. Rominger décrit et ligure l'espèce Hel. interstinctus du Silurien supérieur du Michigau

(Amérique du Nord), et fait observer en môme temps qu'on rencontre, dans le Silurien de la Bohême,

des spécimens tout à fait identiques. La ligure qu'il donne représente une forme typique de Helio-

lithcs parvistella. (Fossils Corals Michigan.)

1880. Nicholson et Etheridge décinvent un grand nombre de fossiles siluriens de l'Ecosse et

surtout de FAyshire, parmi lesquels se trouvent plusieurs espèces de Hcliolithes, ainsi que nous

l'avons dit dans l'étude de ce genre. En faisant la description de Hel. interstinctus, ces savants

démontrent que des types différents sont compris sous la même dénomination, et ils font une des-

cription détaillée de 4 formes, auxquelles on a donné ce nom. La forme provenant du calcaire de

Wenloch de Dorminc/ton, Stohe Edith, est complètement identique avec Hel. parvistella. Nicholson et

Etheridge décrivent très minutieusement la pseudo-columelle médiane, dont ils donnent une figure

excellente, la meilleure jusqu'à ce jour. (SU. foss. Girvan Atjshire.)

Gis'' et local. Les spécimens de cette espèce se trouvent assez fréquemment dans la bande

e 2, sur la colline de Kosel, près Beraun, et à Tachlotcits.

Hel. parvistella, var. intricata. Lindstrom.

Fig. 21 dans le texte.

1899. Hcl. parvistella, var. intricata, Lindstrom. Remaries on Heliolithidae, p. 63, PI. IV,

fiff. 10-19; PI. V, fuj.3.

Les colonies de cette espèce exiguë et peu commune sont très irrégulières et divisées en lobes,

qui se réunissent entre eux. Elles sont fixées par une base large L'épithèque n'est pas conservée.
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Les calices sont circulaires, développés sur toute la surface des

lobes; ils atteignent une largeur de 1 à i-2""".

L'intervalle qui les sépare varie entre O-ô""" et 1-5""", de sorte

qu'on en compte de 16 à 20 par demi-centimètre carré. La re-

production des polypiérites et des cellules coeuenchymateuses a été

étudiée en détail par Lindstiôm. (l. c. p. 63.) Les murailles des

polypiérites atteignent à peu près la même épaisseur que celles

des cellules coenenchymateuses; elles sont simplement arrondies

ou légèrement crénelées. On distingue à l'œil uu sur la surface

des lobes la large colunielle médiane et la crénelure. Le déve-

loppement des cloisons se fait très irrégulièrement. Elles se bifur-

guent dès leur naissance et forment presque toujours une fausse

columelle au milieu de la cellule. I^e tissu de cette columelle, étant

toujours formé de cellules complètes, offre quelque ressemblance avec

le tissu du coeneuchvme.

^

Fis. 21. Heliolithes parvistella,

var. iutricata. Lindstrôm.

Colonie, grandeur naturelle.

Par cela même que la columelle atteint une largeur considérable et ne laisse entre elle et la

paroi des polypiérites qu'un espace assez étroit, les polypiérites se distinguent assez difficilement du

tissu coeuenchynuiteux.

Les cellules du coenencliyuie sont très fines, presque semblables entre elles et à section trans-

verse polygonale. Leur largeur est de 0'2""" à peu près.

La grande étendue de la columelle empêche de calculer au juste le nombre des planchers sur

les coupes longitudinales. Nous en avons compté à peu près .50 par cm ; dans les cellules du coe-

nenchyme, ils sont uu peu plus serrés. Chez les représentants de cette variété, les polypiérites et

les cellules coenenchymateuses sont d'une structure beaucoup plus régulière, dans leur partie supé-

rieure, près de la surface des colonies, que vers la base, de sorte qu'on remarque un grand con-

traste sur les coupes prises ;i différentes hauteurs. Nous recommandons ici au lecteur l'examen des

figures de l'ouvrage de Lindstrôm, PI. IV, fig. 13, 14, 17 et 18. On verra, en comparant ces coupes

entre elles, que l'épaisseur des murailles des deux sortes de cellules n'est pas égale sur toute leur

longueur, mais qu'elle diminue à mesure qu'on se rapproche de la partie inférieure.

Rapp. et dift'ér. Les formes de la Bohême ne diffèrent pas de celles que Lindstrôm range

dans cette variété; toutefois les colonies de la Suède sont généralement dendroïdes, ou bien présentent

l'apparence de tubercules irréguliers.

Gis'' et local. Les rares spécimens ont été trouvés dans la bande e 2, près de Tachlowitz.

Genre Pi'opora, Milne-Edwards et Haime.

PI. 100, 107.

Le genre Propora est l'un des premiers que Milne-Edwards et Haime ont traité d'une manière

scientifique, dans leur grand ouvrage sur les Polypiers fossiles des terrains paléozoïques. Ces savants

l'ont placé auprès du genre Plusmopora, avec lequel il est apparenté, et, par conséquent, dans la

famille des Ileliolithklae.

On avait d'abord considéré comme type de ce genre la forme Propora tubulata Lonsdale sp.,

qui est l'un des fossiles les plus fréquents de la faune silurienne, où il participe pour une grande

part à la formation de bancs de Corau.\.
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Lt's travaux importants de Nicliolson, Etberidge et surtout de Liudstrom, ont puissamment

contribué à la connaissance du genre Propora. Ils renferment la description d'un grand nomt>re de

formes très intéressantes, dont plusieurs n'étaient jusqu'alors qu'insuffisamment déterminées. Ayant

déjà meutionné à plusieurs reprises les ouvrages de ces auteurs, nous nous occuperons maintenant

de la description du genre.

Les colonies se présentent, en général, sous forme de plaques ou de tubercules. Parfois,

elles sont héniisi)hériques, globuleuses ou même pyriformes. Sur la face inférieure se trouve presque

toujours un tronc, liabituellement recouvert d'une épithèque. Celle-ci est rarement conservée sur nos

spécimens; souvent il n'eu reste plus trace: ce qu'on peut attribuer au mauvais état de conservation

de la surface des colonies. Les calices couvrent la partie supérieure des colonies. Ils sont circulaires,

et saillent légèrement sur la surface.

Les polypiérites étant très rapprochés, les intervalles qui les séparent sont étroits; ils le sont

même beaucoup plus que dans les exemplaires du genre Plastnopora.

Les muiailles, d'une certaine épaisseur, sont souvent simplement arrondies, ou bien pourvues

de crénelures. Chez la plupart de nos espèces, nous avons observé que les murailles des calices

étaient plus épaisses et les crénelures plus marquées dans la partie supérieure de ces calices que

dans la partie inférieure. La face interne des polypiérites porte, disposées en rangées longitudinales,

des épines cloisonnaires, dont la longueur varie non seulement dans la même colonie, mais encore

dans le même polypiérite. Ces éiiines partent des filets formés par les angles des crénelures, ou bien

elles saillent tout simplement de la muraille des polypiérites. Dans ce dernier cas, elles ressemblent

beaucoup aux prolongements que Liudstrom nomme baculi, dont elles ne diffèrent que par leur

position ho.izontale. Le développement des cloisons en filets se fait très irrégulièrement, car on

trouve des polypiérites où le nombre 12 des cloisons n'est pas complet, et d'autres où ces éléments

fout entièrement défaut. Leur distribution dans le polypiérite ne s'écarte pas moins de la règle,

bien qu'il semble que les cloisons soient çà et là disposées d'après la symétrie bilatérale.

La paroi externe des polypiérites est ordinairement dépourvue de côtes, mais, quand elle en

porte, elles sont très faibles, et ne peuvent jamais former l'espèce de rosette que l'on nomme auréola.

C'est en cela que consiste la différence essentielle entre ce genre et Plastnopora.

Par suite de l'absence presque complète de côtes, le coenenchyme n'est foimé que de cellules

vésiculaires, et ne peut plus être désigné sous le nom de coenench)me costal. Les vésicules sont

bombées, et leur convexité dirigée vers le haut; elles varient en hauteur et en longueur, et s'ouvrent

librement vers le bas. Elles sont identiques avec celles qui caractérisent la famille des Cystipliyllinfs,

de la section des Bugosa. Le côté convexe des vésicules est souvent orné de prolongements irré-

guliers et quelquefois assez forts, que Lindstrôm appelle aculae, comme dans l'espèce Prop. ma-

gnifica.

La fonction de ces prolongements n'est pas connue; ils n'ont sûi'ement rien de commun avec

les tubercules disposés sur les vésicules, dans le genre CystiplujUiim, et que nous considérons comme

des indications de cloisons.

Les planchers des polypiérites sont, en général, régulièrement distribués, parfois aussi tiès

inégalement, et légèrement concaves. Dans les espèces où les haciili sont développés, ils remplissent

à peu près tout l'intérieur des cellules. Les nombreuses épines cloisonnaires, horizontales, dont nous

avons déjà parlé, présentent une image semblable.

On a cherché auparavant, dans le développement des côtes, un caractère distinctif entre les

genres Propora et Plasmopora l'un de l'autre. Mais ce caractère est très variable et peu pratique

pour la séparation de ces deux formes. En s'appuyaut sur cette seule particularité, Nicholson
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a signalé la ressemblance de ces deux genres ; il considérait Fropora comme une section de Plasmo-

poia. Lindstrôm reconnaît comme caractère principal Yaureola qui, chez les représentants du genre

Plasmopora, entoure les calices, et sur l'importance de laquelle nous exposons, plus loin, nos

observations.

La reproduction, chez les formes de Propora, a lieu de la même manière que dans Plasmopora.

De phis, nous avons trouvé des traces de scissiparité simple dans l'espèce Prop. hibidata. Cette

scissiparité se manifeste par la naissance, au moyen d'un étranglement bilatéral, d'une cloison qui

divise en deux un polypiérite, étiré dans le sens de la largeur.

On cite plusieurs espèces, qui apparaissent dans les dépôts paléozoïques des contrées étrangères;

mais, comme les caractèi'es distinctifs n'étaient pas définis d'une manière précise, il s'ensuit que la

détermination de ces formes est incertaine. Lindstrôm compte 9 espèces, dont 4 se trouvent dans

le Silurien inférieur.

Nos espèces proviennent toutes des calcaires de la bande e 2.

Prop. conferta. Milne-Edwards et Haime.

PI. 107.

1851. Polypiers paléozoïques^ p. 225.

Les colonies de cette espèce sont généralement en forme de tubercules et munies d'un tronc épais

à la base, de sorte qu'elles affectent l'apparence d'une figue ou d'une poire. Le côté inférieur ne

montre aucune trace d'épithèque. Celle-ci semble avoir disparu par suite du frottement. Les ca-

lices des polyplérites s'ouvrent sur le côté supérieur, un peu bombé, dans lequel ils sont simplement en-

foncés, ou bien pourvus d'un bord très légèrement saillant. Ils sont circulaires, assez régulièrement

répartis sur la surface de la colonie et distants de OS""". Leur diamètre varie entre r4 et roS""",

mais il est le plus souvent de l'ô""". Quelquefois les intervalles qui s'étendent entre les calices

atteignent jusqu'à rs""" environ. On en compte ordinairement 25 par 1 cm".

Les parois des polypiérites portent des crénelures inégales, mais très faibles. Leur angle se

termine souvent par un renflement, composé d'une petite touffe de fines lamelles. Ces cloisons sont

presque toujours de longueur inégale et disposées irrégulièrement. Elles apparaissent au nombre de

12 dans certains polypiérites, tandis que, dans d'autres, il en manque 2 à 3, dont la place est in-

diquée par un amincissement de la paroi. Dans ces cas, les angles formés par les crénelures sont

transformés en une touffe de fines lamelles partant d'un seul point. Ces touffes prennent quelque-

fois la forme de petits arbres, (voir Lindstrôm, l. c. PI. VIII, fig. 35).

Dans la partie supérieure des calices, les crénelures des parois sont toujours plus fortes que

vers le bas. 11 en est de même pour l'épaisseur des murailles.

Le coenenchyme est très indistinct sur la coupe transverse; il consiste en cellules très irré-

gulières, limitées par des lignes courbes, qui représentent les endroits où les vésicules du coenen-

chyme ont été atteintes par la coupe.

On observe çà et là, dans les coupes transverses, deux polypiérites contigus, séparés seulement

par une mince cloison droite. Quelquefois aussi, on voit que cette cloison se forme à l'aide de

deux étranglements situés vis-à-vis l'un de l'autre. Ces particularités sont en connexion avec la

scissiparité des polypiérites.

Sur la coupe longitudinale, les planchers sont horizontaux ou bien un peu courbés. On eu

compte 14 à 16 par cm de hauteur. On voit aussi très souvent des prolongements obliques, baculi,

dans les sections trausverses des polypiérites. Le coenenchyme consiste en vésicules de grosseur
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variable et entremêlées de grandes et de petites. Les grandes vésicules sont bombées vers le haut

et assez élevées. Les prolongements verticaux, aculae, ne sont pas fréquents; ils apparaissent ordi-

nairement sous la forme de granules très courts.

Uapp. et différ. Cette espèce, qui, d'après Lindstrôm, se distingue des autres formes par l'ab-

sence d'épines cloisonnaires et la structure particulière des angles des crénelures, renferme de nom-
breuses traces de transition vers d'autres espèces. Parfois, une crénelure plus forte lui donne de la

ressemblance Prop. tubulata.

Gis' et local. Calcaires de la bande e2, Tachloivitz.

Propora magnifica. Pocta.

n. 107.

La forme générale des colonies de cette espèce ressemble à celle des autres formes spécifiques

de Propora. Dans le jeune âge, elles sont peu élevées, arrondies, et munies à leur base d'un tronc

par lequel elles étaient fixées. Plus tard, elles prennent la forme d'un pain rond. L'épithèque a pres-

que entièrement disparu, ce qu'il faut attribuer à l'état défavorable de conservation des spécimens.

Les polypiérites, circulaires, s'ouvrent à la surface supérieure des colonies, où leur bord est

bien marqué, bien qu'il ne soit pas très saillant. Leur diamètre atteint environ 12 à 1-8""" et la

distance qui les sépare, 0"4 à r5""". On en compte de 18 à 32 par cm". Leurs murailles sont

simplement arrondies, sans indication de crénelure, excepté toutefois dans certains polypiérites, où

l'on remarque des murailles légèrement recourbées, et cela dans les calices où les murailles sont

ordinairement plus épaisses et les crénelures plus fortes qu'à la partie inférieure.

Les épines cloisonnaires sont développées irrégulièrement. Elles font souvent défaut. D'autres

fois, il n'y en a qu'un très petit nombre: 1, 3. ou 5, dans quelques polypiérites. Elles sont assez

épaisses, droites et inégales. On n'observe point de côtes. Les intervalles qui s'étendent entre

les polypiérites sont vides, et ne montrent que des lignes courbes, sections des vésicules dont se

compose le coenencliynie.

Les planchers, visibles sur les coupes longitudinales, sont horizontaux, parfois courbés. On eu

compte environ 18 à 22 par cm. Les mêmes coupes montrent aussi les sections des épines cloison-

naires, qui se distinguent des bacidi par leur position horizontale et non oblique. Par conséquent,

leurs sections transverses sont circulaires et non allongées comme dans les baculi.

Les vésicules du coenenchyme sont assez basses et étirées horizontalement. Leur côté supé-

rieur bombé porte souvent des prolongements spiniformes, aculae, de médiocre étendue. Sur d'autres

spécimens, les aculae manquent entièrement.

Rapp. et différ. Cette espèce diiïère de toutes les autres par les murailles de ses polypiérites,

qui sont simples et dépourvues de crénelures; de plus, par le développement tout à fait irrégulier

des épines cloisonnaires, qui ne se distinguent ici presque pas des baculi. La seule différence que l'on

constate, c'est que les baculi se dirigent obliquement vers le haut, tandis que les épines se dirigent

ici horizontalement, de sorte que leurs sections transverses ont la forme de points circulaires. Nous

trouvons, dans Prop. magnifica^ quelque ressemblance avec Prop. conferta Milne-Edwards et Hainie,

que Lindstrôm étudie à fond (PI. VIII, fig. 32); mais les épines cloisonnaires sont d'une structure

entièrement différente.

Gis' et local. Cette espèce provient de la bande e2, Tachlowitz.
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Propora kibuîata. Loiisdalc sp.

PI. 100, 107.

1839. Parités tubulata, Lonsdale. Murchison Sihirian Sijst. p. 687, PL 16, flg. 3.

18.51. Propora tubulata, M.-Edwards et Haime. Prit. foss. Corals, p. 255, FI. 69, fig. 3.

Les représentants de cette espèce, très répandue dans les contrées étrangères, sont en forme

de tul)ercules ou bien de plaques massives, munies d'un tronc à leur face inférieure.

Sur le côté inférieur de nos spécimens, l'épithèque n'existe plus, ou bien il n'en reste que des

traces bien faibles.

Le côté supérieur porte les ouvertures des polypiérites. Elles sont indiquées par un bord un

peu saillant, sur lequel les crénelures des murailles se distinguent bien. Les polypiérites sont

circulaires, d'un diamètre de 1™™ à 2-2""" et à murailles épaisses, dont la structure n'est pas uniforme

sur toute leur étendue, car la structure de la partie supérieure, qui répond peut-être au calice, diiïère

de celle de la partie inférieure. La paroi interne du calice est fortement crénelée, et porte des épines

cloisonnaires assez longues. En descendant, les crénelures sont faibles ou nulles, et les cloisons,

courtes, irrégulières, ou bien manquent totalement. Ces particularités s'observent sur les sections

transverses qui n'ont pas été exécutées tout à fait parallèlement à la surface. Toutes les transi-

tions y sont marquées, depuis la forme circulaire et simple jusqu'aux fortes crénelures de la paroi

calicinale.

Les polypiérites sont distants de OS""" à 1""" environ. On en compte à peu près 15 à 2.5 par 1 cm".

La face externe de la muraille des polypiérites est quelquefois unie. Çà et là, elle porte aussi

des côtes courtes et épaisses, jamais ramifiées, qui s'étendent dans le coenenchyme ; elles peuvent se

rencontrer avec les côtes des polypiérites voisins, mais souvent elles ne les atteignent pas.

Les plancbers des polypiérites sont placés très inégalement. Tantôt, on n'en compte que

10 par 1 cm de hauteur; tantôt au contraire, ils sont plus denses, et on en trouve de 25 à 28

par 1 cm.

Il existe, entre les côtes fortement marquées, un tissu très irrégulier, qui consiste, dans les

cellules plus étroites, en planchers obliques, souvent opposés, tandis que les cellules plus larges sont

occupées par les vésicules typiques.

Bapp. et différ. Les représentants de cette forme sont très nombreux dans la formation silu-

rienne. Ils offrent beaucoup de variations, de sorte qu'il existe des transitions fréquentes vers d'autres

espèces.

Gis' et local. Les spécimens de cette espèce se rencontrent assez fréquemment dans la

bande e2. Ceux que nous avons étudiés proviennent de la hauteur de Kozel et de Tachloivitz.

M.-Edwards et Haime ont déjà indiqué cette espèce comme apparaissant en Bohême.

Genre Plnginopttrn» Milne-Edwards et Haime.

n. 117.

L'existence de ce genre n'a été constatée avec certitude que dans le terrain silurien. Il a été

introduit dans la science, en 1849, par Milne Edwards et Haime. Ces savants reconnaissent comme

caractère principal la structure particulière du coenenchyme, qui se forme, comme nous le verrons

plus loin, par la ramification des côtes, et prend, pour ce motif, le nom de coenenchyme costal.
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Nicholson et Liiulstnim ont aussi contribué, pour uue bonue part, à la connaissauce de ce genre.

Ce dernier a étudié, d'une manière très détaillée, le genre Plasmopora dans son ouvrage sur les

Eeliolithidae, p. 75.

Dans le Silurien de la Boliéme, Plasmopora n'a fourni qu'un nombre très restreint de formes

spécifiques, dont l'une toutefois est assez fréquente. Nous allons doue présenter succinctement les

caractères génériques, en nous servant des travaux des savants que nous venons de nommer, et en

appuyant, à l'occasion, sur les particularités propres aux formes de la Bohème.

Les colonies de ce genre sont, dans le jeune âge, épaisses, lamelleuses ou discoïdes, parfois

héuiispliériques. Plus tard, elles prennent l'aspect de tubercules ou de poires, avec un tronc rétréci.

L'espèce Flasmop. obscura se distingue par l'irrégularité de sa forme extérieure. Nous ne

possédons qu'un moule interne de sa colonie, qui représente une masse irrégulière, ornée de tuber-

cules, terminée à sa base par une tige et s'allongeant en cylindre à sa partie supérieure.

Les dimensions varient dans les colonies de ce genre. Les plus petits spécimens de nos

espèces atteignent une hauteur de 23""" et une largeur de 35°""'. Les plus grandes colonies ont

souvent une largeur de 8 cm, et une hauteur d'environ 5 cm.

L'épithèque, dont les savants mentionnent généralement l'existence sur la surface d'attache des

colonies, a presque entièrement disparu sur la surface des exemplaires de la Bohême, qui est assez

mal conservée.

Les polypiérites sont arrondis, simplement enfoncés dans la masse du polypier et isolés les uns

des autres par un coenenchyme plus ou moins abondant.

La muraille des polypiérites, fortement crénelée, porte des cloisons bien développées, qui ont

l'apparence de filets longitudinaux. Il aiTive aussi que ces filets sont munis, sur leur bord interne,

de prolongements spiniformes, ainsi que le montre une de nos espèces. Nicholson prétend que les

cloisons ne sont parfois que des épines, disposées en rangées verticales et rapprochées les unes des

autres. Nous trouvons aussi sur nos spécimens que la muraille des polypiérites, au lieu d'être de

structure uniforme dans tonte sa longueur, possède généralement, dans sa partie supérieure, une

crénelure plus accentuée et des cloisons plus longues que vers le bas. C'est un cas identique

à celui que nous observons dans le genre Ueliolithes. Les cloisons se prolongent encore en dehors

de la muraille des polypiérites, et ces prolongements extérieurs sont alors désignés sous le nom de

côtes. Quand le polypiérite se développe régulièrement, il est donc entouré de 12 côtes, qui forment

autour de la cellule une couronne de 12 cellules coeneuchymateuses presque semblables, à laquelle

on a donné le nom d'auréole. Souvent aussi, les côtes ne correspondent pas exactement aux

cloisons, de sorte que leur nombre dépasse généralement celui de 12, d'autant plus que quelques-

unes viennent se fixer à la muraille, entre deux cloisons. D'un autre côté, on rencontre des

formes qui possèdent moins de côtes que de cloisons. Dans chacun de ces deux cas, l'auréole perd

de sa régularité.

Les côtes se distinguent presque toujours fort nettement sur la surface de la colonie. C'est

une exception quand elles forment une légère saillie. Elles se ramifient quelquefois, se relient entre

elles par des traverses et se réunissent avec les côtes des polypiérites voisins.

Dans le cas oii les côtes ne se ramifient pas trop, on peut les suivre à partir de la muraille

jusqu'à leur jonction avec celles des polypiérites voisins; on observe ainsi les limites de chaque in-

dividu. La face latéiale des côtes porte quelquefois de petits granules, ou bien de petites épines,

développées très souvent comme des rudiments de cloisons, qui indiquent la scissiparité.

Dans les sections longitudinales au travers de la colonie, il arrive fréquemment que les côtes

sont coupées, ce qui forme un caractère très distinctif pour ce genre, car, dans le genre Fropora,

on ne rencontre jamais de sections de côtes.



302 ETUDES GENERALES ET SPECIALES

Le plus grand contraste entre Plasmopora et Heliolithes consiste également dans la sti'ucture

du coenenchyme costal.

Les planchers sont développés dans les polypiéiites, ainsi que dans les cellules inégales et irré-

gulières du coenenchyme. Ils sont couverts de nombreux prolongements spiniformes (aculae), et de

prolongements plus longs (haculi), obliques, qui partent des parois latérales des polypiérites en

saillant dans l'intérieur des cellules.

Dans les polypiérites, les planchers sont horizontaux et répartis assez également. Au contraire,

dans les cellules du coenenchyme, ils sont complètement irréguliers et se relient entre eux, en formant

des vésicules, dont la convexité est dirigée vers le haut. Ces vésicules ne présentent pas encore ici

le développement typique, tel que nous le rencontrons chez le genre Propora.

La reproduction par bourgeonnement des individus de ce genre a été, de la part de Koch,

Lindstrôm et Ortmann, l'objet d'études très approfondies. On admet que le polypiérite, dans son

plus jeune stade, affecte la forme d'un cornet à muraille circulaire et coenenchyme costal déjà déve-

loppé et recouvert d'une épithèque. Les bourgeons prennent naissance dans le coenenchyme de la

manière suivante : les côtes commencent par se disposer en cercle et émettent ensuite de nouvelles

cloisons, qui s'entourent en même temps d'une muraille. Le nouveau bourgeon n'est relié avec le

calice mère que par des côtes. Ce mode de reproduction répond à celui que Koch désigne sous le

nom de bourgeonnement coenenchyniateux, et au bourgeonnement costal étudié par Ortmann.

Le genre Plasmopora ainsi délimité peut se diviser en 3 sections, comme Lindstrôm les entend.

Le caractère principal est fourni par le mode de développement de l'auréole. Si celui-ci est impar-

fait ou irrégulier, il en résulte des formes qui sont considérées comme des transitions vers le genre

Propora.

Nous ferons encore observer que Nicholson et Etheridge regardent le genre Plasmopora comme

le type principal, dont les sections sont représentées par les formes Propora et Pinacopora. Ces deux

derniers genres se distinguent facilement l'un de l'autre et aussi du genre Plasmopora par leur

forme typique. On n'a donc aucun motif de les diviser en sous-genres, malgré les formes inter-

médiaires que l'on constate entre ces ty[ies divers, et qui existent d'ailleurs dans d'autres genres

d'Anthozoaires. Les formes intermédiaires qui contrastent le plus avec le type sont celles où l'au-

réole, ce caractère le plus important du genre, est mal développée. Dans nos matériaux se trouvent

de nombreux spécimens, dont la détermination devient alors très incertaine; il n'est pas facile, dans

ces cas, de distinguer si les contours érodés, qui entourent les cellules, représentent sûrement l'auréole,

et si le polypier appartient au genre Plasmopora ou au genre Propora.

En ce qui concerne l'apparition des espèces de Plasmopora dans les contrées étrangères, on ne

peut s'en tenir qu'à la nouvelle détermination, car, auparavant, cette forme a été trop souvent con-

fondue avec le genre Propora. Lindstrôm en étudie 13 espèces, qui proviennent toutes du Silurien

supérieur.

Plasmop. excelsa. Pocta.

PI. 117.

Cette belle espèce n'est représentée que par deux spécimens sphéi'iques ou en forme de tuber-

cules, pourvus d'un tronc rétréci, sur lequel ils s'appuyaient. La surface entière de ces colonies est

couverte d'ouvertures de polyjiiérites, à l'exception de la surface d'attache, qui montre des traces

peu distinctes d'épitheque.

Les polypiérites ne se voient à l'œil nu (jue quand on examine le spécimen avec beaucoup

d'attention. Ils sont simplement enfoncés dans la masse, sans bord saillant. Leur contour est
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arrondi, et leur diamètre atteint à peu près 1-6""". Çà et là, on rencontre des polypiérites, dont le

diamètre est moindre; ils représentent, selon nous, un jeune stade. Les murailles des polypiérites

sont épaisses et irrégulières ; elles semblent porter des nœuds. Elles portent une crénelure très mar-

quée, et les angles sont arrondis et bombés. Entre deux crénelures consécutives se place une cloison

assez longue, ordinairement courbée. Les cloisons consistent en filets longitudinaux, qui se prolongent

en forme d'épines courtes sur le bord interne. La distribution des cloisons est irrégulière, et n'est

soumise à aucune règle. Deux cloisons voisines se courbent ordinairement l'une vers l'autre.

Les côtés des cloisons sont souvent munis de petites élévations ou spinules très fines, qui ont

l'apparence de tubercules.

Le coenenchyme costal étant très développé, les polypiérites sont éloignés de l-ô"""' à 2'.')""" les

uns des autres. Il en résulte que l'on en compte 6 à 8 par 1 cm".

Le squelette du coenenchyme est formé par les côtes, qui saillent fort peu ou même pas du

tout sur la surface de la colonie. Elles apparaissent sous forme de prolongements cloisonnaires chez

la plupart des polypiérites. Il y en a quelquefois plus de 12, de sorte que plusieurs d'entre elles

se trouvent, sur la muraille des polypiérites, à des endroits où il n'y a pas de cloison, ou bien que

deux côtes partent d'une seule cloison. Il résulte de cette structure que l'auréole est très irrégu-

lière, et que, dans un certain nombre de polypiérites, on ne peut presque pas la reconnaître. Les

côtes d'un polypiérites se relient entre elles et avec les côtes des polypiérites voisins dans un tissu

très irrégulier, composé de cellules polygonales, ovales et même arrondies. La grandeur des cellules

varie considérablement; une des plus petites atteint à peine 0*2'""' de diamètre, tandis que la cellule

voisine est plus de six fois plus grande. Beaucoup de cellules sont partagées par deux cloisons

opposées. A l'irrégularité de leur forme s'ajoute encore l'inégalité d'épaisseur des côtes et des

lamelles qui relient les côtes entre elles Comme les murailles des polypiérites, les côtes semblent

avoir porté des nœuds d'une certaine épaisseur.

Sur la section longitudinale, on voit également une grande irrégularité de structure. Les mu-

railles des polypiérites sont épaisses. . La coupe atteint ordinairement un filet cloisonnaire. Des

parois latérales saillent de nombreux bacidi, dirigés obliquement vers le haut, et, çà et là, horizontale-

ment. Les planchers des polypiérites sont très irréguliers, bombés de différentes manières, tantôt

vers le haut, tantôt vers le bas, et pourvus quelquefois de petits prolongements verticaux (aculae).

Le coenenchyme se compose des côtes et de leurs branches, entre lesquelles s'étend un tissu de

mailles très irrégulières de forme et de grandeur variables. C'est ce qui fait que les sections lon-

gitudinale et transverse, prises au travers du coenenchyme costal, offrent une grande ressemblance.

Bapp. et différ. Cette espèce se rapproche le plus de Plasmop. calyculata Liudstrôm, du

Silurien supérieur de la Suède. Elle en diffère toutefois par lépaississement irrégulier des murailles

et (les côtes, et par l'irrégularité du coenenchyme, visible dans les sections longitudinales. Les cloi-

sons de notre espèce présentent aussi un contraste dans leur développement.

Gis' et local. Deux spécimens ont été trouvés dans la bande e 2, à Tachloivitz.

? Plasmop. ohscura. Pocta\

PI. 117.

Le spécimen que nous rangeons dans cette espèce nouvelle, est très mal conservé. Il consiste

en un fragment de roche, qui reproduit les moules de la partie interne. Les murailles et, en général,

tous les éléments calcaires du polypier ont été détruits.
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La forme générale de la colonie est celle d'un tubercule irrégulier; elle se termine à sa base

par un pédoncule. Vers le haut, elle prend l'aspect d'un tronc, autour duquel un certain nombre de

polypiérites sont disposés radiairement.

La surface est mal conservée. Çà et là, on aperçoit les moules des polypiérites en foime

de petites étoiles, desquelles partent des rainures reliées entre elles et indiquant la place occupée

primitivement par les côtes. Les moules des polypiérites ont à peine 5""" de diamètre et sont

assez serrés.

Les côtes étaient très développées et formaient un coenenchyme costal d'une certaine densité.

C'est tout ce que nous pouvons dire de cette espèce, car, dans les coupes minces, la structure

a été entièrement détruite. La forme extérieure seule est restée intacte.

Rapp. et différ. Quoique cette espèce soit fondée sur un spécimen unique et très défectueux,

elle contraste cependant avec toutes les autres connues jusqu'à ce jour, par l'exiguité de ses poly-

piérites et par sa forme extérieure irrégulière.

Gis' et local. Calcaires de la bande e 2, Hinter-Kopaninu.

Plasmop. pctaliformis. Lonsdale.

PI. 117.

1S39. Forites petaUformis^ Lonsdale. SU. Si/stem, p. 687, PI. 16, fig. 4, 4 a.

Les représentants de cette espèce se rencontrent dans presque tous les dépôts du Silurien

supérieur; ils forment des colonies lamelleuses, aux contours arrondis, dont la face supérieure est

légèrement bombée et la base rétrécie. L'existence de l'épitlièque n'a pu être constatée sur aucun

des deux spécimens à notre disposition, parce qu'ils sont étroitement unis à d'autres coraux. La

face supérieure montre les cellules, dont les orifices, d'un diamètre de 0'6 à 1-2"'"', sont simplement

enfoncés dans la masse, sans rebord saillant, et très rapprochés. Les intervalles sont larges de

5 à O-S™"' environ, et on compte environ 60 polypiérites par cm-. Ceux-ci sont simplement arrondis;

leurs murailles, un peu plus épaisses que celles des tubes coenencliymateux, portent des crénelures

très faiblement marquées, ou en sont même totalement dépourvues. Les polypiérites possèdent

12 cloisons spiniformes, assez épaisses et atteignant environ '/;, du diamètre total. Les cloisons

partent directement des murailles des cellules coenenchymateuscs, de sorte que le polypiérite est

ordinairement entouré de 12 de ces cellules et que, par conséquent, l'auréole est presque toujours

très régulièrement développée. Les cellules de l'auréole sont fines, un peu larges, et forment un

tissu très compact, qui ne paraît interrompu, çà et là, (jue quand une ou plusieurs murailles vien-

nent à manquer. Dans un grand nombre de ces cellules apparaissent des épines courtes, souvent

aiguës et quelquefois recourbées, qui saillent, à l'intérieur, à la manière des cloisons spiniformes

dans les polypiérites. Le nombre de ces épines est peu élevé. Sur les coupes transverses, on

observe des cellules pourvues d'une seule et, tout au plus, de deux de ces épines. En outre, la

distribution des cellules coenenchymateuses offre souvent peu de régularité ; leur forme est arrondie

ou bien ressemble à une vésicule.

Les planchers des polypiérites sont très serrés, ordinairement un pou courbés et concaves vers

le haut. On en compte environ GO par cni. Des deux paiois latérales partent des baculi, qui se

dirigent obliquement vers le centre du polypiérite.

Les cellules du coenenchyme sont occupées par des vésicules, presque toutes étirées dans le

sens de la longueur, et formant parfois un réseau irrégulier. Souvent aussi les vésicules portent.
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sur leur face supérieure, des aculae. disposées sans ordre, ou bien en rangées verticales. On peut

également observer que l'épaisseur des murailles des polypiérites et des cellules coenenchymateuses

va en décroissant vers le bas.

Rapp. et différ. Cette espèce est Tune des plus répandues dans le Silurien supérieur. Il en

existe aussi plusieurs variétés, ce qui s'explique facilement chez une forme aussi fréquente.

Gis' et local. Deux colonies ont été trouvées dans la bande e2, à Tachlowits. L'une d'elles

a servi à l'exécution des coupes minces.

I^amiiie des^ j9l4»iiticulii»orif1ae.

Les formes très nombreuses qui composent ce groupe n'occupent, jusqu'à ce jour, aucune place

définitive dans le système zoologique.

Fondée par d'Orbigny. la famille des Monticuliporidae a d'abord été étudiée par Milne-Edwards

et Haime, et plus tard par Dybowski. La première monographie qui traite de ces formes nous

vient de Nicholson. Elle est intitulée: Structure and affinities of genus Monticulipora, 1881.

L'auteur divise le genre Iloiiticnlipora en beaucoup d'autres genres nouveaux, en se basant surtout

sur la similitude ou la dissemblance des cellules. Dans cette publication se trouve également une

liste des travaux publiés sur les fossiles en question, jusqu'en 1880, circonstance qui nous dispense,

en quelque sorte, de les énumérer ici.

Pendant longtemps, le travail de Nicholson a servi de base aux savants dans leurs études sur

le groupe qui nous occupe, mais plus tard les recherches de E. 0. Ulrich, bien connu par ses

études sur les Bryozoaires paléozoïques, ont considérablement modifié les opinions adoptées par suite

de ce travail. Ulrich a publié, de 1870 à 1884, dans le Journal of the Cincinnati Society, une

série de petits aiticles sur les Bryozoaires paléozoïques de l'Amérique, et a exposé le résultat de

ses investigations dans un travail paru, en 1 890, dans le Vol. VIII du Geological Survey of Illinois.

Il adopte un autre principe de classification et décrit un très grand nombre de formes nouvelles.

Son ouvrage fait d'autant plus autorité que Nicholson, dans son manuel de paléontologie, partage

la plupart des opinions qui y sont contenues.

Nous ferons observer, dès maintenant, que E. 0. Ulrich considère les Monticuliporidés comme

des Bryozoaires, tandis que beaucoup d'autres savants voient en eux des Coralliaires apparentés aux

Heliolithidae. Nous discuterons ces deux opinions, après avoir étudié la conformation de ce groupe

intéressant. Nous nous occuperons d'abord des caractères généraux des Monticuliporidés, en nous

basant sur les données d'Ulrich, ce que nous pensons pouvoir faire avec d'autant plus de raison

que ses idées n'ont été, que nous sachions, l'objet d'aucune critique sérieuse dans les écrits

publiés de nos jours. En même temps, nous comparerons les caractères que nous présentent les

espèces peu nombreuses de notre terrain.

Les colonies 'de ce groupe n'atteignent guère de dimensions considérables. Leur forme varie

extrêmemeut. Elles sont lamelleuses ou lobées, et, dans ce dernier cas, les extrémités des lobes sont

arrondies. Elles forment parfois des tubercules massifs, ou bien des disques légèrement bombés en

haut, à surface inférieure plate ou un peu concave. Il arrive aussi souvent que les colonies sont

dendroïdes, et que la surface entière est couverte par les ouvertures des polypiérites. Ces colonies,

dont l'aspect offre tant de variations, sont toujours fixées par leur base, et il n'est pas rare de les

trouver directement adhérant à d'autres fossiles. Les colonies massives ou discoïdes sont ordinaire-

ment recouvertes d'une épithèque ridée. Quelques espèces sont caractérisées par une certaine forme

extérieure des colonies, qui reparaît constamment. Sur leur surface, on observe des points en

relief ou de teinte plus foncée, connus sous le nom de monticules et de mâcles.

39



30G ETUDES GÉNÉRALES ET SPÉCIALES

Les monticules sont de petites surfaces arrondies, saillant de différente manière, et se compo-

sant d'ordinaire de polyiiiérites un peu jdiis larj;es que sur le reste de la colonie, on bien encore

consistant en cellules à murailles plus épaisses que les autres.

Par niâcles {macalae), on entend également de petites aires, généralement rondes, formées de

pi' its polypiérites, les soi-disant mésopores, dont nous parlerons plus loin. La structure plus dense

de ces aires leur donne une teinte plus foncée que le reste de la surface; de là vient la dénomina-

tion qu'elles ont reçues. Elles saillent en même temps un peu au-dessus de la surface, ou bien

elles sont presque toujours légèrement enfoncées, et parfois stelliformes dans leurs contours.

Les colonies consistent en longs polypiérites, qui s'élèvent obliquement de la surface d'attache.

Les polypiérites part<ut d'un axe imaginaire, médian, chez les colonies dendroïdes, et d'un plan

mi'dian chez les formes lamelleuses et les lobées.

En somme, on reconnaît trois sortes de polypiérites:

1". De grandes cellules, dites autopores, que l'on doit considérer comme celles que les ani-

maux occupaient. Ce sont généralement de longs tubes à section transverse polygonale ou circu-

laire et possédant leurs propres murailles. Ils partent du centre de la colonie ou bien de l'axe

imaginaire, médian, et se dirigent obliquement vers l'extérieur. Les murailles s'épaississent ordinaire-

ment au fur et à mesure de la croissance des tubes.

Quoique Ton ait signalé, à plusieurs reprises, l'existence de pores dans les murailles, il semble

pourtant, certain qu'elles en étaient dépourvues.

2". Des cellules plus courtes et plus étroites que les précédentes, mésopores, éparses en

(luaatité variable parmi les autopores. Au lieu de prendre naissance en même temps que les

autopores dans les parties médianes de la colonie, elles n'apparaissent que dans les parties

e.Nternes, encroûtantes. Les savants donnent à ces parties externes des colonies le nom de région^

adulte {mature région), pour les distinguer des parties internes, qu'ils nomment régions non adultes

(inmature région). Chez quelques familles, ces mésopores n'apparaissent qu'en petit nombre entre

les autopores, excepté dans les angles, oîi leur nombre dépasse de beaucoup celui de ces derniers.

Dans d'autres familles, ils sont bien plus fréquents, et forment même une sorte de coenenchyme,

dans lequel les autopores sont disposés par couches. Leur largeur varie également. Leur section

transverse est aussi polygonale, mais, le sclérenchyme se déposant en abondance à l'intérieur, ils

s'épaississent parfois à tel point, que la lumière des tubes s'arrondit. Ils se distinguent des auto-

pores non seulement par leurs dimensions plus exiguës, mais aussi par leurs planchers plus nombreux,

qui sont généralement horizontaux et complets. Dans quelques familles, ces planchers se trans-

lorment en un tissu vésiculeux.

3". Outre ces deux espèces de cellules, mentionnées ci-dessus, qui constituent dans l'axe

principal les colonies des MonticuUporidae, on en rencontre encore de plus petites, nommées acantho-

pores, qui sont situées dans les murailles, aussi bien parmi les autopores que parmi les mésopores, et

se ilistinguent par leur peu de largeur. Elles se terminent par une épine, à la surface des colonies,

et leur intérieur est tantôt vide, tantôt entièrement rempli par des couches concentriques de scléren-

chyme. Waagen et 'Wentzel considèrent comme de jeunes polypiérites non développes, ces cellules

placées, la plupart du temps, dans les angles, entre les polypiérites.

On désigne par tabules médians des canalicules longitudinaux, très tins, qui apparaissent chez

certiiines espèces, dans la muraille située entre 2 polypiérites ou mesopores, et ressend)lent souvent

aux acanthopores, tout en s'en distinguant, en d'autres cas, par une structure ditferentc. Waagen

et Wentzel pensent qu'ils représentent l'épaississement et la scissiparité des murailles, avant la

naissance d'un jeune individu.

Tels sont les éléments constitutifs des colonies.
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Quant à la structure des murailles des cellules éiuiuiérées ci-dessus, on ne peut l'examiner que

quand les spécimens sont dans un état très favorable de conservation.

A l'intérieur des colonies, c'àd. dans la région qui n'est pas encore parvenue à son entière

maturité, les murailles sont minces et ne présentent rien de particulier dans leur structure.

A l'extérieur, dans la région adulte, elles sont bien plus épaisses et consistent en lamelles

parallèles de sclérenchyme, que les sections transverses montrent situées coucentriquement autour

de l'ouverture des cellules, tandis qu'elles se dirigent obliquement vers le haut, dans les sections

longitudinales.

Chiuiue polypiérite possède sa propre muraille indépendante; il est très lacile de s'en rendre

compte au premier coup d'œil, car, sur la coupe transverse, chaque individu est circonscrit par une

ligne noire ou claire. Quelquefois, l'intervalle situé entre deux polypiérites est fort mince, et la

division n'est pas marquée; dans ce cas, les murailles semblent simples. Malgré cette apparence,

les polypiers n'en possèdent pas moins leur propre muraille, ainsi qu'on le montrent plusieurs sur-

faces brisées.

Chez quelques formes, les murailles, épaissies par nn dépôt abondant de sclérenchyme ne

montrent aucune ligne de partage, ce qu'il convient d'attribuer à l'état défavorable de' conservation,

ou bien à l'irrégularité des couches internes de sclérenchyme. Mentionnons comme un caractère

particulier que, dans la famille des Fistullporidae, les polypiérites sont souvent fermés par des

opercules, qui portent parfois une ouverture centrale ou latérale.

Les planchers ou diaphragmes, comme on les appelle, sont de simples lamelles calcaires,

horizontales, disposées ordinairement à angle droit sur les murailles des polypiérites. Ils sont bien

plus nombreux dans la région adulte et les mésopores que dans la partie centrale de la colonie et

dans les autopores. Il est des cas où ils simt ouverts au milieu.

Les planchers prennent une api)arence typique dans quelques genres où, au lieu d'être complets,

ils partent d'un côté de la paroi, occupent ('uviron '/.^ ou =
.., de l'intérieur du polypiérite et retour-

nent à la paroi d'où ils étaient partis, en formant de cette manière un tissu vésiculeux. On les

désigne par le nom de cystiphragmes. Ils .'ont généralement reliés à des planchers simples et

horizontaux, de sorte que l'espace vide compris entre ces vésicules et la paroi opposée est rempli

par des planchers horizontaux.

Dybowski et, plus tard, 'Waagen et 'Wentzel ont étudié le mode de reproduction chez les

Monticnliporidae, ainsi que la naissance de nouveaux bourgeons. En ajoutant nos i)ropres observa-

tions à celles de ces savants, nous diriuis que la naissance des jeunes individus s'effectue comme

il suit :

1

.

Par gemmation intermurale. Ce mode de reproduction consiste en ce que le jeune individu

prend naissance entre les parois de deux polypiérites adultes; mais, auparavant, les parois s'épais-

sissent; il se produit, surtout aux angles, un vide ([u'occupe le nouveau bourgeon.

2. Par fbssiparité. Dans le polypiérite polygonal s'élève une cloison, qui sépare un angle

du polygone. Cet angle se transforme ensuite en un nouvel individu

3. Par fissiparité composée. Nous avons observé ce genre de reproduction dans l'espèce

Monotrypa strangulata. Il est analogue à la fissiparité simple et s'effectue de la manière suivante.

Les angles adjacents de 3 à 4 jxjlypiérites voisins sont divisés par des cloisons. 11 en résulte un

espace triangulaire ou quadraniiulaire, composé de parties d'autant de polypiérites. Les parois des

polypiérites adultes se voient encore longtemps dans ce nouvel individu; plus tard, elles dispa-

raissent entièrement, et on n'aperçoit plus que le jeune bourgeon.

On cite encore, dans la famille des Fistidiporidae, la gemmation coenenchymateuse, qui con-

siste, paraît-il, en ce qu'une partie des mésopores se transforme peu à peu en un polypiérite. Ce

mode de reproduction ne semble être autre chose qu'un mode de gemmation intermurale.

3 9*
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Au commencement de cette étude, nous avons fait observer que la place assignée aux Monti-

cuUporidac n'était pas encore définitive, mais que beaucoup de savants les associaient aux Zoanthaires,

tandis que d'autres les rangeaient parmi les Bryozoaires.

Cette dernière opinion, représentée principalement par E. 0. Ulrich, s'appuie sur les motifs qui

suivent :

1. Les colonies du genre Heteropora, (jui pourrait bien appartenir aux Bryozoaires, se composent

de larges cellules, entremêlées de plus étroites, de sorte que cette structure ne diffère guère de

celle des Monticuliporidae.

2. Les planchers ne forment pas un caractère exclusif, propre aux Zoanthaires, car on sait

que les Bryozoaires n'en sont pas dépourvus, p. ex. Heteropora^ Domopora, Fascicularia, Alveola-

ria etc.

3. La structure radiaire, qui apparaît parfois dans les Monticnlqwridae, sous forme de rangées

d'épines, est aussi connue dans un certain nombre de Bryozoaires, tels que: Heteropora, Disco-

porella, etc.

4. Quelques formes de Bryozoaires, p. ex. IRhombopora, Ceriopora et quelques Fenestellidae,

possèdent une structure très semblable aux acanthopores des Monticuliporidés. Le genre Retepora,

de date récente, présente des particularités semblables, qui ont des rapports avec les Avicularia.

5. D'après John Young, des parties de la colonie de Fistulipora incrustans Phill. s'épaississent

et reçoivent une structure tubulaire très fine, qui ressemble beaucoup à celle des Fenestellidae.

6. Selon Lindstrôm, quelques Monticuliporidae passent dans le jeune âge par des stades de

développement, dans lesquels la colonie offre le type des Bryozoaires. Ainsi, chez Callopora hete-

rosteon, la partie basale, c'àd. primitive, est caractéristique pour les Bryozoaires ; au contraire, le

reste de la colonie présente le type habituel des Monticidiporidae.

De leur côté, les savants qui prétendent que les Monticuliporidés appartiennent aux Antho-

zoaires, opposent les motifs suivants:

1. Les colonies des Monticuliporidés se composent de deux sortes de cellules, c'àd. qu'elles ont

un développement dimorphe. Sous ce rappoit, elles sont très rapprochées des genres Heliopora et

Heliolithes, qui appartiennent, sans contredit, aux Anthozoaires. Les colonies de quelques espèces de

Fistidipora ressemblent extrêmement à celles des genres Heliolithes et Propora, où apparaissent égale-

ment de grands polypiérites (autopores) et des cellules coenenchymateuses (mésopores), ainsi que

des cloisons spiniformes.

2. Les Monticuliporidés se multiplient par fissiparité ou par gemmation, c'àd. par reproduction

intermurale, comme chez les Favositidae. Les Bryozoaires forment un groupe à reproduction gem-

mipare.

3. La gemmation coenenchymateuse, qui apparaît aussi chez les Fistidiporidae, a été consi-

dérée jusqu'à ce jour comme un caractère distinctif du genre Heliopora et de la famille des Helio-

lithidae.

4. Les parois des polypiérites, chez les Monticuliporidae, sont imperforées, tandis que celles

des Bryozoaires portent des ouvertures de forme particulière, au moyen desquelles les cellules

communiquent entre elles.

.5. Le développement remarquable des planchers, dans les Monticuliporidés, présente un ca-

ractère qui se reproduit chez les Tahulata.

6. Quelques formes de Monticidiporidae possèdent, sur leurs parois, des plis radiaires, ciun-

parables aux cloisons des Heliolithidae. D'autres formes sont même pourvues d'épines cloisonnaires,

disposées par rangées et offrant une grande analogie avec les mômes éléments des genres Favosites,

Heliolithes, etc.
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7. Dans les colonies de la presque totalité des genres des Monticuliporidés, on distingue deux

parties, désignées par les noms de région adulte^ région non adulte. Il n'en existe aucune trace

chez les Bryozoaires, mais on en rencontre dans HelioUthcs, et nous avons démontré que, dans ce

genre, la structure de la partie supérieure du polypiérite, c'àd. le calice, diffère de celle de la partie

inférieure.

L'exposé succinct que nous venons de reproduire, d'après Nicholsou, nous fait voir que, si la

nature des Monticuliporidae n'est pas encore expliquée de manière à faire disparaître tous les doutes,

il n'y a rien qui empêche, vu les connaissances acquises, de les ranger parmi les Anthozoaires, plutôt

que parmi les Bryozoaires.

Nous sommes d'avis que ce n'est pas ici le lieu de soulever des questions de principe, d'autant

plus que les matériaux peu abondants de notre bassin et l'état défavorable de conservation des

spécimens ne nous permettent guère de porter un jugement de quelque valeur pratique.

Dans les lignes qui suivent, nous exposerons succinctement la classification des Monticulipo-

ridae, telle que Ulrich l'a établie, et nous ferons suivre ensuite la description de nos espèces.

Les formes comprises auparavant sous le nom de Monticuliporidés sont réunies par Ulrich

dans un sous-ordre, qu'il nomme Treptostomata. Ce savant distingue en tout IX familles.

1"= famille: 9ionticuUporidfte.

Colonies massives, discoïdes ou lanielleuses, bifoliées ou branchues. Autopores à murailles

minces, qui s'épaississent légèrement vers l'extérieur; ouvertures polygonales, arrondies ou subpéta-

loïdes. Mésopores tantôt nuls, tantôt nombreux, et, dans ce dernier cas, anguleux, divisés par des

planchers horizontaux, serrés ; il arrive aussi qu'ils sont cachés par un dépôt secondaire. Acantho-

pores nombreux. Cystiphragmes quelquefois développés dans la région adulte. Nous ferons observer

que Ulrich est d'avis que les parois des polypiérites de cette famille sont finement perforées.

A cette famille appartiennent les genres suivants :

* Monticulipora, d'Orbigny. *Peronopora, Nicholson.

*AtactoporeUa, Ulrich. *Homotri/pa, Ulrich.

*Honiotrypella, Ulrich. *Prasopora, Nichols. et Etheridge.

Les genres précédés d'un astérique apparaissent dans le Silurien.

jjième famille: Heterotri/pidue.

Colonies frondescentes, rameuses ou parasitiques. Polypiérites polygonaux, à murailles relati-

vement minces, plus ou moins contiguës; rarement subovalaires avec murailles épaisses. La ligne

qui sépare deux polypiérites voisins est plus ou moins distincte. Nombre des mésopores, très variable.

Acanthopores développés, atteignant parfois de grandes dimensions. Planchers nombreux, ordinairement

horizontaux. Cystiphragmes nuls.

On compte dans cette famille les genres:

*Hetcrotrgpa, Nicholson. *Petigopora, Ulrich.

*DeJcaîfa, M -Edw. et Haime. *Dekayella, Ulrich.*]

Illième famille: Calloporidae.

Colonie rameuse, subfrondesceute ou discoïde. Polypiérites ordinairement subcirculaires, rarement

polygonaux, plus ou moins isolés les uns des autres par des mésopores anguleux. Murailles minces,

parfois épaissies et en forme d'anneaux dans les coupes longitudinales. Les ouvertures sont fermées
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par des opercules ouverts au centre et devenant, au fur et à mesure de la croissance de l'individu,

les planchers des loges qui suivent. Acanthopores, nuls dans les formes t3'piques; ou bien très

petits, s'ils sont développés.

Ici doivent être rangés:

*Callopora, Hall. *Aspidopora, Ulrich.

*Calloporella, Ulrich.

lyième famille: Tretnatoporidtie.

Colonie rameuse, subfrondescente ou parasitique. Polypiérites à muraille mince, prismatiques

dans la région non adulte, subcylindriiiues dans la région adulte. Ouvertures rondes, ovales ou

pétaloïdes, à bord souvent épaissi. Mésopores polygonaux, nombreux, isolant ordinairement les

polypiérites, et fermés à la surface. Les opercules montrent un grand nombre de perforations et

présentent l'apparence de petites épines ou de granules. Acanthores souvent nuls. Planchers dans

les polypiérites et les mésopores.

Cette famille comprenrl les genres :

* Trematopora, Hall. *ConsteUaria, Dana.

*Nicholsonella, Ulrich. *StelliiMra, Hall.

*Idiotrypa, Ulrich.

Yiéme famille: Bnloslomellidae.

Colonie polymorphe, souvent composée de couches superposées; jamais bifoliée. Polypiérites

à murailles épaisses dans la région adulte; ils paraissent soudés ensemble. Planchers horizontaux;

ceux qui se trouvent dans le voisinage de la périphérie sont perforés au milieu; ils remplissent

d'une manière originale la fonction d'opercules sur les ouvertures des calices. Mésopores présents,

souvent intermittents, ordinairement dépourvus de planchers et de murailles distinctes. S'ils sont

nombreux, ils sont exigus. Acanthopores bien développés.

Ici appartiennent les genres :

*BatostomeUa, Ulrich. ''Bytliopora, Miller et Deyer.

Stenopora, Lonsdale. *Callotrypa, Hall.

Anisotrypa, Ultich. *Leioclema, Ulrich.

Vr*^'""' famille: Amplejcoporitltte.

Colonie rameuse, encroûtante, discoïde ou massive, rarement bifoliée. Polypiérites relativement

simples, prismatiques; ligne de séparation bien marquée sur les murailles. Mésopores ordinairement

nuls; parfois petites cellules avortées, situées entre les polypiérites et formant les monticules.

Acanthores nombreux, quelquefois nuls.

Parmi les genres de ce groupe, on cite:

*Amplexopora, Ulrich. "Atactopora, Ulrich.

*Monotrypella, Ulrich. *Leptotry2)a, Ulrich.

*Petalotrypa, Ulrich. * ? Discotrypa, Ulrich.

Nous ajouterons ici le genre nouveau, *Holopora, PoCta, qui offre beaucoup d'analogie avec

Atactopora.
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yjlièmo famille: Diplotrypidne,

Colonie hémisphérique, massive ou rameuse. Les polypiérites forment des tubes relativement

largos, dont les murailles sont plus on moins flexueuses et ordinairement très minces. Mésopores

et acanthopores, développés ou nuls. Planchers très minces, très inégalement distants. Pas de

cystiphragmes.

A cette famille appartiennent les genres:

*Diplotrypa^ Nicholson. *Monotrypa, Nicholson.

^Batostoina, Ulrich.

Yjjjième famille: Cernmoporitlfte.

Colonies ordinairement encroûtantes, parfois discoïdes, lamelleuses, massives ou formant des

branches creuses, plus ou moins régulières; rarement bifoliée-. Polypiérites à Imiarimit; orifices

obliques, subtriangulaires, ovalaircs ou rarement polygonaux. Lunarium apparaissant sur la surface

comme un couvercle saillant et circulaire. Dans les formes à ouvertures directes, le lunarium

apparaît comme une partie légèrement saillante du bord ; ses extrémités saillent plus ou moins

dans l'orifice. Mésopores présents, parfois nombreux, toujours irréguliers et dépourvus de planchers.

Dans les polypiérites, il y a ordinairement quelques planchers de développés.

*Ceramopora, Hall. *Diamesopora, Hall.

*Ceramoporella, Ulrich. *CinloporeUa, Ulrich.

*Crepipora, Ulrich. *Anolotichia, Ulrich.

*Spatiopora, Ulrich.

IX'^"'" famille: Fisluliporitlite.

Colonies massives, lamelleuses, rameuses ou bifoliées. Polypiérites à hmar'mm plus ou moins

développé, ce qui modifie la forme de l'orifice. Plancliers horizontaux. Intervalles entre les poly-

piérites, remplis par un tissu vésiculeux. Cystiphragmes et acanthopores, nuls Orifices fermés par

des opercules à perforation excentrique.

A ce groupe appartiennent:

*FistuUpora, W Coy. Meelopora, Ulrich.

*Eridopora, Ulrich. Strotopora, Ulrich.

*Chilotrijpa, Ulriuh. Lichenotrypa, Ulrich.

Buskopora. Ulrich. Sehnoxmra, Hall.

'} Botryllopora, Nicholson. Pinacotrypa, Ulrich.

D'après la liste des genres, que nous venons d'exposer, ou peut juger de la richesse des

représentants des Monticuliporidae.

Quelques formes du Silurien de la Bohême sont très caractéristiques par leur fréquence et

leur aspect typique. La détermination de nos espèces présente souvent de grandes difficultés, occa-

sionnées par l'état défavorable des spécimens. Ceux qui ont été transformés en calcaire se prêtent

parfaitement à la préparation des coupes minces, sans lesquelles il n'y a pas de détermination pos-

sible. Au contraire, dans les schistes des bandes (13, d-4 et (15, ainsi que dans les quartzites delà

bande (12, apparaissent un grand nombre de formes très mil conservées. Les colonies à l'état de

fragments montrent bien les contours des polypiérites, mais elles sont transformées en une masse

friable, argileuse, couleur de rouille. Ces matériaux ne se prêtent nullement aux coupes minces,

à cause de leur opacité et. de plus, ils se dissolvent dans Peau. Les petits grains de si.ble ren-
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fermés dans ces exemplaires, ainsi que la composition argileuse de ces derniers, s'opposent à toute

préparation délicate, et, par le fait même, rendent impossible toute détermination. Malgré ces

circonstances défavorables, nous avons pourtant cité ces espèces en accompagnant leur nom d'un

point d'interrogation, car noLS espérons que la découverte de meilleurs matériaux permettra peut-

être plus tard de compléter nos observations.

Dans une publication intitulée Miscellanea silurica Bohemiae, (jui a paru, en 1900, dans les

Annales de la Ceskd Akademie pro vMy, slovesnost a umëni. M. le Doct. J. Perner présente la des-

cription d'une espèce provenant des matériaux de Barrande, et à laquelle celui-ci avait donné le nom

de Polyteiclius Novâld. Le Doct. J. Perner ne cite aucun ouvrage et, sans figurer cette forme, il

se contente d'eu décrire très sommairement la structure interne. De plus, l'auteur omet de men-

tionner, dans son travail, que nous avions déjîi déterminé le fossile en question, et déclaré, pour le

moment, cette détermination provisoire.

Genre IfMoHticuUporn, d'Orbigny.

PI. 96, 101, 115, 118.

Ce genre, le principal représentant de tout le sous-ordre, a été établi, en 1850, par d'Orbigny^

qui a décrit ses caractères comme suit: „ Cellules serrées, poriformes à la surface, d"un ensemble

rameux ou encroûtant, couvert de petites saillies coniques."

Il résulta du peu de clarté de cette diagnose qu'on rangea dans le genre Monticulipora beau-

coup de formes, dont les caractères étaient parfois bien différents. Le besoin se fit bientôt sentir

d'apporter quelque clarté dans ce genre si collectif, et c'est ainsi que furent créés plusieurs

systèmes, où l'on s'efforça d'assigner une place définitive à chacune des formes apparentées. C'est

à quoi tendent les essais de classification de Dybowski, de Waagen et Wentzel, et de Nicholson.

Ulrich fut le premier qui renfernui ce genre dans des limites plus étroites, que nous adoptons

sans réserve.

Les colonies forment des tuliercules irréguliers, massifs ; elles sont lobées ou lamelleuses,

parfois enveloppantes ou lilires. La surface peut être unie et lisse, ou bien porter des monticules

(saillies). La structure interne ne présente rien de complexe. Les polypiérites polygonaux se

dirigent radiairement du centre de la colonie vers l'extérieur; leurs murailles sont minces dans les

parties internes de la colonie, et légèrement épaissies dans les parties externes.

Les mésopores ne sont repi-ésentés qu'en petit nombre, sur quelques espèces; la plupart du

temps, ils font complètement défaut.

On rencontre bien, çà et là, parmi les grands polypiérites, des cellules plus petites; mais elles

ne se distinguent des autopores par aucune particularité caractéristique, et, par conséquent, elles ne

doivent être considérées que comme de jeunes polypiérites.

Les planchers sont simples, horizontaux et inégalement distants. Cystiphragmes nuls. On cons-

tate dans quelques cas la présence d'acanthopores.

Ce genre, dont le type est représenté par la forme spécifique, Montic. manmmllata, décrite par

d'Orbigny, apparaît dans les terrains silurien et dévonien.

Parmi les spécimens de la P.ohême, il en est qui sont très bien conservés et qui présentent

fort distinctement les caractères de ce genre, auquel nous les associons.
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Montifiilip. affinis. Pocta.

PI. 115.

Colonies rarement complètes, se présentant sons l'orme de brandies peu ramifiées, ou bien

encore subhémispliéi'iques ou subtuberculeuses, atteijinant, quand elles sont tuberculeuses, parfois

des dimensions considérables, car leur rayon mesure de 4 à 5 cm environ.

La structure est fort simple. Les grands polypiérites, d'une largeur d'à peu près 0'4""",

s'élèvent en rayonnant du centre de la colonie. La surface de cette dernière est ordinairement,

cachée par la roche. Dans les coupes transverses, les polypiérites sont polygonaux; leurs murailles

sont très minces, et s'épaississent un peu vers l'extérieur.

Les mésopores ne sont pas développés. On voit bien çà et là des cellules plus petites, mais

elles n'oft'rent aucun contraste avec les grands polypiérites.

Les planchers sont rares. C"est une exception qu'ils existent dans la région non mûre. 11

n'y en a guère riuc quel(]ues-unes dans la région mûre.

lïapp. et diff'cr. Cette espèce se distingue des formes apparentées. Mont, certa et crassa, par

les dimensions jjIus petites de ses jiolypiérites, et par la minceur des murailles. Cette dernière

jiarticularité lapproche cette forme du genre Monotrypa.

Gis' et local. Schistes de Tètage d-l, Vrcii et Zahoran.

Moiiticiili]!. certa. Pocta.

ri. PG, 118.

Grandes colonies hemisiiheriques de 4 nn de largeur et de 2 cm de hauteur environ. Du

centre rayonnent des polypiérites généralement pentagonaux ou hexagonaux, parfois quadrangulaires,

et dont la largeur atteint à peu près 0'5"'".

A l'aide de la loupe, on voit que les polypiérites, régulièrement paiallèles entre eux, et très

lisses sur leur jiartie externe, forment assez souvent de légères ondulations, causées par la crois-

sance irrégulière de la colonie.

Les murailles des polypiérites sont minces à l'intérieur de la colonie, et médiocrement

épaisses dans la région adulte. Lu ligne noire qui indique les limites des individus est marquée

distinctement.

Les mésopores proprement dits ne sont pas développés. Les polypiérites un peu plus exigus,

que Ton observe çà et là, sont complètement identi(]ues aux grands sous le rapport de la densité

et de la forme des planchers. Ceux-ci sont développés. Dans les parties internes de la colonie,

ils sont ])eii nombreux et assez distants les uns des autres ; mais dans la région adulte, ils se

distinguent par leur densité bien plus considérable.

Rapp. et différ. Cette espèce se i'ai)proche de Mont, crassa. avec laquelle elle contraste par

la grosseur de ses polypiérites et la distribution des planchers, ainsi qu'on le verra dans la descrip-

tion ci-après.

Gis' et local. Schistes de la bande d 4, Zahoran, Vrds et Lodenit.i.

Monticulip. crassa. Pocta.

PI. 9G.

Les colonies de cette espèce forment des tubercules irréguliers, à peu près hémisphériques,

surmontes d'un petit rentlement également hémisphéri(|ue, visible sur presque toutes les colonies, et

dont la structure n'offre rien de particulier.

40
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La surface, mal conservée, porte encore des fragments de schiste, mais elle semble avoir été

lisse et sans monticules. .11 est ijossible que les colonies aient été fixées à des curps étrangers,

mais nous n'avons jamais trouvé de trace de ces derniers.

Les spécimens consistent en polypiérites de O^S"'" de largeur, disposés radiairement et à section

transverse polygonale. Les murailles, très minces dans l'intérieur de la colonie, ne s'épaississent

guère à l'extérieur, (u'i elles portent toutefois nue ligne médiane, noire, indiquant les limites de

chaque individu.

Les mésopores ne sont pas développés, et les petits polypiérites, qui sont entremêlés çà et là

parmi les i^rands, ne présentent, en dehors de leurs dimensions moindres, aucune particulaiité

distinctive.

Les planchers sont nombreux. Ils se répartissent sur la longueur totale des polypiérites, mais

ils sont liieu plus serres dans les parties externes de la colonie. Dans les petites cellules, la distri-

bution des planchers étant identique à celles des grandes, on ne saurait regarder ces éléments connue

des mésopores.

Les murailles des polypiérites sont très lisses à l'extérieur. Ce caractère s'observe fort distinc-

tement à l'aide de la loupe.

Rapp. et diff'ér. Les colonies de cette espèce se rapprochent assez de l'espèce Monticul. ccrta,

ilont elles se distinguent par les dimensions plus exiguës de la colonie et la densité plus grande

des planchers. De plus, le petit ronflement hémisphérique, que nous avons signalé plus haut, contribue

à distinguer cette espèce, quoiqu'on ne puisse le considérer comme un caractère important.

Gis^ et local. Les spécimens proviennent des schistes de la bande d 4, Strasclinltz et Stérbohol.

Genre Tvenifitoporrt, Hall.

ri. 'J6, 101.

Ce genre, fondé par Hall, a été l'olijet de nouvelles recherches de la part d'Ulrich, qui a nm-

difié la diagnose de la manière suivante :

La forme extérieure des colonies est toujours dendroïde et ramifiée. Les branches ne sont

pas creuses, mais pleines, et leur surface est simplement lisse, ou bien porte des monticules.

Les ouvertures des polypiérites sont ovales ou subcirculairés, avec un péristome plus ou moins

saillant. Les intervalles entre les polypiérites sont comprimés et laissent parfois entrevoir les orifices

formés d"uu grand nombre de mésopores. Les polypiérites possèdent des murailles minces et peu

de planchers.

Les mésopores sont subanguleux; leurs murailles sont plus épaisses que celles des polypiérites,

et les planchers sont également plus nombreux. Acanthopores développés, mais ordinairement de

dimensions exiguës ou moyennes.

Nous avons associé à ce genre plusieurs formes spécifiques, dont l'une, Tremat. horrida, montre

des caractères typiques parfaitement développés. Quant aux autres, leur mauvais état de conservation

ne nous a permis de les ranger ici que provisoirement.

Tronuit. horrida. Pocta.

PI. !)(;, 101.

Cette espèce forme des colonies dendroïdes, ramifiées, de structure délicate et de; dimensions

variables. La colonie la plus longue mesure 6 cm. mais connue elle est brisée à ses deux extrémités.
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il est pob.silile que cette longueur ait été dépassée. La sectiou tninsverse des troncs est circulaire,

et leur diamètre atteint 2 à 2'5""". Ces troncs se bifurquent dicliotomiquement, et portent, sur leur

surface, de simples ouvertures ovalaires. On n'observe sur la surface des colonies aucun autre

caractère, ni surface d'attache, ni acanthopores.

De Taxe imafiinaire médian parteut de longues cellules tul)uleuses, larges de r5"'"' environ,

dont les murailles, minces dans l'intérieur de la colonie, s'épaississent peu à peu en se dirigeant vers

l'extérieur. La structure de ces murailles, qui est visible sur les coupes longitudinales, consiste en

lamelles disposées obliquement. L'indépendance des nmrailles est bien marquée par une ligne foncée.

Les planchers, très rares dans les autopores, sont horizontaux ou un peu penchés.

Les mésopores, iieu nombreux, ne sont guère développés que dans la région adulte. Ils sont

bien plus étroits que les autopoies; leurs planchers, nombreux, horizontaux, sont parfois un peu

recourbés, de sorte ([u'ils offrent l'apparence de cystipliragmes incomplets.

Au centre de la section transverse du tninc. on distingue des cellules polygonales, à parois

minces et souvent capillaiies.

Dans la partie péiipherique, les parois des cellules deviennent bien plus épaisses, et des lignes

noires marquent, dans les espaces intermédiaires, les limites des individus. La structure des mu-

railles est concentrique, (juelque peu irregulière.

PMpp. et différ. Quoique cette espèce réponde si parfaitement à l'habitus du genre, qu'il offre

des connexions très nombreuses avec beaucoup de formes des contrées étrangères, elle se distingue

pourtant de toutes les espèces connues jusqu'à ce jour, par l'absence d'acanthopores et par la

rareté des planchers dans les autopores.

Gis' et local. De nombreuses colonies ont été trouvées sur un fragment de schiste de la

bande d 4, à Zahorêan.

? Trematoii. hifida. Pocta.

PI. 96.

Nous ne possédons de cette espèce qu'un spécimen unique, transformé en pyrite de fer, et

représentant une colonie bifide, dont la largeur atteint à peu près G""" à la base, et la hauteur, en-

viron 14"""; les branches ont une largeur de 3 à 4""".

L'intérieur de la colonie est complètement détruit par la pyrite. Sur la surface apparaissent

des orifices circulaires, entremêlés de petits tubercules.

La forme extérieure rappelle le genre Tretnatopora.

Gis' et local. Schistes de la bande d 4. Ijocalité dite u dâmaného Jcfiâe {A la croix brisée),

entre Michle et Krc, près Prague.

? Tremato]). lamellata. Pocta.

PI. 96.

Les colonies de cette espèce assez fréquente sont dendroïdes et lobées. La section transverse

des branches, dans l'état où on les trouve, est ovalaire, aplatie, et les branches elles-mêmes sont

comprimées. U arrive souvent que les branches lobées sont superposées et semblent se réunir pour

former des mailles. De l'axe imaginaire médian rayonnent les polypiérites en se dirigeant oblique-

ment vers l'extérieur. Leurs nmrailles sont minces au centre de la colonie, mais, vers l'extérieur,

elles s'épaississent, et l'orifice devient rond ou, plus souvent, ovalaire.

40"^
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L'état défavorable de conservation n'a pas permis de constater la présence des mésopores.

R/iiqi. et dlffn-. Les troncs délicats, ijui apparaissent assez fré(iueninient dans nos schistes, ne

peuvent être déterminés d'une manière précise. On ne saurait même assurer s'ils appartiennent

véritai)lcment an genre Trematopora, ou s'ils ne devraient pas plutôt prendre place dans la famille

des Ci/siodicti/onùJac.

G/s' et local. Schistes de la bande d 3, à Tnchin^ et de la bande d 4, à Zahofan.

? ïrematop. subtilis. Poéta.

l'I. 9G.

Cette espèce n'est représentée que par des empreintes, renfermant çà et là des remplissages

de polypiérites, et qui, tout en permettant de restaurer la forme e.Ktérieure, ne conservent plus rien

de la structure interne.

Les colonies sont dendroïdes, minces, lary;es de l'8 à '2""". Les branches, un peu plus étroites,

•se bifurquent dichotomiquement et sont de longueur variable. Les plus grandes de nos colonies

atteignent environ 45""" de longueur.

Les polypiérites, dont la largeur varie entre O-IS"'" à 0'2""". rayonnaient autour de l'axe médian.

Les murailles des polypiérites, minces à l'intérieur de la colonie, ont, pendant la croissance, tellement

gagné en épaisseur, que les orifices sont devenus ronds ou ovalaires.

Sur quelques points, on aperçait de toutes petites cellules très fines, qui appartiennent probable-

ment aux mesopores.

Rapp. et différ. Les empreintes assez fréquentes de cette espèce semblent représenter très

bien les caractères ibi genre Trematopora; malheureusement l'état défavorable de conservation ne

permet pas de déterminer les spécimens avec précision.

Gis' et local. Schistes de la bande d4, Zahofan.

Genre ifionolrtf/èelln* Ulrich.

PI. '.IG, 101.

Ce genre appartient à la famille des Amplexoporidae, et a été introduit dans la science, en

1883, par Ulricli. 11 offre des connexions très rapprochées avec le genre Amplexopora, mais diffère

du genre Monotrypa, qui fait partie de la famille des Diplotrypldae. On ne peut nier que ces

dénominations presque semblables pour désigner deux formes si contrastantes ne donnent lieu à des

méprises, et il serait peut-être pratique dans ce cas, (p. ex. Bafostoma et Batostomella, etc.), de

changer un de ces noms.

La Ibrme générale des spécimens est dendroïde, et divisée eu liranches épaisses, irrégulières,

(|ni s(Mit creuses dans notre espèce.

Les polypiérites partent de l'intérieur de la colonie et rayonnent vers l'extérieiu'. Ils sont

polygonaux, et leurs murailles, minces, s'épaississent plus ou moins dans la partie externe.

Sur les murailles courent des lignes noires indiquant les limites des polypiérites. Acanthopores

nuls. Les mésopores ne sont pas ilével(q)pés dans la fornu' ty|iiqiie.

Entre les grands polypiérites, ou en voit (|uelquefois de plus petits, plus jeunes, qui ne se

distinguent des autr(>s que par leurs diuiensioiis jibis rxigués.
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Les planchers sont rares dans l'intérieur de la colonie, et plus fréquents dans les parties

fixterncs.

Le genre Monotrypella apparaît dans le Silurien et le Dévoiiien de l'Amérique du Nord. En
Flohéiiic. il est représenté par une belle espèce.

, Monotr3q)eIla glomerata. Pocta.

PI. 96— 101.

Cette espèce forme des troncs relativement grands, qui atteignent une hauteur de 4 à 6 cm et

se ramifient diversement. Les troncs et les branches sont creux, parce que les colonies consistent

seulement en une couche de cellules.

La surface est couverte des ouvertures jjrismatiques de 4 à 7 pans des polypiérites
; çà et là,

on voit des cellules plus petites. On n'oliserve ni niacles, ni monticules.

Les polypiérites, polygonaux, sont disposés radiairement. Leur largeur varie entre ()-.3"'"

à ()-3.5"""; les murailles sont minces à l'intérieur de la colonie, et épaissies dans la région adulte.

Sur la section tiansverse, le milieu de la colonie seml)le consister en un tissu irrégulier; cette

apparence doit être attribuée à ce que les polypiérites se recourbent vers l'extérieur et sont tra-

versés obliquement par la coupe lioiizontale. Les lignes noires que l'on remarque sur les murailles

indiquent les contours des individus.

Mésopores nuls dans la forme typique. Les petites cellules iiarsemées, çà et là, représentent

de jeunes polypiérites.

i'ianchers très rares à l'intérieur de la colonie, fréiiuents et simples dans la région adulte.

Rapp. et différ. Cette espèce, de structure peu compliquée, ressemble à quelques autres

formes connues. Selon nous, elle se rapproche le plus de l'espèce Monotrypa pulchella, M.-Edwards

et Hainie, décrite et figurée par Nicliolson (Gemis Monticulipora, p. ISn). Elle s'en éloigne par

l'unitormite plus grande de ses orifices, presque égaux entre eux, et par une distribution différente

lies ])l;inchers.

Gis' et local. Le grand fragment de schiste, dans lequel sont renfermées de Uduibreuses colonies

(le cette espèce, provient de la localité très intéressante au point de vue gé(dogii|ue. nommée

„« eldmaui'ho krile", entre Micble et Krc. près Prague. Bande (14.

Genre Holo/torn, Pocta.

PI. 118, fig. 22 dans le texte.

Nous introduisons dans la science un genre nouvean, qiii, tout eu possédant une certaine

parenté avec le genre Atactopora, Ulrich, contraste avec ce dernier ]iar plusieurs caractères importants.

La forme générale est lamelleuse et mince, et atteint des dimensions considérables, car sa

hirijeur est de h à (i cm.

Le corps (colonie) consiste en polyidérites simples, médiocrement recourbés vers le haut, ibuit

les murailles vont en s'épaississant de la base au sommet. Ces polypiérites débouchent sur la

s'url'ace par des ouvertures ovalaires, et ou distingue exactement leurs contours respectifs, marques

sur la section transverse par un trait fonce. Entre les poiyiiiérites se tr<uivent, par places, de nom-

t:reux mésopores, qui sont atrophiés. Ce sont de petites fossettes peu profondes, (pii piuietrent ]ieu

avant ilans les murailles, entre les polypiéi'ites autopores, et qui sont il('i>oiirvues de idancliers.
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En dehors de ces mésopores atrophii'S, on distingue encure un très grand nombre d'acantho-

pores, qui apparaissent comme des points de couleur foncée.

La surface entière de la lamelle est couverte de monticules, dont la structure n'offre rien de

particulier, nuiis qui ne contiennent que des autupores à murailles un peu plus épaisses que le

reste du tissu.

D'après cette courte diagnose généri(iue et les détails que nous présentons dans la description

de notre espèce, Hol. foliaceo. on voit que notre genre nouveau, quoique très rapproclu' de Atado-

pora^ en diffère cinisidérablement. Ulrich fonda le genre Atactopora en l.s79; il le décrivit avec

plus de détails en 1883, et en détacha plusieurs formes qu'il rangea sous le nom de Atactoporella.

{Journ. Cinrinn. Soc). Son grand ouvrage sur les Jîryozoaires de l'Illinois l'enferme la courte

diagnose générique suivante:

„Colonie mince, encroûtante, consistant souvent en plus d'une ciuiche. Autopores à murailles

médiocrement épaisses; ouvertures dentelées ou en forme de fleur, particularité résultant de

la position des nombreux acanthopores, Ciir ceux-ci pénètrent toujours au-dessus de la cavilé

viscérale."

„M;icles ou monticules assez grands et solides, consistant en nombreuses cellules avortées,

entièrement remplies par des dépôts calcaires, et situées presque à égale distance sur la surface.

Planchers minces, rares, ou parfois nuls.
'

En comparant cette diagnose avec celle que nous avons exposée plus haut, les contrastes se

présentent d'eux-mêmes.

Dans notre genre, le nombre des acanthopores n'est pas assez élevé, pour que ces éléments

puissent altérer les contours des orifices, et les mésop{U'es, quoiiju'ils soient atrophiés, sont toujours

représentes par des fossettes peu profondes.

Tels sont les motifs qui nous ont amené h établir ce geni-e.

Quant à l'apparition de ces formes, Ulrich cite pour Atactopora les groupes de Trenton et de

Cincinnati. Notre espèce unique provient des schistes de la bande d4.

Holopora foliacea. Poéta.

l'I. 118, fig. 22 dans le texte.

Colonies lamelleuses, très étendues, minces,

leur épaisseur atteignant à peine 2""". Tantôt elles

sont tordues en diftereiits sens, tantôt elles for-

ment des tubes ou paraissent s'incruster sur des

corps étrangers. Ordinairement il n'existe ([u'une

couche de cellules; mais parfois plusieurs couches

se superposent.

Sur la suii'ace, il y a de très nombreux mon-

ticules aiiondis et uniformément distribues.

Les intervalles qui séparent ces monticules

portent des points très fins, rejjrésentaut les nom-

breux acanthopores.

Les ])olypiérites ont une section (ransverse ovale. Limrs murailles, assez épaisses, sont entou-

rées d'une ligne noire ou même d'une fente, (juelquefois très large, de sorte que les contours des

individus sont circonscrits d'une manière trc.'; distincte. Entre les autopores sont épars. sans ordre,

Vv^. 22. CouiiO scliématique d'une colonie de Holopora
foliacea. Porta. — a jiolypiérites. m mésopores.
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les iiiesopiires, qui ue sont représentés que par dos fossettes sans profondeur, de dimensions et de

contours très variables. Leur section transverse est ovalaire ou polygonale. Aux angles des poly-

jûérites, ou trouve les acanthopores placés entre deu.x mésopores, et marques sur la coupe transverse

l)ar des points très fins.

La coupe longitudinale est très instrnctive au point de vue de la forme des mésopores.

Les polypiérites prennent naissance dans une couche horizontale servant de base, et s'élèvent

ensuite perpendiculairement. Leurs murailles s'épaississent eu se dirigeant vers le haut, et, au

sommet, les mésopores sont indiqui's par une bifurcation particulière.

jRapp. et diff'ir. Les connexions de cette forme avec le genre Atactoporn ont été déjà

exposées dans la diagnose générique.

Gis'' et local. Spécimens pen nombreux dans la localité liche en MonticuUporidae, u zldnianého

hfiêe, entre Micliie et Krc. Bande d 4.

Genre fionotÊ'yitn, Nicholson.

PI. 96, lis.

Ce genre appartient à la famille des Biplotrypidae.

Colonies en masses arrondies, discoïdes ou hémisphériques, atteignant des dimensions assez

considérables.

La colonie possède une structure uniforme, dans les parties adultes et non adultes.

Les polypiérites atteignent des dimensions considérables. Leur section trausverse est polygo-

nale, assez réiiuliere, et leurs murailles, très minces, portent des crénelures, de sorte que les con-

tours longitudinaux paraissent flexueux sur les coupes.

Mésopores et acanthopores nuls. Planchers très rares, souvent nuls sur la coupe longitudinale.

Nous avons observé dans ce genre des particularités très intéressantes sur le mode de repro-

duction par fissiparité composée, et nous les décrivons dans l'étude sur l'espèce Monotr. strangulata,

qui suit.

Nous présentons encore une seconde espèce, mais si mal conservée, que nous ne pouvons

l'associer que provisoirement à ce genre.

Les spécimens de ce genre sont connus en Amérii[ue dans les terrains silurien, dévonien et

carbonifère.

Monot. strangulata. Pocta.

PL 96, 118 et fig. 2.^ dans le texte.

Cette espèce se reconnaît facilement par les grandes dimensions et surtout par les murailles

crénelées de ses polypiérites.

Colonies tuberculeuses ou hémisphériques, ayant à peu près 3 cm de rayon. Du centre de ces

colonies rayonnent les polypiérites, disposés très régulièrement. Quelques-uns d'entre eux se distin-

guent pai- leur bmgueur, qui atteint 3 cm du centre à la surface. Leur largeur mesure environ

0-6 a. 0-8""". Ils sont polygonaux, généralement hexagonaux, et leurs murailles, extrêmement miuces,

n'apparaissent sur les coupes que comme de petites lignes noires. Ces murailles sont ordinairement

liexueuses, c'àd. qu'elles possèdent des crénelures équidistantes et disjiosées de telle sorte que deux

polypiérites voisins s'engrènent l'un dans l'autre.
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Fig. 23. Trois différents stadps de fissiparité chez Moiiotrypa

sfraneulata. Pocta. Grossies.

Le mode de repiuductimi par

fissiparité est extrêmement curieux.

Aux ant;le8 des polypiérites voisins

se forme un jeune individu, qui

accapare les angles des individus

adultes, de sorte qu'il se compose

des angles de 3 ou 4 polypiérites.

Les contours du jeune individu

sont développés, ainsi que ceux des

adultes, et présentent, sur la section

transverse, des figures régulières.

Plus tard, les contours des polypiérites adultes s'effacent, et il ne reste plus que ceux du jeune

individu.

Mésopores nuls dans la forme typique. Les cellules plus courtes et plus étroites, que Fou

ol)serve, ne se distinguent pas autrement des polypiérites.

Planchers nuls, ou si rares que c'est à peine si l'on peut eu apercevoir.

liapp. et i/i/fï'r. Cette esiièce contraste avec toutes les autres par sa forme tuberculeuse et

grande. Les murailles minces et flexueuses ne sont nulle paît aussi typiques et aussi régulièrement

développées. De plus, le mode de reproduction par fissiparité composée présente pour cette fornn^

un caractère tout spécial.

Gi.f et local. Spécimens assez fréquents dans les calcaires de la bande e2. Butowitz, Karl-

stein et Blouhâ Hora.

? Monotrypa disculus. Pocta.

PI. 96, 118.

Dans les scbistes de la bande d i apparaissent des colonies aplaties par la compressiiui,

discoïdes, au contour ovalaire ou arrondi, et consistant en fins polypiérites, qui rayonnent à partir du

centre. Les polypiérites ont à peu près 0-3"'" de largeur, et leurs murailles sont souvent flexueuses

et minces.

Les spécimens appartenant à cette forme sont si mal conservés, qu'il est impossible d'observer

d'autres particularités caractéristiiiues.

Les murailles minces et flexueuses indiquent que cette forme appartient à la famille des

Biplotrypidae; de plus, la forme extérieure ressemble à celle des individus que nous associons ;ui

genre Monotrypa.

Gi.fi^ et local. Spécimens assez fréquents dans la bande d 4. — Zahofan et Hdjcl;.

Genre l'itlf/teieiuts, Barr.

l'I. 118. fig. 24 dans le texte.

Les colimies de ce genre se distinguent ]iar leur forme très jjcu variable. Ce sont des discpics

minces, de 10 à 40'""* de diamètre; le côté inférieui' est plat ou excavé, recouvert, dans les

spécimens bien conservés, d'une épithèque fine, mince, qui ]iiirte des rides concentriques et nue.

striation radiairi\ Cette ornementation semble souvent altérée par des corps ('tranuers. Li;
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cnliinies ont dû être libres. Quand lï'pitlièiiue a étc ii:<et' par le frottement, on voit apparaître les

rontours (lc> cellules qui forment la couche inférieure du disque.

Sur la face supi'rieiire du disque, la masse de la c(diuiie s'élève en forme de lobes verticaux

d'aspect assez variabl(\ Parfois a]iparaît un lobe uni(iue, arque; le plus souvent, tnds lobes se

réunissent au milieu. Les angles formés par ces lobes sont rarement égaux ; ordinairement, l'un de

ces angles est plus grand que les deux autres. 11 arrive aussi que deux lobes sont développés en

ligne droite ; le troisième est alors, en général, beaucoup plus court. Sur un spécimen unique, très

curieux, on voit s'élever, au milieu du disque, un lobe longitudinal, qui se divise dichotomiquement

à ses deux extrémités. La surface entière du disque et des lobes verticaux est couverte des orifices

des cellules, qui prennent, ;i l'œil nu, l'aspect d'un tin réseau à mailles hexagonales. Les lobes

verticaux, dont le bord, très tin, est presque t(uijours brisé, se composent de deux couches, séparées

l'une de l'autre jiai- une lamelle médiane, visible à l'œil nu.

La structure inteine de la cidonie est très régulière. Elle est formée d'une couche de polv-

piéritcs. qui est simple dans le disque, nmis double dans les lobes.

En examinant, d'en bas, une cidonie d(U)t l'epithèque est usée, on aperçoit les polypiérites

disposés en ranimées assez l'cgulières; in\ voit aussi, dans les cellules, queb^ues planchers, les seuls

qui soient développes ici.

Les cellules dont le disque se compose sont simples, légèrement recourbées vers la bas et

sans planchers. Çà et là apparaissent des mésopores, mais développes de deux manières différentes:

1. Ils sont indiques par de petites vésicules rondes, placées en plusieurs endroits sur les mu-

railles. Quand ces endroits S(Uit atteints juir la coupe, on découvre sur les murailles, dans les

angles des cellules, de petites aires à contours triangulaires, quadrangulaires (m arrondis. Quel-

quefois, la muraille porte un renflement arrondi, dans lequel le més(qiore semble rempli de calcaire.

'2. Entre les cellules ordinaires, il s'en trouve une plus étroite, à planchers très nombreux, de

telle sorte qu'un mesiqiore est ici représenté dans son développement complet. Ce cas est fort rare;

nous ne l'avons observr qu'une seule fois sur les coupes minces.

Les lobes verticau.x forment la continuation de la colonie du discpie; ils semblent n'exister que

sur des exemplaires très âges. Dans les angles formes par les bdies, la structure de la colonie

permet d'observer une irrégularité ])rovenant de la pression des cellules et causée par le reploiement

de la ciuiche de cellules à l'endroit oii elle passe du disque dans les lobes. Ceux-ci se composent

de deux couches de cellules qui ])artent du disque; ils portent aussi des cellules sur leurs deux

surfaces. La limite qui sépare les deux couches verticales des lobes est marquée par une lamelle

mince, mais distincte, visible à l'œil nu en quelques endroits brisés.

Les polypiérites sont tous semblables.

Il convient de ])lacer ce genre dans la proximité de Monotri/pn. Il se distingue de celui-ci par

lu forme générale de ses colonies, ainsi que par ses polypiérites, dépourvus de planchers. Ces

derniers n'apparaissent, (jà et lii, que dans la couche inférieure de la colonie, c'àd. dans les parties

initiales des cellules.

Polyt. Novâki. Barr.

PI. 118, fig. 24 dans le texte.

Polyt. Novdki, r>arr. — Biijshi/, Thésaurus siluriens, p. Soo.

1900. Monotrypit Novdki, Perner. — Miscellaneu siluricd, p. s, PL I.

Les caractères de cette espèce unique se trouvent énumérés dans la diagnose générique, qui

précède.

41
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Rapji. et diff'ér. Dans la publication mentionnée

ci-dessus, M. le Doct. Peiner décrit cette forme, en se

tiasant sur notre détermination; toutefois, il n'en con-

naissait pas la structure interne, qui, selon nous, fournit

des caractères assez originaux iiour justifier la fondation

d'un genre nouveau.

Gis' et local. En ce qui concerne l'apiiarition des

représentants de cette espèce, nous ne i)ouvons accepter

les indications du Doct. Perner. Ces fossiles ont été

extraits, il y a de longues années, d'un ])uits (Penviron

2.ôm de profondeur, dans les environs de Prague, entre colonip de Polyteiehu§ Novâki. Ban-. Grossie.

Michle et Kr6. Le terrain se trouve dans la bande d5,

dans la pro.ximité de la limite qui sépare les bandes d îi et d 4. On y a trouvé des fossiles des

deux bandes; ceux de la bande d4 sont des restes très intéressants de Monticuliporidne. Toute-

fois, tous les exemplaires de l'espèce Polyteiclms Novdki sont fixés sur les schistes argileux, typiques,

de bande d 5, et ont été désignés par liarrande comme appartenant à cet horizon. Le Doct. Perner

a changé cette indication de Barrande sans en donnei- le motif. Nous sommes persuadé que ces

fossiles appartiennent à la, bande d 5.

Fig. 24. Coupe lougitudinale schématique d'une

Famille d<-s AiilO|>ori«1ae.

Nous avons étudie cette famille dans la \"^ partie du présent volume. Nous nous bornerons

à faire observer ici que la place assignée à ses représentants, i)aTmi les Alcyonaires est encore très

douteuse, et qu'elle est contestée par un grand nombre de savants.

La 1"^ partie renferme la description des genres Aulopora, Goldfuss et Oncopora, PoCta. Nous

ajoutons ici celle du genre Cladochonus, M° Coy. re])r(''senté, en Bohême, jtar une espèce uniijue.

Observation sur le f/enre Aulopora, Goldfuss.

Nous avons divisé les formes spécifiques de ce genre en trois sections, savoir:

1. Varictates simpUccs.

2. Varietates reticulatae.

3. Varietates sociales.

(Voir Vol. VIII, P" partie, p. 218.)

Les variétés de la 3" section avaient été réunies, en 1837, par Dujardin dans le genre Pustidi-

pora. On connaîtrait donc, en P>ohéme, les formes suivantes :

Aulopora buccinata. Poèta.

„ conoidea. Poôta.

„ crassa. Poèta.

„ disjecta. Poéta.

„ repens. lloemer.

PustuUpora bohemica. P.arr.

„ conferta. Barr.

„ serrulata. Barr.

„ sipnetrica. Bari".

Oncopora paradoxa. Po6ta.

En examinant les figures (I"'' jtartie, PI. 1), on reconnaît que Aulopora disjecta représente

une forme de transition outre les formes typiques de AtUoj'ora et celles de PustuUpora.
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Genre i'iatlocltonus^ M° Coy.

PI. 68.

Ce genre est représenté par de nombreuses espèces, dans les dépôts carbonifères, en Angleterre

et en Australie, dans le Dévnnien de l'Allemagne, et, en Bohême, par une espèce uni(|ue que l'on

rencontre dans la bande g 1.

Introduite dans la scieTice, en 1847, par M" Coy (Aiumls Naf. history — Vol. XX, p. 227)., cette

foiTiie fut d'abord considérée comme très rapprochée de Aidopora, bien qu'elle en diffère par son

habitus saillant d'une manière particulière, par ses bifurcations à angles réguliers, ses cellules minces,

égales et semblables à des tiges, ses calices terminaux, qui s'élargissent subitement et sont presque

opposés.

Milne-Edwards et Haime associèrent dans un genre nouveau, rijrgia^ tous les polypiers de

taille exiguë, qui appartiennent au genre Cladochonus.

Dans son catalogue, publié en 1854, Morris fait observer ([ue le genre établi par M.-Edwards

et Haime doit être considéré comme synonyme du genre Cladochonus créé par M'' Coy.

En 1872. lie Koninck publie ses observatiims très approfondies sur ce genre, et passe en revue

les espèces connues jusque-là. {Nouvelles recherches.)

187!». Nicliolson, dans son excellent ouvrage sur les Coraux tabulés paléozoïques, fait également

mention de ce genre. En même temps, ce savant et R. Fltheridge jun. en publient, dans le Geol.

Magasine, une étiule détaillée, où ils exposent l'aperçu historique. Nous appelons l'attention du

lecteur sur cette pulilication.

188!». Schliitter est le premier à voir un représentant de Cladochonus dans l'espèce Aulopora

alternans, citée par lîoemer comme provenant du Dévonien supérieur de l'Allemagne. (Anthos. rhein.

Mitteldevo)!..
)

189(J. Sanderson, en comparant entre eux les coraux tabulés et les Alci/onari.a, étudie égale-

ment le genre Cladochonus. (Nenes Jahrh. fi'ir Miner.-Geol.)

La structure des polypierites est très simple dans ce genre. La colonie est fixée par sa base

à des corps étrangers, la plupart du temps à des tiges de Crinoïdes. Elle se compose de petites

cellules en forme de couiie ou de cornet, reliées au tronc principal par un long pédicelle. Les ca-

lices alternent ordinairement, mais cette alternance n'existe pas toujours, elle manque, p. ex., dans

l'espèce de la Bohême. Les calices s'élargissent rapidement; leur bord est presque toujours brisé,

et ils occupent tout l'espace interne du polypiérite, car les cloisons ne sont que très faiblement dé-

veloppées en forme de baguettes peu saillantes. Nous n'avons pu découvrir ces cloisons rudimen-

taires dans les spécimens de l'espèce unique de ce genre, en Bohème. Les planchers font entièrement

défaut, et c'est là le principal contraste qui séjiare cette forme du genre Aulopora.

La tige des cellules est creuse, sans aucune structure interne, et atteint une longueur de 0-6

à 1 cm. Les murailles des polypierites possèdent, d'après Nicholson (>t Etheridge, une structure par-

ticulière en forme de réseau, visible sur les coupes uunces. Les spécimens de notre espèce, trans-

formés en un calcaire très friable, ne nous permettent pas de faire cette observation. Les individus

se multi[)lient par gemmation latérale ou bien calicinale. Dans le premier mode, il naît au-dessous

du bord ralicinal de la cellule-mère un nombre variable de tiges nouvelles, sur lesquelles apparais-

sent de jeunes calices. Dans le second mode de reproduction, le jeune individu prend naissance sur

41*
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le côté interne ilii calice, dans la proximité du bord caliciiial, et finit )iar dccuper, à mesure iiu'il

croît, tout l'espace de la cellule-mère.

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, c'est dans le Carbonifère (jue ce genre est le plus répandu;

dans le Dévonien de rAIleniagne, il n'e.-,t représente que par une seule espèce.

Claddcliuiius pcrantiquus. Poëta.

PL G8.

La forme générale de ce petit jiolypier est celle d'un tube qui s'élargit subitement en entonnoir.

La longueur des polypiérites est de 10™'" en moyenne, et leur largeur au bord du calice, de 6""".

On eu trouve cependant, dont la longueur atteint jusqu'à 16""". La partie inférieure des pidypiérites

forme un tube large de 1-5 à 2""", ordinairement recouvert d'une fine épitheque ridée horiziintalement.

La partie supérieure, élargie en entonnoir. ])orte également une épitluMiue, sous laquelle on distingue

de faibles traces des bords externes des cloisons, et de la surface partent 3 à 5 prolongements

semblables à des stolons, qui servent de tige à de nouveaux individus. On peut donc admettre que

les colonies de cette espèce avaient la forme de buissons, quoique l'on n'ait pu en triuiver d'entières,

à cause de l'extrême fragilité des pidypiérites. La reproduction se faisait aussi par gemmation

calicinale.

L'épaisseur des murailles est de 1 à l-.O""". et tout le polypiérite est creux. L'intérieur du

calice ne porte aucune trace de cloisons; celles-ci ne sont qu'indiquées par des contours sur la sur-

face externe. On n'aperçoit non plus aucune trace de planchers.

Bapp. et diff'ér. Cette espèce se distingue de Cladoch. alternans, Roem. par la forme en buis-

son de la colonie, et par l'absence de cloisons. (Voir Anthosocn des rheiniscJien Mitteldcvons.

Schlûtcr, p. 173.)

Gis^ et local. Cette espèce n'est représentée (jue par de petits fragments, qui se trouvent dans

un schiste crayeux de la bande g 1, à. Hluhorej). Les spécimens sont très rares, mais très bien

conservés, quoiqu'ils aient été transfoiiués en un calcaire très tin et friable.

Cliap. IV.

Etudes générales sur les Aiitliozoaires paléozoïques.

Durant le long espace de temps qui s'est écoulé depuis (|ue nous avons commencé nos travaux

sur les Anthozoaires des terrains paléozoïques de la Bohème, travaux dont il n'était pas en notre

pouvoir d'accélérer la publication, beaucoup d'études intéressantes ont paru, ayant pour but de re-

chercher les affinités entre les Coraux paléozoïques et les espèces qui existent actuellement.

Les plus anciennes de ces publications sont mentionnées dans le Chap. I. Aperçus historiques

sur les classifications des Anthosoaires paléozoïques, p. J'j.

Dans le présent chapitre, nous résumerons, aussi succinctement que possiiile, les opinions con-

tenues dans les travaux publiés depuis, et qui se rapportent à l'état général des Coraux paléozoïques.

Trois puidications méritent, (ui jiremière ligne, d'attirer notre attention; ce sont:

1. W. Volz. Die Systemutik der fossilen Korallen. (JaliresbericlU der schlesischen Gesellschaft

fur vatcrUindischc Kultur.) 1805.
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2. M. M. Ogilvie. Microscojiic and siisiematic studi/ uf madri'/mrian types of Corals. {Fhiio-

soj}hical Transactions of roi/al Soc/eti/ of London.) l^!j(j.

;i. M. M. Ogilvie. Die Korallen der Stramberç/er Schichten. (Palaeontof/rafka.) 1896—1897.

Nous exposons nos observations clans les deux articles suivants, intitulés:

1. Anthozoaires rugueux;

2. Anthozoaires tabulés.

L'ordre des Alci/onarin, inscrit dans notre in'Oi;r;unnie, p. 74, n'a pu être conservé ici plus

longtemps. Il parait assuré que les formes paléozoïques, rangées jusqu'à présent dans cet ordre,

appartiennent à une tout autre famille, qui est cependant encore imparfaitement connue de nos jours.

Nous avons déjà fait remarquer, p. 279, que les grandes familles des Heliolithidae et des Monti-

culiporidae, que l'on considérait comme appartenant aux Anthozoaires, ont reçu une place toute diffé-

rente. Quant à la seconde famille, quelques savants la rangent parmi les r>ryozoaires, quoique F. W.

Sauderson, dans un travail récent intitule: Froblcm of thc Montividiporidae, Chicago, 1901, se soit

déclaré contre ce changement.

1. Anthozoaires rugueux.

La grande division des Polypiers nisueux a été bouleversée dans ces derniers temps, et ses

représentants, lépartis dans les ilifférentes familles des Hexacoralliaires perforés.

Cette innovation, due principalement à Madame Ogilvie, ne s'api)uic, en général, ipie sur l'obser-

vation de Coraux mésozoïques. Les études de M""* Ogilvie sur la structure microscopique des cloi-

sons et des murailles éveillent un vif intérêt, mais il nous semble que l'auteur n'a pas assez tenu

compte des modifications provoquées par la fossilisation. Cette remarque s'appliijue surtout aux

individus que Ton rencontre dans les formations anciennes. Dans le cours de la fossilisation, ils ont

subi des modifications importantes, et les coupes minces fortement grossies, monti-(>nt souvent une

microstructure qui varie suivant la localité où les spécimens ont été recueillis.

En étudiant les matériaux du Silurien de la Bohême, nous avons eu l'occasion de constater

l'exactitude d'un grand nombre d'observations publiées depuis longtemps dans des ouvrages spéciaux

sur les Polypiers, mais auxquelles, à ce qu'il nous semble, on n'a pas attache l'importance qu'elles

méritaient. Nous pensons donc qu'il ne sera pas inutile de revenir ici sur certaines particularités

déjà connues et d'essayer d'en apprécier, autant «lue possible, la valeur, afin de faciliter la connais-

sance de l'ordre entier des Polypiers rugueux.

Ce sont, en première ligne, les cloisons, qui, par leur structure et leur disposition, caractérisent

la majeure paitie des genres des Bugosa. Il est hors de doute qu'elles constituent la partie

essentielle du polypier, puis(iue les plis mésentériels. ainsi que la muraille externe du polypier, en

sont formés.

Chez les Polypiers rugueux, il existe deux ordres de cloisons. Les longues alternent avec les

courtes. Dans les matériaux de la P.ohéme, leur disposition présente les variations suivantes :

1. Elle est hilatérale et si/iiiétrique.

a) Il existe une cloison principale, de cha(iue côté de laquelle les antres sont disposées ra-

diairement. Le plan de symétrie passe par cette cloison.

/.*) Il existe une cloison principale, de chaque côté de laquelle les autres cloisons présentent

la disposition pennée. Le plan de symétrie passe également par la cloison principale, mais on voit,

au milieu du calice, un autre plan s'abaisser perpendiculairement sur cette dernière. Il eu résulte

une disposition compliquée, montrant le calice comme divisé en 4 (lua.drants. Ceux-ci sont limités
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par quatre cloisons qui ditierent de toutes les autres; ce sont: l;i cloisnu i)tiiicii)ale, la cloison oppoM-e

et 2 cloisons latérales. Ces quatre divisions ont induit les savants à désigner ces sortes de polyi)i('rs

par le nom de Tetracoralla. Dans beaucoup de formes, les cloisons latérales se reconnaissent le

plus facilement, surtout parce qu'elles sont indiquées par l'obliquité des côtes sur la surface externe

du polypier.

II. Elle est rad/ai.re et sjimétrique.

Les deux ordres de cloisons sont plus fortement développés, ou bien indiiiués plus faiblrnient.

C'est ce que montrent presque tous les Hexacoralliaires. Toutefois, il existe ici toujours plus de

2 ordres de cloisons. Il va sans dire que, si le développement des deux ordres ne s'est pas effectué

dans toute sa plénitude, il en résulte des formes qui annoncent mie transition vers les Polypiers

indiqués plus liant. \a).

Eu delnu-s des formes dont nous venons de décrire l'aspect des cloisons, il existe, chez les

Bugosa, des genres où celles-ci ne sont pas du tout développées, et ipii, en outre, possèdent des ca-

ractères si coiitiastants avec ceux des autres Coraux que l'on hésite encore sur la question de leurs

affinités, voire même sur le rang qu'ils doivent occuper dans le système. Ce sont, en première ligue,

les formes composées presque entièrement de vésicules, telles que les Cystiphyllidés, Calceolidés,

Microplasmidés, etc.

Nous considérons la symétrie bilatérale des cloisons comme un caractère de grande importance

chez les Rugosa, et, en nous basant sur le mode de disposition de ces éléments, nous pouvons diviser

en 3 groupes les genres qui apparaissent dans le terrain de la liohéme.

I" groape. Une cloison i)riiicipale est développée dans le calice, et, par conséiinent, la symé-

trie bilatérale indi(iue('.

Ici apiiartiennent les genres : AUryiiia, Amplexus, Oligoplu/IIiim, Omphi/mn, Pnterophylluni

.

Petraia , Streptclasma

.

jjieme groupe. La symétrie bilatérale et la cloison principale sont ordinairement nulles dans !'

calice. Toutefois, on rencontre des espèces ou même des individus, dont la cloison principale est

fortuitement développée. Dans ce cas, celle-ci se distingue par sa longueur considérable lui liien pa»

sa très iietite étendue. On observe ces particularités dans les genres: Ci/ntlmphi/UinH. Clioimplti/llum.

Sponffophj/Jhim et Phillipfinstrapa.

jjjièuie groupe. Les cloisons sont toutes radiaires, sans exception connue. C'est ce que montrent:

J}arraiideoph//llum, IJndstroniia, Orthûpliylluin, Pselophi/llmn.

Parmi les 1,5 genres de Puyosa, que l'on connaît jusqu'à ce jour, en Rohéiue, il y en a 11 ou

la symétrie latérale est développée, ou, au moins, indiquée par l'existence de la cloison princiiiale.

Cette proportion serait peu moditiée, si l'on soumettait à un examen analogue les nombreuses formes

génériques des contrées étrangères.

La consé(iiuMice que l'iui peut tirer de cette constatation, c'est ((ue le développement de la cloisiui

principale, ainsi que la symétrie bilatérale, qui en résulte, constitue jiour les Rugosa un caractère

typiiiue. ou, autrement dit, il représente, si l'on se place au point de vue de l'âge géologique de ces

fossiles, un caractère ancien, qui disparaît entièrement chez les Hexacoralliaires. L'existence de la

symétrie bilatérale dans les embryons des Hexacoralliaires ne fait que confirmer l'opinion que nous

avançons, c'àd. (pie cette disposition doit être regardée comme une parti(;ularité propre aux formes

anciennes.

A vrai dire, ce caractère n'est pas développé, à un degré égal, chez toutes les familles des

Rugosa\ il (leut même varier chez les individus d'une luênn^ famille, comme, p. ex., chez c(dle des
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Pctraitlés, et, si l'on considère ces variations, il faudra reconnaître que la connaissance actuelle des

Polypiers rugueux n'est pas encore assez parfaite pour permettre de délimiter chaque famille, en se

basant sur les résultats d'un groupement naturel. Dans cette classification, nous ne sommes pas en-

tièrement surs que les caractères distinctifs dont nous nous sommes servi soient fournis par des par-

ticularités naturelles et importantes.

Une autre particularité nous est fournie par les vésicules. (|ui n'apparaissent dans leur forme

typique que chez les Rwjosa. A vrai dire, elles sont le mieu.x développées dans le groupe qui coni-

])rend les familles des Cystiphyllides, des Calceolidés, et autres apparentées; mais leur développement

est identique chez les principaux représentants de la famille des Cyathophyllidés, p. ex. chez les

genres Gyathopliylhim, Omplii/nia, etc. Ce genre de structure ne se rencontre pas chez les Hexa-

coralliaires.

A l'appui de ce que nous avan(;ons, il nous suffira de faire observer que, si Ton examine de

près la surface brisée des formes mentionnées plus haut, l'on verra, dans Ci/stiphi/!lum, Calceola,

Microplasnia, le corps entier, et, dans Cyathophi/Uum et Omphijma, la partie périphérique, composés

de lamelles nombreuses, bombées vers le haut, sans contour à la jiartie inférieure, et dont la surface

supérieui-e ])Orte divers ornements.

Il est curieux de constater que plusieurs genres de la famille isolée des Héliolithidés, comme

Propora et, eu partie, Plasiiiopoia, possèdent des vésicules identiques, qui semblent n'être autre

chose que des planchers transformés de la partie périphérique des polypierites. Dans ces deux genres,

la surface supérieure et bombée des vésicules porte également des ornements, que Lindstrôm nomme

acuhie, et qui paraissent correspondre aux granules des Cystiphyllides. A cet égard, il existerait,

entre la famille des Héliolithidés et les Rugosa un caractère commun, peut-être de peu d'importance,

mais que l'isolement de cette famille ne permet pas de laisser inaperçu.

Le développement des vésicules, chez les Polypiers paleozo'iques, présente les degrés suivants:

Les représentants des familles des Cystiphyllides, Calceolidés, Micioplasmidés, se composent ex-

clusivement de vésicules. Ceux de la famille des Cyathophyllidés et d'autres apparentées possèdent

des planchers et des vésicules. Cette remarque s'applique également à la famille des Héliolithidés.

Chez «luelques familles des Ungosa, chez les Zaphrentidés, p. ex., les vésicules se trouvent

fortement réduites aux dépens des planchers. Elles font même défaut chez Pselophiillam.

Les Anthozoaires tabulés ne portent que des planchers; toute trace de vésicules disparait.

Chez beaucoup de Rugosa, les vésicules ont contribué, pour une grande part, à la structure

grossière du polypier, dans lequel l'espace occupé par l'animal se trouve réduit aux plus petites pro-

portions, ce qui ne s'obseive sur aucun des représentants des Anthozoaires vivants.

Les planchers constituent aussi un caractère très typique. Ils existent chez les Entjosa. dans

la famille des Héliolithidés, et surtout chez les Tal)ulés. Les genres nppartennnt ;iux familles des

Cystiphyllides, des Calceolidés et des ^licroplasnddes font exception.

A notre avis, les planchers représentent également un caractère ancien, qui reparait, il est

vrai, dans la faune actuelle, bien qu'il n'y soit pas aussi fortement développé. On observe des élé-

ments semblables chez les Jîryozoaires et chez quelques Hexacoralliaires. Le genre Alvcopora fournit

un exemple bien connu, et, nous avons, sous ce rapport, reproduit, sur la p. 5.5, les opinions de Veril.

Chez les formes récentes, le développement des planchers est extrêmement réduit. Toutefois,

dans le genre Heliopora des Alcyonaires, il présente une telle perfection (lu'il est difficile d'y trouver

une différence avec celui des planchers de Eeliolithes.

Dans la famille des Zaïthrentiilès. les planchers se développent aux dépens de tous les autres

éléments; et ils restent seuls chez les Anthozoaires tabulés.
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On voit, par ce qui précède, que les Aiithuzoaires rugueux possèdent des caractères ((ui les

différencient de toutes les autres formes provenant des dépôts récents ou mésozoïques. On jioun-ait

ajouter à ces considérations le mode différent de reproduction, s'il n'était pas encore imparfaitement

connu chez les représentants paleozoï(iues.

2. Anthozoaires tabulés.

Il convient de ranger ici les colonies très étendues, qui ont essentiellement contribué à la for-

mation des récifs dans les mers paléozoïqnes. L'aspect tubuliforme des polypiérites s'explique par

le mode de croissance des colonies; il se rencontre également chez un grand nombre de fiexa-

coralliaires réunis en colonies de dimensions considérables. Les Taliulés se distinguent par lenis

nnmtireiix ]ihinchcrs. ainsi que rindi(jue le nom qui sert à les désigner, A quel degré de développe-

ment les planchers parviennent, dans les Mugosa, la famille des lieliolitliidés, les Hexacoralliaires de

date récente et les Âlcyonaires. c'est ce que nous avons étudié ci-dessus.

Nous ferons observer ici que certains planchers, cimsidérés jusqu'ici comme incomplets, n'existent

pas. Dans le geni'e Emmunsid. aujourd'hui délaissé, ainsi que dans (|uelques espèces de Favositcs,

la coupe longitudinale montre des épines cloisonnaires. partant de la muraille des cellules, et dans

lesquelles beaucoup de savants ont cru voir des parties de ]ilanchers. Ces éléments ne se rejoignant

pas ail centre de la cellule, on a suppose iiue le plancher était perfore au milieu.

Chez quelques formes, les planchers prennent un développement considérable et un aspect très

curieux à étudier. Nous faisons allusion ici au genre Romerla et à ses congénères, décrits avec dé-

tails dans le texte consacré aux études spéciales. Un développement semblable n'apparaît nulle part

dans les Authozoaires récents, et il constitue sûrement un caractère ancien pour l'ordre éteint des

Aiithozoaires tabulés.

L'absence complète des cloisons nous fournit un caractère négatif, qui nous semble très impor-

tant et que l'on ne retrouve dans aucune forme vivante.

D'un autre cote, les polypiérites des Talmles renferment des éléments que l'on doit également

considérer comme typiques et exclusivement propres à ces polypiers. Ce sont les soi-disant épines

cloisonnaires, dénomination dont nous nous servons pour indiquer que ces épines prennent, dans les

coupes transverses, la forme et la direction des cloisons, dont elles occupent ainsi la place. Les

détails qui suivent feront voir qu'elles n'ont rien de commun avec les véritables cloisons.

En examinant avec attention les épines cloisonnaires, on reconnaîtra:

1. qu'elles apparaissent en nombre varial)le;

2. que leur forme, leur longueur, ainsi que la place qu'elles occupent sur la muraille des poly-

piérites, peuvent présenter une foule d'aspects différents, d'après lesquels on ne saurait établir au-

cune règle;

3. qu'elles se composent d'une autre nuitiere ([ue les murailles des polypiérites, ainsi que le

iiu)ntrent les coupes minces fortemeut grossies, car elles sont généralement d'une teinte plus claire

et d'une matière uniforme. Toutefois, cette règle ne s'applique pas aux e))iues cloisonnaires que l'on

rencontre chez les genres Projiora et Plasiim/Him de la famille des Ileliolithides. Elles apparaissent

généralement en nombre constant, et semblent se constituer, surtout chez le genre Propora, de la

même matièi-e que les murailles.

Ou reconnaîtra, |)ar ce qui précède, (jue les épines cloisonnaires des véritables Tabulés ne re-

présentent qu'un caractère très variable, visible dans aucun groupe de formes récentes. Le fait de

la ])résence irrégulière des épines cloisonnaires chez les véritables Tabules, et même de leur Iré-
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qiiente absence, partielle ou totale, soit dans une même espèce, soit dans un grand nombre de poly-

piérites d'une même colonie, prouve que ces éléments ne constituaient pas un organe important, indis-

pensable à la vie de l'animal. Elles n'ont probablement pas servi d'appuis aux plis mésentériels, et

ne possèdent, par conséquent, aucune analogie avec les cloisons.

De même nature que les épines sont les granules des vésicules et les l)âtonnets des poly-

piérites de la famille des Heliolitliidés, principalement chez les genres Propora et Plasmopora. Ces

éléments, que Lindstrôm désigne par les noms de aculae et baculi, n'apparaissent que çà et là dans

quelques colonies et même dans quelques polypiérites, et non régulièrement dans la même espèce.

Il devient donc évident que les épines cloisonnaires chez les Tabulés, les aculae et les baculi

chez quelques genres de la famille des Heliolithidés, représentent des éléments, dont nous ne pouvons

plus expliquer les fonctions, faute d'éléments comparables dans les individus de la faune récente.

Quant aux pores, qui forment chez les Tabulés un caractère typique, nous avons fait observer,

p. 212, qu'ils font entièrement défaut chez les Anthozoaires récents.

Les orifices irréguliers que l'on trouve chez quelques Hexacoralliaires perforés, ne sauraient

être comparés aux pores nettement limités des Tabulés, d'autant moins que notre bassin renferme

éfialement des espèces de Favosites, (voir PI. 74, fig. 10 et. 12, Fav. Taclilowiteensis, var. delicata),

qui portent, sur la face externe de la muraille, des ornements disposés concentriquement autour des

pores. Dans ce cas, les perforations de la muraille, représentées par les pores, ne sont donc pas

dues au hasard; elles occupent, au contraire, une place constante, régulière, qui est, en outre, en

relation avec l'ornementation externe.

Le grand nombre de pores, visibles sur les individus même très jeunes, rendant insoutenable

l'opinion de Brecher, d'après laquelle les pores serviraient d'issues aux jeunes bourgeons émanant

du polypier-mère. Nous sommes forcé d'avouer que la véritable fonction des pores reste pour nous,

jusqu'à présent, à l'état d'énigme.

Les caractères typiques pour les Tabulés sont donc:

1. Les planchers nombreux et complets;

2. les soi-disant épines cloisonnaires, les aculae et les baculi;

3. les pores aux contours nettement limités.

Cette conformation place les Tabulés au rang des formes anciennes des Coelentérés, qui ne

possèdent aucune affinité rapprochée avec les représentants de la faune actuelle.

S'il existe, par hasard, dans les différents groupes des Coraux vivants, quelques formes possé-

dant des éléments qui offrent plus ou moins d'analogie avec un de ces caractères, c'est là une parti-

cularité que nous avons coutume d'observer également ailleurs, chez beaucoup de formes appartenant

à d'autres branches. Il y a donc lieu d'admettre que l'un de ces caractères anciens reparaît dans

des familles plus jeunes; mais cette réapparition n'exerce aucune influence sur la position isolée

qu'occupent les Polypiers tabulés.

4'2
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Chap. V.

Récifs coralligènes dans le l)assin de la Bohême.

Grâce aux travaux d'un grand nombre de savants, personne n'ignore aujourd'hui que les récifs

des mers actuelles sont dus à l'abondance des Coraux. C'est ainsi que Darwin et Dana ont établi

la théorie de la formation des récifs, par laquelle se trouve expliquée la cause des soulèvements et

des abaissements du sol. Ces phénomènes ont été également étudiés par Semper, Rein, Muriay,

Studer, Pourtalès, Agassiz, Guppy, Harisson, Langenbeck, et d'autres, qui ont vu dans les atolls, les

barrières- récifs et les jetées qui frangent les continents, les principales formes affectées par les

bancs de Coraux.

Pour que les Coraux puissent atteindre un développement considérable, l'eau de mer leur est

indispensable ; elle doit être d'une température moyenne, et même plutôt élevée, d'une grande pureté,

c'àd. sans mélange d'eau douce et encore moins d'eau limoneuse. En outre, ils ne prospèrent qu'à

une profondeur peu considérable, qui ne doit pas dépasser 40 mètres.

11 y a tout lieu de supposer que, dans les temps géologiques, les Coraux étaient soumis aux

mêmes conditions d'existence, bien que les genres et même les familles qui vivaient à ces époques

reculées fussent différentes de ceux d'aujourd'hui. Cette observation s'applique également à ces

groupes d'animaux, dont les espèces fréquentent, jusqu'à ce jour, les bancs de Coraux.

Dans la géologie, on connaît un grand nombre de récifs. Ils commencent avec la fornuxtiou

silurienne, mais la forme primitive de ceux qui appartiennent aux périodes anciennes a éprouvé une

foule de changements, qui l'ont rendue méconnaissable. Le lecteur consultera avec fruit le travail

de C. Wiman, où sont étudiés avec détails les bancs de Coraux siluriens, tels qu'ils se trouvent sur

les côtes de l'île Gothland, et qui sont si célèbres dans la géologie. (Bulletin of Geolog. Institut.

Upsala. 1897.) Les recherches très consciencieuses, auxquelles ont donné lieu les récifs géologiques,

surtout ceux des formations plus récentes, comme p. ex. du Jura, nous apprennent qu'ils ont existé

dans tous les horizons où les conditions de vie leur étaient favorables, de sorte que leur présence

ne fournit aucun indice précis sur l'âge des couches où ils se trouvaient.

Il existe, dans le Silurien de la Bohême, quelques localités, remarquables par la fréquence

exceptionnelle de Coraux, (dans la délimitation que nous avons adoptée, c'àd. y compris les Monti-

culiporidés). L'apparition la plus ancienne a lieu dans la bande di, par conséquent dans la faune

seconde; la plus récente appartient à la faune troisième, bande f2. Il est impossible de reconnaître

actuellement la forme extérieure de ces bancs. Nous essayerons d'en décrire l'étendue probable, en

étudiant une à une les différentes localités qui les renferment.

Récifs coralligènes de la fauue seconde.

1. Entre les villages de Michle et de Kré, près Prague, dans la proximité des limites qui sé-

parent les bandes d5 et d4, on creusa, dans les couches de d5, un puits d'une profondeur de

23 mètres, et on atteignit la bande d4. On trouva un grand nombre de fossiles appartenant à ces

deux bandes. Les couches de d4 semblent remplies de colonies de Monticuliporidés ; celles de d5
renferment un grand nombre d'individus appartenant à Polyteichus, genre de la famille des Monti-

culiporidés.

L'apparition des Monticuliporidés dans la bande d4 ne fournit ici aucune indication sur la

forme du récif, car les colonies, très fragiles, se trouvent mêlées ensemble. Pourtant, si l'on prend
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en considération le voisinage de la limite des deux bandes, on pourrait admettre ici l'existence d'un

banc frangeant les côtes. Parmi les autres fossiles qui ont été recueillis en cet endroit, il n'en est

aucun que l'on puisse regarder comme se trouvant ordinairement dans les récifs de Coraux.

La bande d5 contient ici de nombreux représentants de l'espèce Polyteichus Novâhi^ mais ils

sont toujours isolés, et excluent, par conséquent, l'existence d'un banc compact. De plus, comme cette

espèce ne possède pas de surface d'attache, et qu'elle est recouverte d'une épithèque à sa partie

inférieure, il est permis de supposer qu'elle était sessile et impropre à la formation de récifs, et

qu'elle vivait plutôt isolée et libre.

Récifs coralligènes de la l'amie troisième.

2. Dans les couches de transition entre les bandes e 1 et e 2, une grande carrière, située près

du moulin de Tachlowitz, a fourni une grande quantité de Polypiers rugueux et tabulés, très bien

conservés, parmi lesquels se trouvaient les magnifiques spécimens du genre Omphyma, ainsi que d'innom-

brables spécimens de Ci/athophi/Uum prosperum, et de CystiphyUum hohemicum, 2}lacidum et gracile.

En outre, ou y a recueilli de très nombreux Tabulés, parmi lesquels nous citerons, en première ligne,

le genre Favosites, représenté ici par 6 espèces. La plus fréquente de ces dernières est Fav. Taeh-

loivitsensis avec ses variétés, dont les colonies atteignent des dimensions considérables. C'est d'ailleurs

de ce gisement que proviennent les plus grands exemplaires de Coraux, que l'on connaisse en LIohéme.

Cette localité est aussi caractérisée par la présence de l'espèce Eahjsites cateniiîarius, qui est

commune aux dépôts siluriens des contrées étrangères et que l'on considère partout comme un des

éléments constitutifs des récifs madréporiques. Ses colonies, dont l'une, mais non la plus grande,

est figurée sur la PI. 72, atteignent des dimensions considérables.

Il y a tout lieu d'admettre qu'il existait en cet endroit, à l'époque de la bande e 2, un banc

de Coraux, dont la forme, tout en ne se laissant pas préciser avec certitude, peut être, eu égard

à l'état favorable de conservation des colonies, rapportée à celle d'un récif voisin des côtes. Il est

reconnu que les atolls et les barrières-récifs se composent, en grande partie, d'un mélange de

colonies brisées et roulées et de fragments de Coraux, tandis que les récifs frangeants, moins étendus,

en vertu de l'immobilité du fond auquel ils étaient fixés, n'atteignent pas une puissance bien consi-

dérable et qu'ils possèdent des colonies généralement mieux conservées. Des autres groupes des

Coclenterata, que l'on rencontre dans les récifs, on u"a trouvé que l'espèce Clathrodydion bohemicum;

encore n'est-elle représentée que par un petit nombre de spécimens. On sait que les Stromato-

poroidés constituent un caractère typique pour les récifs paléozoïques.

3. Près de la Beraun. non loin de la ville du même nom. s'élève une petite colline du nom

de Kozel, qui fournit des indications très intéressantes pour l'étude de la formation des récifs. En cet

endroit existent également les assises inférieures de la bande e 2, considérées par plus d'un géologue

comme couches de transition entre les bandes e 1 et e 2. Mais, comme elles consistent en calcaire

compact et qu'elles ne montrent aucune trace de schistes h. graptolites, nous ne pouvons les associer

à la bande e 2. Le gisement est de peu d'étendue, et la hauteur n'est ouverte qu'cà l'est. Les

fossiles y sont nombreux, et, en particulier les Coraux. Ealysites catenularius est représenté par

beaucoup d'exemplaires et de fragments de colonies; chaque morceau de roche porte des traces de

cette espèce, qui, à l'exception de Tachlowitz, n'est nullement fréquente dans les autres localités du

Silurien de la Bohême, où l'on n'en trouve que des fragments très défectueux et, par conséquent

peu déterminables. Parmi les Tabulés qui participent à la formation des récifs, on rencontre encore

les formes de la famille des Heliolithidés, surtout les espèces Bel. bohetnicus et decipiens, ainsi que

les espèces du genre Propora. Les colonies sont remarquables par leurs grandes dimensions. Il eu

42*
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est de même des espèces de Favosites, dont les formes Fav. asper ei fidelis sont les plus fréquentes.

L'abondance des représentants de Favosites est toutefois bien moindre ici qu'à Tachlowitz.

Les Polypiers rugueux sont représentés par de nombreuses espèces, mais chacune d'elle, par

des spécimens plus rares qu'ailleurs. La plus fréquente est encore Cyathophyllum confusum, qui

forme des buissons à ramifications multiples. Spongophiillmn Fritschi est représenté par des co-

lonies de grandes dimensions. Parmi les Coelentérés qui accompagnent les récifs, on ne trouve guère

que d'assez rares spécimens de l'espèce Stroniatopora rarissima.

4. Dans la proximité du village de Konëprus, les collines, composées du calcaire blanc de la

bande f 2, sont remplies, çà et là, de fossiles. L'état de ce gisement n'a pas été étudié en détail,

et, aujourd'hui, une grande partie du calcaire a été livrée à l'exploitation. D'après ce qui reste

actuellement et ce qu'on peut lire dans les descriptions antérieures, il existait un grand récif avec

de fortes ramifications, qui s'étendaient au loin dans la contrée. Ces ramifications expliquent l'ap-

parition des fossiles dans des gisements, comme on rencontre partout en cet endroit. Ces gisements

renferment un grand nombre de fossiles divers, parmi lesquels les Coraux et les Brachiopodes jouent

le principal rôle. Ils ne sont pas isolés, comme on l'a admis jusqu'alors, mais reliés à la masse

du récif. Il est d'ailleurs possible que le contact ait été détruit, en plusieurs endroits, par des

bouleversements ultérieurs, ce qui donnerait aux ramifications l'aspect de gisements isolés. La forme

du récif ne saurait être définie, surtout maintenant que la plus grande partie en est enlevée. On
reconnaît cependant l'existence d'un grand banc, composé principalement de fragments et de restes

organiques tiès variés, représentés, en première ligne, par les Coraux, qui sont presque tous roulés

et brisés.

Extrêmement nombreux sont les fragments de Clionophyllum, dont l'état de conservation est

très variable. Cyaihoj^hi/Uum baculoides se rencontre plus rarement, ainsi que des fragments de

Pselophyllum, des spécimens roulés d'Amplexus, de Chlamydophyllum et de Cystiphyllum ultinium.

L'espèce CyatJiophyllum manipulatum forme de très grandes colonies.

Parmi les Tabulés, il faut citer les grandes colonies de Favosites: Fav. asper, Barrandci et

ses variétés laticella, sphaerica., hemisphaericus et intricatus. Les colonies exiguës du genre Pachy-

pora, ainsi que les colonies puissantes de Heliolithes porosus., y sont très fréquentes.

Nous ne savons presque rien de la partie du banc, où les Coraux vivaient encore, et où, par

conséquent, on pourrait trouver des fossiles l)ien conservés, ni brisés ni roulés. Cette partie semble

avoir été enlevée depuis longtemps. Ehizophyllum bohemicum se distingue par la conservation de

sa surface.

En dehors des Coraux, un grand nombre de formes, appartenant à d'autres groupes d'animaux,

tels que Stromatoporoidés, Brachiopodes, etc., participent à la formation du récif.

»>^ro-!«
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Distribution verticale des genres et espèces d'Anthozoaires

et d'Alcvoiiaires dans le bassin de la Bohême.

I. Tableau nominatif de la distribution verticale des Anthozoaires et des Alcyonaires, dans le

bassin silurien de la Bohême.

II. Tableau numérique résumant la distribution verticale des Anthozoaires et des Alcyonaires dans

le bassin silurien de la Bohême.

III. Distribution verticale des genres et espèces.

Tableau N" 3. Répartition verticale des genres d'Anthozoaires et d"Alcyonaires, entre les trois

faunes du bassin de la Bohême.

Genres cosmopolites — Genres locaux.

Tableau N" 4. Nombre total des genres représentés dans chacune de nos bandes.

Tableau N" 5. Nombre des espèces distinctes d'Anthozoaires et d'Alcyonaires par faune,

en Bohême.

Tableau N" 6. Distribution des espèces d'Anthozoaires et d' Alcyonaires dans les bandes

superposées.
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I. Tableau Nî? 1. Tableau nominatif de la distribution verticale des

Anthozoaires et des Alcyonaires, dans le bassin silurien de la Bohême.

N"
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Genres et Espèces

Faunes siluriennes

II

D
dl|d2|(l3|il< dj

ni

E
el «2

F G
|nil2|ig1 g2|g3

H
hl h2 h3

Flanches

1

2
3

4
5
6

7
8
9

10
11

12

13

9. Phillipsastraea . d'Orbigny

cuncta PoCta

10. Cystiphyllum

bigeiier . . .

bohemicum .

contortuin . .

curtum . . .

gracile . . .

miiiueiis . . .

nuciforme . .

placidum . .

Var. approximans
Var. ciebrisepta

Var. frajiilis . .

Var. modica . .

ultiiiuim ....

11. Microplasma

Iiiiiit;ii(' ...

Loiisdale

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Barr.

. Poèta

. Dyboffski

. . . Poéta

12. StrombodeS . . Schweigger

Murchisoni M.-Edwards et Haiine

pertagonus Goldfuss.

13. Rllizophylluni . . Lindstrom

boliemicuiii Barr.

14. Retiopliyllum

mirniii

PoÉta

Pocta

15. Lindstromia . Nieh. etThom.

traiisieiis Poèta

16. Alleyuia (Nicholsonia) . Poôta

bohemica Barr.

curta Poéta
major Poéta
nana Barr.

perfecta Poèta

17. Barraudeophyllum . Poèta

perplexum Poéta

18. Oligophyllum .... Pocta

permiruiii Poéta
quinqueseptatum Poèta

19. Orthophyllum .... Poéta

bifidum Poèta
conicum Poéta
Diinusculum Poèta

+

+

+

+

+

+

+

+

+

+

+

+

113

117

35, 30, 37, 38, 39
39
39

40,42
41
39

41,42
42
41

41
39
105

45, 103, 104

110
110

34

108

68, 108

68, 112

68, 108
113
110
108

103

68, 108

68, 108

112, 113, 114

112
112
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N°

9

10
11

12
13

14

15

16

17

18

19

20
21

22

Genres et Espèces

Faunes siluriennes

II

D
<ldl|d2ld3ld4|d5

Ortliopliylluiu (suite).

pingup Poôta

praecox Poèta

simplex . Poêta

viduuni PoCta

20. Petraia Munster

belatula Poèta

discret;! Potta

enigma Poôta

indiffereiis Pocta

levis PoÈta

ruBtica Poèta

simulans Poôta

symetrica Poèta

?suavis Poèta

21. Pateropliyllum . . . Poèta

consimile Poèta

explanans Pocta

humile Poèta

perlatum Poéta

Zoantharia tabulata.

22. FaVOSites Lamarck

fidclis Barr.

Var. clavata Poèta

Bowerbanki M.-Edwards et Ilaime

gotlihindicus Lamarck

Tachlowitzensis Barr.

Var. delicata

intricatus . .

ilieniispliaeiicus

1 Var. bohemica
porroctus . .

asper ....
Forbesi . . M.
Var. nitidula

Var. diffusa .

bohemicus . .

baculoides . .

Barrandei . .

Var. laticela .

Var. Vminima
Var. sphaerica

Var. Tbiéroti

Var. ?ovalis .

? aphragma . .

. . d'O
Edwards et

. Hand. et

Barr.

Barr.

Shumi
Poètal
Poèta
bigny
Hairne

Barr.

Poèta
Barr.

Biirr.

Poèta
Barr.

Poèta
Barr.

Barr.

Barr.

Barr.

23. Pacliypora .... Lindstrom

columen Poèta

cristata .... Blumenbach sp.

dilacerata Poèta

Lonsdalei d'Orbigny

raniosa Poèta

I

III

E
el|e2

F
frif2

G
gl|g2

+':

+

+

+

+

+

'+

r

+

+

+

+

gî

+

H

+

+

t2|h3

Planches

68
112,113
115
112

68,112
112
68
108
68
113

113
112

113
lU
113
114

83, 88, 89, 94, 105, 106

83, 90, 105, 106

80
76

( 72, 73, 74, 75, 78, 79, 80,

l 86
74
88,91,95,102

82, 106

87,89
82,84
87, 100

77, 83, 87, 91, 92
117

85, 106

81,86,89
85, 100

93, 100
100
86,117
81

81, 86, 87
90

116
116

106, 114

117

111,117
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N» Genres et Espèces

Faunes siluriennes

II

D
dl il2|(l3|(ll d5

III

E
et |e2

F G
fl f2! ;l|g2'j3 Ihl a\U

H
Planch es

24. (ladopora Hall

baculum Poôta

25. Coenites Eichwald

iutertextus Eichwald
juniperimis Eichwald

26.

27.

28.

29.

30,

31.

Roemeria M.-Edw. et Haimc

bohemica Barr.

rr, I I M.-Edwards
Tracliypora

{ et Haime

bohemica Poéta

Kouiingeria . . . Nichoison

? bohemica Poôta

Alvéolites .... Lamarck

siinplex Barr.

Halysites Fischer

catenularius .... Linnée sp.

Tliecia . M.-Edwards et Haime

minimorum Barr.

SwiQdereuai.a . . j

M.-Edwards
I et Haime '

?Alcyonaria.

32. lleliolithes Dana

decipieiis .... M' Coy sp.

bohémiens Wentzel
porosus Goldfuss
Var. teimoseptata . . PoCta
parvistella Roemer
Var. intricata . . . Lindstrôm

33. Propora M.-Edwards et Haime

conferta . . M -Edwards et Haime
magnitica Poôta
tabulata Lonsdale

34. Plasmopora
M.-Edwards
et Haime

excelsa Poèta
?obscura Poôta
petaliformis Lonsdale

35. Monticulipora d'Orbigny

affinis Poôta
certa Poôta
crassa Poôta

+

+

+

+

+

+

+

+

+

i

10

21,108, 116

110,114,116

102,111, 116

116

116

93,m
110

97
97, 104, 105

107

107

100, 107

117

117

115

96, 118

96, 101

43
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II. Tableau N? 2. Tableau numérique, résumant la distribution verticale

des Anthozoaires et des Alcyonaires dans le bassin silurien de la Bohême.

N» Genres
Faunes siluriennes

C

II

D
dl d2 d3 d4 d5

m

8l
I

e2 :, f

G H
1

I

f 2
I

gl
I
g2

I
g3 hl h2 h3

Planches

Aniplexus Hall
j

Pselophyllnni . . . PoCta
j

Cyatliophyllum GoUlfuss

Ch«nophyIlu,n{ ,^jj^- }

Chlamydophylhim Pocta

Oniphyiua . Rafiu. et Clif.

Spongophyllumj^fi-ifite-}

Streptelasiua .... Haii

Phillipsastraea D'Orbiguy

Cystiphyllum . Lonsdale

Microplasma . . Dybowski

Stroinbodes . Schweigger

Rllizophyllum . Lindstrom

Retiophyllum . . Poèta

Lindstrumia Njch. et Thoms.

Alleynia (Nichols.) Pocta

Barrandcopliyllum Pocta

Oligophylluiu . . . Poèta

Orthophyllum . . Poèta

Petraia Munster

Pateropliylluni . . Pocta

22 Favosites

Pachypora

Cladopora

La 111arc k

Lindstrom

. . Hall

3

3

5

1! 5

1

4

2

2

1

13

1

2

1

1

1

7

1

2

8

9

5

29

5

1

98
I, 29,30,31,32,33,34,

^ \103, 109

j
34,42,43,44,45,40,

5 64, 103, 104, 109,

jlllll, 112

r |r 34,47,48,49,51,52.
"'l'I 56,57,65,67,109,113

114,115

( 20,21,22,23,24,25,
l 26,27,28.115

99, 102

110

113

, 35,86,37,38,39.40,
» 41,42,105,117

45, 103, 104

110

34

108

68, 108

68,108,110,112,113

108

68, 108

68, 112, 113, 114, H ri

68, 1C8,112,113

113.114

72, 73, 74, 75, 76, 77,

8,79,80,81,82,83,

22 i^ 84,85,86,87,89,90,
91,92,93,94,95,
100,105,106,117

5
il

106,111,114,116,117

1 10

43*
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A ces 2 grandes divisions, nous ajoutons, sous la dénomination d'Alcyonaria, les familles des

Heliolithidés, des Monticuliporidés et des Auloporidés, tout en réitérant ce que nous avons déjà dit

plusieurs lois, savoir, que la place occupée par ces 2 premières familles n'est pas du tout sûre.

Il est évident que nos listes contiennent des genres hétérogènes, et c'est pour ce motif que

nous abrégeons cette section beaucoup plus que Barrande n'avait coutume de le faire dans les volumes

précédents.

Enfin, il ne faut pas oublier que chaque découverte nouvelle qui étend nos connaissances, apporte

nécessairement une moditication aux résultats exposés dans ces tableaux.

III. Distribution verticale des genres et espèces.

Les formes décrites dans la présente partie du Vol. VIII ne sont pas représentées dans

l'étage t', c. à d. dans la faune primordiale. On sait aussi que, dans les contrées étrangères, les couches

contemporaines à l'étage (' ne contiennent aucun reste d'Authozoaires ni d'Alcyouaires.

La faune seconde ne possède que des représentants de la famille des Monticuliporidés, à l'exclu-

sion des Anthozoaires rugueux et tabulés.

Le plus grand nombre des genres commence à apparaître dans les étages supérieurs de la faune

troisième de Barrande.

Les résultats émanant de la liste des genres par faunes se répartissent comme il suit:

Tableau N° 3. Répartition verticale des genres d'Authozoaires et d'Alcyonaires, entre

les trois faunes du bassin silurien de la Bohème.

Faunes siluriennes
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Bande f2, 22 genres 48 espèces;

Si, 10

hl.

15

2

2

1 genre 1 espèce;

6. Les chiffres qui précèdent nous montrent que le plus grand nombre de genres se trouve

dans les deux bandes e2 et f2.

7. La bande fl n'a fourni ancun genre. On peut voir là une intermittence intéressante dans

le développement des Anthozoaires, en Bohème.

8. Les Anthozoaires, qui apparaissent subitement et en nombre considérable au commencement

de la faune troisième de Barrande, s'éteignent assez lentement dans les quatre bandes suivantes. Le

dernier représentant des Anthozoaires est le genre Alleynia. 11 fait son apparition dans la bande hl.

Grenres cosmopolites — genres locaux.

Si nous plaçons en regard les genres que Barrande appelle cosmopolites, c'àd. qui apparaissent

aussi dans les dépôts des contrées étrangères, avec ceux que l'on ne trouve qu'en Bohême, — genres

locaux, — nous obtenons les résultats qui suivent.

Faune troisième.

Genres cosmopolites.

1. Amplexus.

2. Cyathophylluni.

3. Chonophyllum.

4. Omphyma.

5. Spougophylluni.

6. Streptelasma.

7. Phillipsastraea.

8. Cystiphyllum.

9. Microplasma.

10. Strombodes.

11. Rhizophyllum.

12. Lindstrômia.

13. Petraia.

14. Favo sites.

15. Pachypora.

16. Cladopora.

17. Coenites.

18. Roemeria.

19. Trachypora.

20. Romingeria.

21. Alvéolites.

22. Halysites.

23. Thecia

24. Heliolithes.

25. Propora.

26. Plasmopora.

27. Monotrypa.

28. Aulopora.

29. Pustulipora.

30. Cladochonus.

Genres locaux.

1. Pselophyllum.

2. Chlamydophyllum.

3. Retiophyllum.

4. Alleynia.

5. Barrandeophyllum.

6. Oligophyllum.

7. OrthophylJum.

8. Paterophyllum.

9. Oncopora.
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Faune seconde.

Genres cosmopolites.

1. Monticulipora.

2. Treraatopora.

3. Monotrypella.

4. Monotrypa.

Genres locaux.

1. Holopora.

2. Polyteiclius.

1. L'exposition qui précède nous enseigne que la l'aune troisième renferme 30 genres cosmo-

polites et 9 genres locaux, tandis que la faune seconde ne possède que 4 genres cosmopolites et

2 genres locaux. Il existe donc, en Bohême, 44 genres, dont 33 cosmopolites et 11 locaux.

2. Dans la faune seconde, où les Monticuliporidés sont seuls représentés, le nombre des genres

cosmopolites (4) est juste le double (2) des genres locaux. Parmi les premiers, Monticulipora et

Monotrypa sont très fréquents dans les dépôts des contrées étrangères.

3. Dans la faune troisième, nous rencontrons, parmi les genres cosmopolites, des formes qui

appartiennent aux fossiles les plus répandus des dépôts paléozoïques des contrées étrangères. Ce

sont principalement: Favosites, Halysites, CyathophylluiH, Ctjstipltyllum, Hel/olithes etc.

Le tableau suivant a pour but de mettre sous les yeux l'apparition des genres dans chaque

bande en particulier.

Tableau N° 4. Nombre total des genres représentés dans chacune de nos bandes.

Faunes
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Quant à la distribution des espèces, le lecteur a pu se renseigner facilement en consultant le

Tableau NM, p. 334.

Le tableau N" 5 est destiné à exposer la répartition des genres et des espèces par tauiie.

Tableau N° 5. Nombre des espèces distinctes d'Anthozoaires et d'Alcyonaires,

par faune, en Bohême.

Faunes siluriennes
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Tableau N° 6. Distribution des espèces d'Anthozoaires et d'Alcyonaires dans les

bandes superposées.

Fanne Etages Bandes

Nombre

des

apparitions

Proportion

par rapport

au nombre
Observations

III . .

II .

H

£

D

j

h3 .

h 2 .

ihl .

;3

(f2

Ui .

I
e2

lel.

Colonies

d5 .

d4.

d3 .

d2 .

dl .

I . . ,'c. .

.'
.

i

Total des apparitions ....
Réapparitions à déduire . . .

Nombre des espèces distinctes

1
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lY^ème section.

Distribution géographique et verticale des Antliozoaires dans

l'ensemble des contrées siluriennes.

En établissant le Programme général du texte sur les Antliozoaires paléozoïques de la Bohême,

nous avions l'intention de présenter, dans la IV'^""^ section, les résultats des recherches sur les An-

thozoaires paléozoïques des autres contrées.

Dans le cours de nos études, nous avons acquis la conviction que ce projet ne saurait être

mené à bien, à moins de posséder des matériaux suffisants pour parvenir à un résultat tant soit peu

satisfaisant.

Le principal motif qui nous a fait reculer, c'est que les recherches sur les Anthozoaires ont

été faites très diversement dans les contrées en question.

D'un côté, il y a des pays, tels que la Paissie, l'Angleterre, et, en partie, les Etats-Unis, où

les Anthozoaires paléozoïques ont été étudiés depuis longtemps.

D'autre part, on a fait, sur quelques familles d'Anthozoaires et d'Alcyonaii'es d'autres contrées,

des études approfondies et consciencieuses, en employant la méthode adoptée ici. Nous faisons

surtout allusion aux beaux travaux de Lindstrôm sur quelques Anthozoaires et Heliolithidés du

Silurien de Gothland, aux publications d'Ulrich sur les Monticuliporidés des Etats-Unis, etc.

Les travaux anciens ont besoin d'être refaits à nouveau, tandis que, au contraire, les monogra-

phies qui intéressent les familles prises isolément ont fourni des résultats très intéressants.

Il est évident que la liste numérique des genres et espèces d'Anthozoaires, connus jusqu'à

présent dans les terrains paléozoïques des contrées étrangères, aurait présenté des résultats très

hétérogènes, plus ou moins inexacts.

A la place de la liste dont nous venons de parler, nous dressons un tableau, où nous énumérons

les espèces de la Bohême, qui apparaissent dans les contrées étrangères. Nous y incorporons aussi

2 formes, qui diffèrent quelque peu des types étrangers, et que nous désignons, dans notre texte, sous

le nom de var. hohemica

D'après ce tableau, il existe 15 espèces communes entre la lîohême et les contrées étrangères.

En outre, les 2 espèces (N°' 1 et 6), qui ne montrent que de légères modifications, sont indiquées

sous le nom de var. hohemica.
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Tableau N° 7. Liste des espèces d'Anthozoaires et d'Alcyonaires qui sont communes

entre les dépôts paléozoïques de la Bohême et des contrées étrangères.

N"







PI. 20.
EXPLICATION DES FIGURES.

Les deux spécimens figurés sur cette planche

proviennent de TacJilotvits:, bande e2.

Fig. Etage

Oinphyiiist grttnde. Barr E
(Voir PL 21 à 28, et PI. 115.)

1. Spécimen de grandes dimensions, montrant les zones

d'accroissement parallèles, çà et là, irrégulières.

Grandeur nat.

2. id. section longitudinale. Les parties périphériques

se composent de vésicules très étirées dans le sens

de la longueur. La partie médiane montre les

planchers horizontaux, irrégulièrement répartis, et

séparés par des intervalles inégaux.

3. id. moitié de l'individu, vue par le haut. Le calice

est rempli par la roche ; ses contours semhleut ova-

laires.

Fig.

».

Spécimen patelliforme, peu épais ; vu de côté. Le
calice semble subitement élargi à sa partie supérieure.

Sur les murailles, on observe les arêtes externes des

cloisons. De la partie inférieure partent des pro-

longements radiciformes. Toute la surface parait

usée par le frottement.

id. vu par le bas. Au milieu, on remarque la partie

médiane, c'àd. le plancher le plus bas, et, tout

autour, les arêtes externes des cloisons, ainsi que

les prolongements radiciformes.

id. vu par le haut. Le calice possède environ 112

cloisons. A droite, en lias, se trouve une fossette

cloisonnaire bien développée.
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PI. 21.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette planche ont

été recueillis dans la bande e2, à Tacldoicitz.

Fig

Oinpliyma gruntle. Barr.

Etage

. E
(Voir PI. 20 à 28, et PI. 115.)

Spécimeu de grande largeur, vu par la face latérale.

La partie inférieure semble avoir été brisée. Les

bords externes des cloisons n'apparaissent que çà et

là sur la surface. Le reste est uni et comme
recouvert d'une fine épithèque.

id. vu par le liaut, montrant le calice, occupé par la

roclie et par d'autres fossiles, (fragments de tiges

de Crinoïdes, une petite espèce de Ciiathophiillum

et une lamelle appartenant à l'espèce Coenites inter-

textus Eichwald). Les cloisons, au nombre de 116,

sont distribuées régulièrement, et, autant qu'on peut

le distinguer, les longues alternent avec les courtes.

La partie inférieure du calice étant cachée, on

n'observe aucune fossette cloisonnaire.

kl. face inférieure, montrant le dernier plancher,

partiellement séparé des cloisons.

€oenile.«( itilertejciii». Eichwald

(Voir PI. 108 et 116.)

E

Surface de la lamelle qui se trouve dans le calice,

fig. 2 ; légèrement grossie. On reconnaît les ouver-

tures courbées des cellules.

Fig-

10.

Etage

. EOnipiiyiuH gruntle. Barr

Jeune spécimen, vu par la face latérale, comprimé

et montrant le bord supérieur irrégulier et comme
brisé. La surface porte les bords externes des cloi-

sons, ainsi que de nombreuses traces de prolongements

radiciformes. Ce spécimen pourrait bien n'être que

le tronçon inférieur d'un individu adulte.

id. vu par le haut, montrant l'intérieur du calice

irrégulièrement comprimé. Les cloisons sont fines,

onduleuses, et forment quelques fossettes peu per-

ceptibles.

id. fragment de la surface, faiblement grossi,

montrant les bords externes des cloisons, ornés de

fines stries borizontales et ininterrompues.

Oiuphyiutt grande, x^nr.profuitdii.
Barr E

Fragment d'un spécimen cylindrique, vu par la face

latérale. On distingue sur la surface des zones de

croissance irrégulières, et, en haut, les bords externes

des cloisons.

id. section longitudinale, montrant la grande pro-

fondeur du calice, qui est limité, de chaque côté,

par des vésicules allongées, et, en lias, par des

planchers.

id. coupe idéale, pour montrer le contour ovalaire

du spécimen.
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n. 22.
EXPLICATION DES FIGURES.

11 lus les spécimens figurés sur cette phinclie

proviennent de Tachloicits, bande o2.

Fig. ^'"80

Oiiipliyiiist fft'nntle. JJarr E
(Voir ri. 20, 21, 23 à 28, et PI. 115.)

1. Jeune spécimen, vu par la face latérale, montrant

les contours des cloisons, ainsi que de nombreux

prolongements radiciformes, lirisés pour la plupart.

2. id. vu par le liant, pour montrer l'intérieur du calice.

Les cloisons sont relativement minces et peu serrées.

La fossette cloisonnaire ne s'aperçoit pas distincte-

ment.

3. Autre spécimen, patelliforme, vu de côté, brisé et

usé par le frottement, ce qui reml irrégulier l'aspect

des zones de croissance.

4. id. vu par le haut, montrant l'intérieur du calice. Le

planclier supérieur est plusieurs fois recourbé sur sa

périphérie, et les nombreuses cloisons forment environ

12 fossettes.

5. Autre spécimen, dont l'extrémité inférieure est

conservée. Vue latérale. La surface porte des

zones de croissance très fines, et montre rà et là

les contours des cloisons. Il reste des fragments

d'une épithèque fine, ornée de stries ténues, hori-

zontales et ininteri-ompues. De la partie inférieure

partent quelques prolongements épais.

Fig

6. id. vu par le haut. Le calice est d'une médiocre

profondeur et porte 106 cloisons, recourbées, en

bas, dans la cavité, mais sans former de fossette

distincte.

7. >'d. grossissement de la surface.

S. Autre spécimen, large et patelliforme. Vue latérale.

Les bords externes des cloisons apparaissent sur

quelques points de la surface. Sur le côté droit du

spécimen, l'épithèque est partiellement conservée.

9. id. vu par le haut. Les cloisons, au nombre de 102,

s'étendent assez régulièrement. Elles sont de deux

grandeurs différentes et alternent entre elles. Il

n'existe pas de fossette cloisonnaire bien développée,

quoique les extrémités intei'nes des cloisons se recour-

bent en beaucoup d'endroits. Le fond du calice, qui

est formé par le dernier plancher, est contourné.

10. id. extrémité inférieure, montrant le planclier le plus

bas, avec indication des cloisons. Le contour de

cette extrémité est circulaire, tandis que le bord

supérieur du calice est ovalaire, comme le montre

la fig. 9.

11. Id. grossissement de l'épithèque ou de la surface.

On distingue les rides horizontales qui couvrent les

bords externes des cloisons.
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PI. 23.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés ici proviennent de

Tachloivitz, bande e2.

Fig.

1.

3.

Etage

. EOmpbyin». gmttile. l!arr

(Voir PI. 21, 22, 24 à 28, et PL 115.)

Spécimen peu élevé. Vue latérale. La surface

parait usée par le frottement, car les bords externes

des cloisons sont découverts et assez usés. En quel-

ques endroits saillent des prolongements radiciformes.

id. vu par le haut, montrant le calice assez profond,

et dont le bord supérieur est brisé en plus d'un

endroit. Les cloisons sont à peu près au nombre

de 116, minces et droites. L'alternance des cloisons

courtes avec les longues n'est pas égale. Les fossettes

cloisonnaires sont indiquées sur le fond du calice.

id. extrémité inférieure, montrant le premier plancher

conservé, qui est fortement recourbé sur sa périphérie.

id. fragment de la surface usée, montrant les bords

externes des cloisons.

Fie.

5.

Oinpliyiua js:raiide, vnr
Barr

Etage

ovoidea.
. . . . E

Grand spécimen. Vue latérale, montrant les nombreux

ornements de la surface, avec des zones d'accroisse-

ment bien distinctes et les bords externes des

cloisons.

6. id. section longitudinale, montrant la profondeur du

calice, la courbure des planchers, ainsi que les

vésicules très allongées des deux parties externes.

A en juger d'après la largeur de la partie médiane

de l'extrémité inlérieure, ce spécimen ne représente

qu'un tronçon de l'individu entier.

T. id. contour d'une moitié du spéeimen, montrant qu'il

est fortement comprimé.

8—9. '/(/. grossissements des zones d'accroissement,

montrant les dessins produits par l'érosion de?

extrémités des cloisons sur la surface du polypiei
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PI. 24.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette planche

proviennent de TacMowitz^ bande e2.

Fie- Etage

Oiupliyiusi grunde. Barr E
(Voir PI. 20, 21, 22, 23, 25 à 28, et PI. 115.)

1. Spécimen exigu, paraissant atrophié et montrant de

nombreuses et fortes zones d'accroissement. Vue

latérale.

2. kl. vu par le haut. Le bas du calice est détruit.

Les cloisons, au nombre de 84 environ, sont minces

et droites.

3. Autre spécimen, très élevé, portant des zones

d'accroissement très fortes, et, sur la partie

inférieure, des indications de prolongements radici-

formes. Les calices antérieurs étaient plus grands

que les plus jeunes, de sorte que l'on peut recon-

naître une diminution de force vitale durant la crois-

sance de l'individu. Quand les cloisons sont usées

sur les zones, on distingue une ornementation parti-

culière, consistant en lamelles horizontales ou

courbées.

4. id. vu par le haut. Le rétrécissement du contour

des calices est ici bien visible. Le dernier calice

est d'une certaine profondeur; il est usé de telle

sorte qu'on ne peut constater le nombre des cloisons.

Fig.

5.

6.

7.

9. id

id. fragment d'une zone de croissance, grossi pour

montrer la structure des lamelles horizontales, aux

endroits où les bords externes des cloisons ont

été usés.

Autre spécimen, large et patelliforme, paraissant

tronqué à sa partie inférieure. La surface est usée

par le frottement, et les zones ne saillent que

fort peu.

id. vu par le haut. Le calice est peu iirofond. On
compte 112 cloisons droites, de longueur inégale et

alternantes. Le fond du calice porte deux fossettes

cloisonnaires très distinctes.

id. section longitudinale, montrant une structure

assez régulière. Les planchers sont horizontaux et

limités de chaque côté de la section par des couches

de vésicules allongées.

id. grossissement de la surface, pour montrer la

granulation des cloisons. Cette granulation, fortuite,

est due à la décomposition de la surface.
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PI. 25. EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés ici appartiennent à la

bande e2, et ont été recueillis dans la localité de

Tachlowits.

Fi g.

4.

5.

Ompliyma grtttide. Barr. .

(Voir PI. 20, '21, 22, 23, 24, 26, l'i

Etage

. . . . E
28 et 115.)

Spécimen allongé. La surface est usée et décomposée ;

mais elle conserve, çà et là, des restes d'épithèque,

ainsi que de nombreux prolongements radiciformes,

tous brisés à leur naissance.

id. section longitudinale, montrant le calice très bas

et la structure interne du polypier. En quelques

endroits de la partie médiane, il s'est formé des

cavités, qui sont occupées par des glandes cristallines

de spath calcaire et qui ont détruit la structure.

id. vu par le haut. Le calice est très peu profond
;

son bord supérieur, usé, porte de nombreuses cloisons

minces et légèrement courbées.

id. fragment de l'épithèque, grossi.

id. grossissement des extrémités de quelques cloisons

prises dans le calice. L'alternance des cloisons

longues avec les courtes est indiquée, mais elle se

fait irrégulièrement.

Fie.

6 id. fragment d'un prolongement radiciforme, un peu

grossi, et montrant une structure concentrique.

7. Autre spécimen, irrégulier. D'un calice mère, patelli-

forme, s'élève un calice plus jeune, beaucoup plus

étroit. Ce phénomène pourrait s'expliquer par l'affai-

blissement considérable des forces vitales de l'ani-

mal ou bien par un rajeunissement.

8. id. vu par le haut.

9. id. cloisons de la surface d'un calice mère.

10. id. extrémités de quelques cloisons prises sur la

surface du calice le plus jeune. On voit l'alternance

assez régulière des cloisons.

11. Autre spécimen, également irrégulier, montrant quel-

ques zones d'accroissement très fortes, dont l'une

peut être regardée comme un signe de rajeunisse-

ment. La surface est fortement décomposée.

12. id. vu par le bas, est brisé, à ce qu'il semble. Dans

la brisure, on remarque quelques planchers et les

parties périphériques très étroites des cloisons, ce

qui porte à croire que le spécimen a été fort

endommagé.
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PI. 2(i.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette planche

proviennent de Tachloivits, bande e2.

Tig. Ktage

Oiiiphyiiia s:randc, t-^ttr. perlotif/n.

Barr E

1. Grand spécimen, vu par la face latérali\ Les zones

de croissance sont très faiblement développées. On
distingue des fragments d'une tine épithèque, et, sur

la partie inférieure, des traces de prolongements ra-

diciforraes.

2. id. coupe longitudinale, montrant le calice très peu

profond et la structure très régulière du polypier.

La partie médiane est occupée par des planchers

minces et horizontaux, aux extrémités souvent re-

courbées vers le bas, indiquant ainsi l'endroit où se

trouve une fossette cloisonnaire. Les parties péri-

phériques sont formées par des vésicules allongées.

3. id. vu par le haut. Le contour du calice est circulaire

le bord supérieur est assez bien conservé. Les cloisons

apparaissent distinctement dans les parties périphéri-

ques. L'intérieur du calice est caché par la roche.

4. id. épithèque grossie, montrant les stries horizontales

qui passent sur les bords externes des cloisons.

Fig. Et3ge

Oiiipliyina gratide. liarr. . . . . E
(Voir PI. 20, 21, 22, 23, 24, 25, 27, 28 et

PL 115.)

5. Spécimen de forme régulière, portant de nombreuses

zones de croissance. La surface est en grande partie

décomposée et ne montre que des fragments d'épi-

thèque. Vue latérale.

6. id. vu par le haut. Le contour du calice est ovalaire,

et le calice, d'une certaine profondeur. Les cloisons,

au nombre de 110, sont à peu près droites, de deux

grandeurs dift'érentes, et alternantes. Quelques-unes

d'entre elles se recourbent l'une vers l'autre sur le

fond du calice, indiquant le commencement d'une

fossette cloisonnaire.

7. >d. épithèque grossie pour montrer les fines rides

horizontales.

8. Spécimen incomplet, représentant la partie inférieure

et portant de nombreux prolongements radiciformes.

9. kl. vu par le haut, montrant le plancher dans la

direction duquel la brisure s'est produite. Sur la

périphérie de ce plancher se trouvent des cloisons

minces, ainsi que 2 fossettes cloisonnaires.
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PI. 27.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés ici proviennent de

TacMùwitz, bande e2.

Fig. E'age

. E

Fig.

Onipliyiua grande. Barr

(Voir PL 20 à 28, et PL 115.)

1. Spécimen de grande largeur, brisé à sa base.

Vue latérale. La surface est décomposée et les

zones de croissance, peu distinctes. Les extrémités

externes des cloisons, sur la partie inférieure, ont

souffert de la décomposition ; dans leur masse, on

aperçoit des lamelles recourbées.

2. ici. coupe longitudinale. Le calice est peu profond ;

les planchers, horizontaux et recourbés vers le bas

sur la périphérie. Les vésicules dont se composent

les parties externes, sont très allongées. D'après la

troncature de la base, on est porté à croire que

l'exemplaire a été brisé.

3. kl. montrant le calice peu spacieux. Celui-ci possède

environ 142 cloisons, alternantes et à peu près

droites, recourliées en quelques endroits sur le

dernier plancher, qui forme le fond du calice, et in-

diquant la place des fossettes cloisonnaires.

4. id. fragment de la surface décomposée, où les bords

externes des cloisons sont érodés et montrent des

lamelles arquées.

5. Autre spécimen, exigu et peu élevé, ii surface très

décomposée. Vue latérale.

6. id. vu par le haut, montrant le calice, qui est peu

profond. Le dernier plancher, qui forme le fond

du calice, est ondulé, de sorte qu'on voit l'indication

des fossettes cloisonnaires. Les cloisons sont au

nombre d'environ 108, minces et droites. En haut,

à droite, se trouve une rainure profonde, qui parait

posséder quelque rapport avec une fossette cloison

-

naire.

7. Autre spécimen, cylindrique, déformé par la compres-

sion. Vue latérale. Sur la surface décomposée, on

remarque de nombreuses zones de croissance, dont les

bords semblent brisés.

8. id. vu par le haut. Le calice est profond; le contour,

ovalaire, et le bord supérieur, assez bien conservé.

On compte à peu près 128 cloisons; elles sont

droites et s'étendent régulièrement. En beaucoup

d'endroits, les longues alternent avec les courtes.

De plus, elles forment des fossettes, dont la plus

large renferme !l cloisons. Le fond du calice est

représenté par le dernier plancher, qui est médiocre-

ment courbé.

9. id. partie inférieure. Le contour est ovalaire, et

la partie médiane montre un plancher, dont la

brisure suit la direction.
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PI. 28.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens ligures piovieiment de Tuch-

lowitz^ bande e2.

Fig.

Oiuphyiua grntule. Ban- E
(Voir PI. 20 à 27 et PI. 115.)

1. Spécimen très large, vu de côté. L'extrémité

inférieure est brisée ; la surface, décomposée et

endommagée, de sorte que les zones de croissance

semblent avoir été détruites.

2. id. vu par le haut. Le calice est large et peu pro-

fond; son bord supérieur, endommagé en plusieurs

endroits. Les cloisons sont nombreuses, courbées

vers le bas, et forment quelques fossettes, dont

l'une se distingue par sa profondeur considérable.

3. id. montrant la troncature. On aperçoit un planclier

fortement recourbé sur la périphérie, ainsi que les

cloisons.

4. Spécimen fragmentaire, montrant le calice brisé en

deux.

llonliculipora sp E

5. Colonie fixée dans le calice, fig. 4. Kous ne pouvons

en déterminer l'espèce. Elle consiste en une couche

très mince, dont la fig. 5 représente un grossisse-

ment très idéalisé.

Fig. Etage

Oinpliyinn grunile. Barr E

6. Grand spécimen, incomplet, vu par la face latérale.

La surface, fortement endommagée, montre les bords

externes des cloisons, qui sont usés par le frottement,

ainsi que des prolongements radiciformes.

7. id. vu par le haut, montrant le calice incomplet.

Celui-ci est d'une certaine profondeur ; le fond est

formé par un plancher très courbé, d'oii résultent

plusieurs fossettes cloisonnaires très marquées. Les

cloisons sont relativement minces et droites.

8. id. extrémité inférieure, montrant quelques planchers

de la partie médiane, et les cloisons de la périphérie.

9. Autre spécimen, patelliforme, à bord supérieur bien

marqué et mince. Vue latérale. La surface est

endommagée, et les zones de croissance, brisées.

10. id. vu par le haut. Le calice est peu profond, et

montre quelques fossettes. Les cloisons, au nombre

d'environ 112, sont droites et assez régulières. Les

courtes alternent avec les longues.

11. id. vu par le bas pour montrer la troncature, sur

laquelle on observe quelques planchers présentant

une structure concentrique, aux points oii ils se

recourbent fortement vers le bas.

12. id. quelques cloisons prises sur la surface du calice.

Cette figure, idéalisée, montre l'alternance des cloi-

sons fortes et longues avec les cloisons minces et

courtes.
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PI. 29.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens fi.mirés sur cette planche

proviennent de Konrprus^ Iiande f2.

Fif. Etage

PMelopliyiliiiii bohetniciim. Bnrr. F
(Voir PL 30 à 34, 103 et lOU.)

1. Spécimen en forme de massue. Vue latérale. La
surface est usée et polie, de sorte qu'on ne distingue

que faiblement les contours des cloisons.

2. id. coupe longitudinale. Le calice, d'une grande

profondeur, est rempli par la roche. La partie

médiane possède des planchers horizontaux ; les plus

élevés s'étendent régulièrement, tandis que les autres

sont courbés, et semblent même brisés. Les parties

externes de la périphérie sont constituées par la

masse solide et d'aspect homogène des cloisons.

3. id. coupé en deux. La moitié représentée est vue

par l'extrémité inférieure et montre le contour semi-

circulaire.

4. Autre spécimen, section longitudinale. Le calice est

également occupé par la roche. La partie médiane

montre des planchers horizontaux, courbés en

plusieurs endroits.

5. id. coupé en deux. La moitié figurée, vue par

l'extrémité inférieure, montre le contour ovalaire du

polypier.

6. Autre spécimen très fortement usé par le frottement,

et à surface polie. La partie supérieure a plus

souffert que l'autre. Sur la surface, les bords des

cloisons, fortement endommagés, consistent en lamel-

les arquées et superposées.

7. id. fragment de la surface, grossi pour montrer les

lamelles arquées, dont se composent les cloisons.

Fig.

8. Autre spécimen, également très usé par le frottement.

Il est brisé irrégulièrement à sa partie inférieure.

Vue latérale. Les bords externes des cloisons se

distinguent sur la surface.

9. id. coupe longitudinale. Le calice est détaché. La
partie inférieure du spécimen porte une brisure

irrégulière. La partie médiane est occupée par des

planchers horizontaux, très peu courbés.

10. id. moitié de l'extrémité inférieure brisée.

11. Fragment d'un autre spécimen très large, montrant

le calice, qui est profond, et, dans la partie centrale,

les planchers horizontaux, un peu courbés.

12. id. moitié de la partie inférieure, aussi loin que

celle-ci est conservée.

13. Autre spécimen, de petite taille et très fortement

usé par le frottement. Vue latérale.

14. id. coupe longitudinale. La section ne passe pas

exactement par le centre du polypier ; il en résulte

que l'on aperçoit, dans la paitie médiane, les

extrémités des cloisons qui ont été atteintes.

15. id. vu par le haut et montrant le calice, qui est très

fortement usé et dont le bord supérieur semble avoir

été enlevé. Les contours des cloisons sont indiqués.

16. id. fragment de la partie externe, prise sur la coupe

longitudinale, grossi. On distingue les contours

de quelques cloisons. Ces contours ne s'obsei-vent

dans les parties externes que quand la coupe,

exécutée obliquement, n'atteint pas le centre du

polypier.
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PL 30.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette plauclie

proviennent de Éoncpnis, bande f2.

Fig. Etage

PsclophylUtmhoheinicuHt. Barr. sp.

F

(Voir ri. 29, 31, 32, 33, 34, 103 et 109.)

1. Spécimen de grande taille. Vu par la face latérale.

Sur la surface endommagée apparaissent les contours

des cloisons. L'extrémité inférieure est brisée.

2. id. coupe longitudinale. Le calice, assez profond,

est rempli par la roche. A gauche, se trouve une

colonie de Pachijpora^ qui est coupée. Les planchers

sont horizontaux, et, plus bas, courbés et brisés.

3. ùï. partie inférieure, telle que l'a formée la brisure.

1. Autie spécimen, allongé, vu par la face latérale,

montrant la surface rugueuse et fortement décom-

posée, sur laquelle apparaissent les contours des

cloisons.

,'). Id. extrémité inférieure.

a. Autre spécimen, de grande taille, portant des zones

de croissance fortement développées. Vu par le côté le

plus large. Les étranglements fournissent une preuve

évidente de l'affaiblissement de la force vitale, durant

la croissance de l'individu. Les contours externes

des cloisons sont bien visibles, et leur structure

parait se composer de lamelles arquées.

Fig

7. /d. vu par le côté le plus étroit. En comparant cette

figure avec la précédente, on constate l'irrégularité

de la forme externe de ce polypier.

8. id. vu par le haut, montrant le calice endommagé,
dont le bord supérieur est enlevé et la cavité

remplie par la roche.

9. kl. vu par l'extrémité inférieure, montrant la brisure.

10. Fragment d'un autre spécimen, fortement usé par le

frottement. La partie supérieure du polypier et le

calice sont brisés, de sorte que l'on ne distingue

que des restes de murailles calicinales. La partie

médiane est conservée ; elle se compose de planchers

horizontaux, fortement recourbés en beaucoup d'en-

droits, et occupe, comme une colonne, le centre du

polypier.

11. id. vu par le haut, montrant les restes du calice.

Les contours des cloisons sont visibles ; ils possèdent

une structure consistant en lamelles arquées.

12. id. fragment de la surface externe décomposée, pris

dans le voisinage du bord calicinal et grossi. Les

cloisons sont formées par des lamelles arquées.

Cette figure est très idéalisée, et les contours des

cloisons, trop marqués.
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PI. 31.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette planclie

proviennent de Koni'prus, l)ande f2.

Fig. E'age

l"!«elo|)liylliiiu hohetniciim. liarr. F
(Voir n. 29, 30, 32, 33, 34, 103 et 109.)

1. Spécimen incomplet, vu par le côté extérieur, et

montrant les cloisons sur la surface usée.

1. id. vu jiar le haut. La partie centrale est cachée

par la roche. Sur la périphérie, on observe des

cloisons, qui s'aiguisent dans la direction du centre

du polypier.

ÎJ. Autre spécimen incomplet, vu par la face latérale,

et montrant également les cloisons sur la surface.

4. id. fragment de la surface, grossi. On remarque,

entre les hords des cloisons, la masse de ces

dernières, qui est décomposée. 11 se forme de pe-

tites fossettes, moins régulières que sur la figure.

.'). Autre spécimen, brisé vers la moitié de sa hauteur,

vu par la face latérale. Au milieu, on voit les

planchers.

f». id. vu i)ar le haut et montrant une petite partie des

cloisons. Le reste de ces dernières et le centre du

polypier sont cachés par la roche.

7. id. vu par le bas, montrant les traces des cloisons,

et, au milieu, les planchers brisés en plusieurs

endroits.

8. id. dessin idéalisé, représentant les arêtes des

planchers et les changements qu'ils ont subis par

l'action des agents atmosphériques.

9. Autre fragment, vu par la face latérale. Au liout

inférieur, la face produite par la brisure et par

le frottement ultérieur montre les planchers au centre

et les cloisons sur la périphérie.

10. id. vu par la face inférieure mentionnée ci-dessns.

Au milieu, les planchers sont superposés, parce que

la brisure est oblique.

11. id. dessin idéalisé, montrant, comme la fig. 4, la

surface décomposée des cloisons.

12. id. autre dessin idéalisé, représentant les cloisons

visibles sur la brisure. Par suite de la décomposition,

les intervalles qui séparent les cloisons présentent

l'aspect de rangées de fossettes.

13. Autre fragment, montrant, au centre, la distribution

assez régulière des planchers.

14. id. section idéale, montrant la moitié du contour

ovalaire du polypier.

15. Autre spécimen incomplet, lirisé à mi-hauteur, et

renversé. Les planchers sont denses et horizontaux

dans le voisinage du calice caché par la roche ; un

peu plus bas, ils sont concaves.

16. id. vu par le bas, montrant la partie périphérique

fortement usée et le centre rempli par la roche.

17. Autre fragment, de grande taille et vu par la face

latérale. 11 montre les arêtes usées et décomposées

des cloisons.

18. id. grossissement d'une partie de la surface. Ce

dessin, idéalisé, représente les lamelles arquées dont

se composent les cloisons.
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PI. 31 EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette planclie pro-

viennent de la bande f2, Koncprus.

Fig. E'age

P«elo|»liylliini bohentictim. Barr. F
(Voir PI. 29. 30, 31, 33, 34, 103 et 109.)

1. Fragment montrant, en haut, la face plane produite

par la brisure, et, sur les côtés, les bords des cloi-

sons. A'ue latérale.

2. id. montrant la brisure. La partie médiane est

remplie par la roche; sur la périphérie, on observe

les cloisons.

3. kl. fragment de la surface, schématiquement grossi

pour montrer la structure des cloisons.

4. Autre fragment. Vue latérale. Sur la surface ru-

gueuse et décomposée, on voit les bords externes

des cloisons.

5. id. vu par le haut, et montrant les cloisons. La partie

médiane est cachée par la roche.

6. Autre spécimen ; section longitudinale. Le calice,

assez ]irofond, est rempli par la roche, et les

planchers sont nombreux.

7. id. section transverse, prise près de l'e-xtrémité in-

férieure.

8. Autre spécimen incomplet. La partie antérieure est

brisée, ce qui permet de voir l'intérieur du calice.

Celui-ci est d'une certaine profondeur, et son bord,

à arête vive. Sur le fond du calice, les derniers

planchers forment comme une columelle.

9. id. vu par le côté étroit. La surface est décomposée

en beaucoup d'endroits.

10. id. vu par le haut, montrant le calice. Les cloisons

s'étendent régulièrement sur la muraille du calice.

On n'aperçoit de fossette nulle part.

11. id. grossissement idéal de la surface des parois

calicinales.

12. id. grossissement idéal de la surface latéi'ale du

polypier. Les érosions causées par la décomposition

sont dessinées trop régulièrement.

13. Autre spécimen incomplet; vue latérale.

14. Autre spécimen incomplet; section longitudinale. Il

montre une jiartie du calice, qui est occupé par la

roche, et les planchers au milieu du polypier.

15. id. vu par l'extrémité inférieure.

Pselopliylliiiii ohesum. Barr.

Etage

. F

16. Spécimen de grande taille, s'élargissant rapidement

vers le haut. Vue latérale. Les arêtes externes

des cloisons s'observent très distinctement sur la

surface.

17. id. section longitudinale. Le calice est très s]ia-

cieux ; la partie périphérique,, fort mince, et la

partie médiane, occupée par les planchers, au con-

traire, très large.

18. id. section transverse de l'extrémité inférieure, pour

montrer le contour ovalaire du polypier.
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PI. 33.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens représentés sur cette planche

ont été trouvés à Koncprus, bande f2.

Fig. Etage

Pselophylliiiu hohetnicutn. Barr. F
(Voir PL 29, 30, 31, 32, 34, 103 et 109.)

1. Spécimen incomplet, vu par la face latérale. La
surface est usée par le frottement.

2. ici. section longitudinale, montrant le calice, rempli

par la roche, et les planchers sur la partie médiane

du polypier.

3. id. section transverse, idéalisée, de l'extrémité

inférieure.

4. Autre spécimen, de grande taille. La surface est

usée.

'». id. section longitudinale, montrant dans la partie

médiane les planchers recourbés et la masse homo-

gène dans la partie périphérique. Cette coupe

indique que le spécimen est incomplet, puisqu'on ne

voit ni cavité calicinale ni extrémité inférieure.

6. id. section transverse, ovalaire, du polypier.

7. Petit spécimen, vu par la face latérale. L'extrémité

inférieure est assez bien conservée.

5. id. vu par l'extrémité inférieure, montrant les cloi-

sons sur la périphérie et la partie médiane que la

roche remplit entièrement.

Fig.

9. Autre spécimen, incomplet, à surface usée. Vue latérale.

10. id. section longitudinale. Sur la partie médiane, les

planchers sont fortement courbés et même coudés.

Il n'existe plus ni calice ni extrémité inférieure.

11. id. section transverse, montrant le contour ovalaire

du polypier.

12. Autre spécimen, ineomiilet, large, vu par la face

latéral.

13. id. section longitudinale. Le calice est assez bien

conservé ; la partie inférieure est brisée.

14. id. représentant l'extrémité inférieure. Cette figure

est idéalisée.

15. Autre spécimen, brisé en plusieurs endroits. Vue
latérale. On aperçoit les arêtes des cloisons sur

la surface décomposée.

16. id. section longitudinale. Le calice est à peu près

conservé en entier. La partie médiane porte des

planchers horizontaux ou légèrement courbés.

17. id. extrémité inférieure. Cette figure montre fort

distinctement que l'exemplaire est incomplet.
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PI. 34. EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette planche pro-

viennent de Koiiëprus, bande f2.

Fig. Etage

Rliizopliylliiin hohemicuin. Barr. F

1. Spécimen unique, vu par le côté antérieur, bombé.

L'image est renversée.

2. id. vu par le côté étroit, et également renversé.

La surface, qui est usée, porte une striation longi-

tudinale, indiquant les cloisons de l'intérieur.

3. id. vu par le côté postérieur, plat- On distingue

sur la surface la striation longitudinale, ainsi que

des zones d'accroissement liurizontales. En quelques

endroits se trouvent les points d'insertion des pro-

longements radiciformes, qui sont disparus.

4. id. vu par le baut, montrant le calice rempli par la

roche. L'arête horizontale porte des rangées de

granules allongés, qui indiquent les cloisons.

5. id. extrémité inférieure. Les cloisons sont indiquées

par la striation.

6. id. grossissement idéalisé d'un fragment de la surface,

pris sur le côté postérieur. Au milieu, une bande

assez large représente la cloison principale, de chaque

côté de laquelle se trouvent les autres idoisons, plus

étroites. Les bourrelets horizontaux représentent les

zones d'accroissement ; ils sont un peu plus forts que

sur le spécimen.

Clioiiopliylliiin coluutna. Iiarr. . F
;Voir PI. 113.)

7. Spécimen de petite taille, cylindrique, vu par la face

latérale, et montrant, sur la surface, de faibles traces

de cloisons.

8. id. section longitudinale, ne passant pas exactement

par le centre. On observe, dans la partie médiane,

les planchers, qui sont courbés et très fins.

î). id. moitié de la section transverse.

10. Autre spécimen, vu par la face latérale. La surface

porte des traces distinctes de cloisons.

11. id. section longitudinale. La coupe, ayant été

exécutée obliquement, ne passe pas par le centre et

ne nous donne aucun renseignement sur la structure

interne de cette espèce.

12. Id. moitié de la section transverse.

13. Spécimen cylindrique, de grande taille. Les arêtes

des cloisons saillent très distinctement sur la surface.

l-l. id. section longitudinale. Elle est excentrique. On
voit, surtout en bas, les cloisons, qui ont été coupées.

15. id. moitié de la section transverse pour monti-er le

contour circulaire du polypier.

16. id. grossissement d'une partie prise sur la coupe

longitudinale, fig. 14, pour montrer les cloisons at-

teintes par la section oblique.

Fig. Etage

Cyailiopliylluiii baculoiile». Harr. F

(Voir PI. 103, 104, 100. 111.)

17. Spécimen dont la surface est fortement décomposée.

Vue latérale. On aperçoit sur les contours la nais-

sance d'un bourgeon.

18. id. côté opposé à celui de la fig. 17. La surface

est fortement usée par le frottement, et les cloisons

sont mises à nu.

10. id. extrémité inférieure, montrant, à l'intérieur,

jusqu'où s'étendent les cloisons.

Psirluphylliiiii hohetnicum. Barr. F

(Voir PL 20—3.3, 103, 100.)

20. Spécimen incomplet, dont la surface est fortement

décomposée. Vue latérale.

21. id. côté opposé à celui de la fig. 20, et montrant

la face brisée. Par suite du frottement, les cloisons

se trouvent mises ;i nu, et la partie médiane montre

plusieurs planchers.

22. id. moitié de l'extrémité supérieure.

23. id. fragment de la surface. Figure idéalisée. La
matière constituant les cloisons est décomposée, de

sorte qu'on aperçoit de petites lamelles arquées.

21. Spécimen très incomplet, fortement usé, vu par le

baut, montrant les cloisons de la périphérie et, dans

la partie médiane, des planchers brisés.

25. id. section longitudinale, montrant les planchers.

Cette figure indique clairement que le spécimen n'est

que le petit fragment d'un grand exemplaire.
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PI. 35.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette planclie pro-

\ieniient de la bande o2, Tachlowitz.

r\g. Etage

Cyslipliylliiin bohetnicuui. liarr. . E
(Voir PL 36, 37, 38, 39.)

1. Spécimen de grande taille, allongé, et montrant en

quelques endroits des traces de cloisons. Vue laté-

rale. La surface est très rugueuse et porte de

nombreuses fossettes.

2. id. section longitudinale, montrant le calice, qui est

rempli par la roche, et les rangées obliques de

vésicules. Dans la partie médiane du polypier

apparaissent des vésicules extrêmement grosses, dont

quelques-unes sont produites par des cavités occupées

par des cristaux.

3. id. fragment de la surface montrant les contours des

cloisons, recouverts d'une épitbèque ridée.

4. id. autre fragment de la surface, où l'on reconnaît

les contours des cloisons. Par suite de la décom-

position, il s'est formé de petites fossettes rondes,

réparties d'une manière inégale.

5. Spécimem de petite taille, vu par la face latérale,

montrant plusieurs zones de croissance et des cloi-

sons très distinctes.

Fie

6. id. section longitudinale. Le polypier se compose de

vésicules à peu près semblables, en rangées obliques.

Le calice, d'une certaine profondeur, est occupé par

la roche.

7. id. moitié de la section transverse, montrant le

contour du polypier.

8. id. fragment de la surface, grossi pour monti-er les

apparences des cloisons.

9. id. autre grossissement de la surface, sur lequel on

reconnaît les indications des cloisons et l'épithèque

fine et ridée.

10. Spécimen de grande taille, portant deux bourgeons.

Vue latérale. La surface, très rugueuse, montre en

plusieurs endroits des indications de cloisons.

11. id. section longitudinale, montrant le polypier mère,

peu élevé, dans le calice duquel se trouvent les deux

jeunes bourgeons. La structure de ces 3 individus

se compose de vésicides à peu près égales.

12. id. moitié de la section transverse, montrant le

contour du polypier.

13. id. fragment de la surface, grossi, avec indication

de cloisons et trace d'épithèque ridée.
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PI. 36.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimeus figurés sur cette planche pro-

viennent de la bande e2, Taehloivitz.

Fig. Etage

Cystiphylliiiu hohetnicutn. Barr. . E
(Voir PL 35, 37, 38, 39.)

1. Spécimen en forme d'entonnoir, vu par la face laté-

rale. Sur la surface, on distingue assez nettement

les cloisons, et, en beaucoup d'endroits, des fossettes

résultant de la chute de vésicules.

2. id. vu par le haut, montrant le calice ; le fond est

revêtu de vésicules nombreuses, dont quelques-unes

portent des rangées de granules.

3. id. fragment de la surface, grossi pour montrer les

apparences des cloisons.

4. id. autre fragment de la surface, grossi, représentant

les cloisons et la fine épitlièque ridée.

5. Autre spécimen, patelliforme, vu par la face latérale.

Les indications des cloisons sont très distinctes sur

la surface.

G. id. vu par la base. Outre les cloisons, on remarque

encore çà et là des fossettes résultant de la chute de

vésicules.

Fi g.

7. id. vu par le haut et montrant le calice. Les murailles

de celui-ci sont couvertes de vésicules inégalement

distribuées, dont quelques-unes sont ornées de rangées

longitudinales de granules.

8. id. fragment grossi, montrant les indications de cloi-

sons avec la surface décomposée. La décomposition

produit l'apparence de petites fossettes.

9. id. fragment de la muraille du calice, grossi,

montrant quelques vésicules, oi-nées de granules

disposés en rangées.

10. Autre spécimen, section longitudinale. Le calice est

de médiocre profondeur. Les vésicules, disposées en

rangées obliques, forment le corps du polypier.

11. id. moitié de la section transverse, prise à la base

et montrant le contour du polypier.

12. Autre spécimen, section longitudinale. On voit le

calice peu profond et les rangées de vésicules, dont

se compose le corps du polypier. Dans la partie

médiane, les vésicules atteignent de grandes dimen-

sions.

13. id. moitié de la section transverse montrant la

structure vésiculeuse du polypier.
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PI. :î-
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette iilauclie pro-

viennent de la bande e2, Tachloivitz.

Fie. Etage

Cystipliylluiu bohemicum. Barr. . E
(Voir PI. 3.5, 36, 38, 39.)

1. Grand spécimen turbiniforme, vu par la face latérale.

La surface, rugueuse, montre des indications de cloi-

sons, ainsi que des fossettes provenant de la chute

des vésicules.

2. id. section longitudinale. Le calice est d'une certaine

profondeur. Les vésicules, plus grandes dans la

partie centrale que dans la partie périphérique, sont

disposées en rangées obliques.

3. id. moitié de la section transverse, prise dans le

voisinage de la base, pour montrer le contour du

polypier.

4. id. grossissement d'un fragment de la surface. Entre

les indications de cloisons, on distingue comme des

pores, qui résultent de la décomposition.

5. id. autre grossissement de la surface. Figure idéalisée.

Les indications de cloisons sont couvertes d'une épi-

thèque ridée.

6. Spécimen incomplet, de forme cylindrique, vu par

la face latérale. La surface, très rugueuse, porte

çà et là des traces d'indications de cloisons.

7. id. vu par le haut, montrant le calice, qui est peu

profond. Les murailles du calice sont formées de

vésicules.

Fif.

8. id. fragment de la surface, grossi et montrant les

fossettes produites par la chute des vésicules. Dans
les fossettes, on distingue des trous très fins, qui

représentent les impressions des granules situés sur

la surface des vésicules.

9. Spécimen de grande taille, brisé à la base, et vu

par la face latérale. La surface est très rugueuse

dans la partie supérieure. Vers le bas, on voit les

zones de croissance et les côtes longitudinales.

10. id. coupe longitudinale, montrant le calice, dont les

murailles sont mal conservées, et la structure du

polypier. Les vésicules, disposées en rangées obliques,

sont plus grandes dans la partie médiane que dans

la partie périphérique.

11. id. orienté de manière à montrer la cavité du calice.

Les murailles de ce dernier ne sont pas bien

conservées. Elles sont formées de vésicules, dont

la surface porte des rangées de granules.

12. id. quelques côtes longitudinales, prises sur la surface

et fortement grossies. Chacune d'elles est ornée

d'une rainure longitudinale, ce qui porterait à croire

que les cloisons se composent de 2 lamelles.

13. id. fragment de la surface, grossi et montrant quel-

ques fossettes provenant des vésicules qui se sont

détachées.

14. id. fragment de la surface du calice, grossi. Les

vésicules portent des rangées de tubercules.
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PI. :]8.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spéciinens figuiés sur cette planclie pro-

viennent de la bande e2, Tachlowltz.

Tlg. Etage

Cysiipliylliiiii btthetttietfm. Barr. . E
(Voir PI. 35, 36, 37, 39.)

1. Spécimen incomplet, vu par la face latérale, mon-

trant la surface rugueuse et les côtes longitudinales.

2. hl. section longitudinale. On voit ici clairement que

le fragment figuré appartient à un spécimen beau-

coup plus grand.

3. id. section transverse, représentant la moitié du

contour du polypier.

4. id. fragment de la surface, grossi. Figure idéalisée.

La structure des côtes longitudinales a été altérée

par la décomposition, car elles sont rongées et

couvertes de cavités.

5. Spécimen assez bien conservé, vu par la face laté-

rale. La surface montre des côtes longitudinales,

et, en quelques endroits, des fossettes, sur lesquelles

s'aperçoit l'impression des rangées de granules, qui

semblent dirigées dans le même sens que les côtes

longitudinales.

6. id. section longitudinale, montrant la cavité profonde

du calice et la structure irrégulière du polypier.

On n'observe pas les rangées obliques de vésicules,

et ces dernières sont de dimensions très considérables

dans la partie centrale.

7. id. moitié de la section transverse, prise près de la

base.

8. id. quelques côtes longitudinales, grossies.

9. Fragment d'un autre spécimen, de forme irrégulière,

vu par la face latérale. La grande rugosité de la

surface est produite par la brisure des zones de
croissance et la chute des vésicules extérieures.

rig. Etafc

10. id. orienté de manière à laisser voir la cavité

calicinale. Les murailles du calice, qui est très mal

conservé, sont formées de vésicules, dont la surface

est couverte de rangées de granules.

11. id. fragment de la surface, grossi et montrant quel-

ques côtes longitudinales, altérées par la décom-

position, et couvertes de petites cavités réparties

d'une manière inégale. Ce dessin est idéalisé.

12. id. grossissement de la surface, pour montrer quel-

ques fossettes irrégulières, produites par la chute

des vésicules.

13. id. grossissement de vésicules, prises sur la surface

et ornées de rangées de granules.

14. Autre spécimen, portant au centre un bourgeon.

Vue latérale. On distingue les côtes longitudinales

sur la surface du polypier-mère.

15. id. section longitudinale. Le bourgeon, dont la base

paraît brisée, est fixé dans la cavité calicinale du

polypier-mère. La structure des deux individus

consiste en vésicules d'une certaine grosseur.

16. id. moitié de la section transverse, prise près de la

base.

17. id. fragment de la surface, grossi et montrant les

côtes longitudinales et, en haut, une petite partie

de l'épithèque ridée.

18. id. autre grossissement de la surface, représentant

également les côtes longitudinales et des fragments

d'épithèque.
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EXPLICATION DES FIGURES. PI. :Jf).

Tous les spécimens figurés sur cette plauclic pro-

vienneut de la bande e2, Tacldoivit.z.

fig.

Cyslipliylluiu vurtum. Ban. . E

1. Spécimen de petite taille, dont la base est brisée.

Vue latérale. On distingue, sur la surface, des

côtes longitudinales finement marquées et serrées.

2. id. fragment de la muraille calicinale, grossi 2 fois.

Dans la partie périphérique, on voit des rangées de

petits tubercules, qui indiquent les cloisons. Vers

le centre du calice, la paroi est formée de vésicules.

3. Autre spécimen, vu par la face latérale. Le bout

inférieur se termine par deux pointes, et la surface

montre, surtout vers le haut, de nombreuses fossettes

produites par la chute des vésicules.

4. id. vu par le haut, montrant la cavité calicinale.

On distingue les indications des cloisons, qui sont

très fines et très serrées.

5. Antre spécimen, cylindrique, vu par la face latérale.

La surface, très rugueuse, ne permet d'apercevoir

qu'en quelques endroits les côtes longitudinales.

L'extrémité inférieure est munie de plusieurs pointes.

(j. kl. vu par le haut. Le centre du calice est caché

par la roche. Sur la périphérie se trouvent quelques

indications de cloisons.

fie-

7. Autre spécimen de petite taille, vu par la face laté-

rale, montrant l'extrémité inférieure bien conservée

et un peu courbée, ainsi que des côtes longitudinales

très fines et très denses.

S. id. vu par le haut pour montrer la cavité calicinale.

( >n distingue de fortes zones de croissance, et, sur

la muraille du dernier calice, les indications de cloi-

sons, en même temps que plusieurs vésicules.

9. id. fragment de la surface, grossi pour montrer les

côtes longitudinales, recouvertes d'une fine épithèque

ornée de rides horizontales.

10. Autre spécimen de petite taille, vu par la face laté-

. raie. La surface est rugueuse et porte des fossettes

jirovenant de la chute des vésicules.

11. id. moitié du calice, grossie 2 fois, montrant les

vésicules et les indications de cloisons.

12. Autre spécimen, de peu de largeur, vu par la face

latérale. La surface est très rugueuse et porte de

nombreuses fossettes.

13. id. fragment de la muraille calicinale, grossi 2 fois.

On reconnaît les contours des vésicules, et on voit

distinctement les rangées de granules, représentant

les indications de cloisons.

14. Autre spécimen, de grande taille, vu par la face

latérale. L'extrémité inférieure est munie de plusieurs

pointes. La surface est ornée, en bas, de côtes

longitudinales, et, en haut, de fossettes.



PI. 39. (suite) EXPLICATION DES FIGURES.

Fig. Etage

Cystiphylliiiii contortunt. Kair. . E

15. Spécimen exigu, courbé, vu par la face latérale.

La surface porte des zones de croissance, et, çà et

là, des fossettes.

1(!. id. section longitudinale. Le polypier se compose
de grosses vésicules, allongées irrégulièrement.

17. iJ. extrémité inférieure, montrant le contour circu-

laire du polypier.

18. id. grossissement de la surface, pour montrer les

côtes longitudinales, qui sont d'une grande finesse.

CyKiipliylliiiii plncitlnm, xinr. ino-
tlicfi. l^arr E

19. Spécimen allongé et légèrement courbé ; vu par la

face latérale. On remarque, sur la surface, des

traces de côtes longitudinales, et, çà et là, des

fossettes produites par la chute des vésicules.

20. id. section longitudinale, montrant le calice très peu

profond et la s-tructure interne du polypier, qui est

peu distincte. On n'aperçoit que partiellement les

vésicules
; elles sont de grosseur différente.

21. id. moitié de la section transverse.

22. Autre spécimen, allongé, vu par la face latérale.

On remarque des traces de côtes longitudinales, et,

çà et là, des fossettes.

23. id. section longitudinale, montrant le calice peu

profond et les vésicules irrégulières dont se compose

le polypier.

24. id. fragment de la muraille calicinale, grossi 2 fois

pour montrer les cloisons indiquées par des rangées

de granules.

25. id. moitié de la section transverse.

2fi. Autre spécimen plus large, vu par la face latérale.

La surface est rugueuse et porte des fossettes.

27. id. section longitudinale. La structure interne du
polypier est assez régulière. Les vésicules de la

partie centrale sont plus larges que celles des parties

périphériques.

28. id. section transverse, pour montrer le contour circu-

laire du polypier.

29. Autre spécimen, brisé au bout inférieur, vu par la

face latérale. La surface est mal conservée ; elle

ne montre que des traces de côtes longitudinales,

ainsi que des fossettes.

30. id. section longitudinale. Le calice est assez profond
;

sa muraille est brisée. Ou remarque les rangées

obliques de vésicules, dont se compose le polypier.

31. id. section transverse, montrant le contour à peu

près circulaire du polypier.

Fie. Etage

? CyNfiphylliini nuciforine. Ban. E

32. Spécimen épais, vu par la face latérale. On observe

de nombreuses zones de croissance, que l'on pourrait

également considérer comme des bourgeons produits

par le rajeunissement. La surface a souffert par
suite de la décomposition : mais elle porte de nom-
breuses traces de côtes longitudinales.

33. id. section longitudinale. En haut, les vésicules

sont de grosseur différente et semblent disposées en

rangées. En bas, la structure est détruite par une

transformation minérale.

34. id. section transverse, représentant le contour circu-

laire du polypier.

CyNiipiiylliiiu hoheuiivuni. Darr. . E
(Voir PL 35, 36, 37, 38.)

35. Spécimen de petite taille, fortement érodé et usé

par le frottement, vu par le côté le mieux conservé.

La surface est rugueuse, et ce n'est qu'en quelques

endroits que l'on remarque des côtes longitudinales.

36. id. vu par le côté érodé. La surface est tellement

usée qu'on ne distingue pas les contours des vésicules,

37. id. section longitudinale, montrant le calice d'une

certaine profondeur. La structure du polypier est

effacée et indistincte.

38. id. section transverse. Le contour du pol3'pier est

presque circulaire.

39. id. fragment de la surface, grossi et montrant les

côtes loiigitudinales, sur lesquelles passe une fine

épithèque, ornée de rides horizontales.
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PI. 40.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spéciuiens figurés sur cette phiuclie ont

été recueillis à TachJoivits, bande e2.

Fig. Etage

. ECyslîpliylluni gruvile. Ban.

1. Jeune spécimen, courbé, vu par la. face latérale.

L'extrémité inférieure porte, en dehors de la pointe

terminale, des dépôts secondaires. La surface montre

des traces de côtes longitudinales et des fossettes.

2. kl. vu par le haut, montrant la cavité calicinale.

Les murailles du calice sont formées par des vésicules

ornées de rangées de granules.

3. Autre spécimen, jeune, vu par la face latérale. La

surface est rugueuse et porte de nombreuses et fines

zones de croissance, ainsi que des fossettes.

4. id. vu par le haut. Les murailles du calice sont

entièrement usées par le frottement, de sorte qu'on

n'aperçoit que les vésicules.

ô. Autre spécimen, large, vu par la face latérale. Le

bout inférieur est tronqué, et la surface, qui est

rugueuse, ne montre guère que des fossettes formées

par les vésicules en se détachant.

6. id. vu par un autre côté, et montrant la même
structure.

7. id. fragment de la murailh- du calice, grossi 2 fois.

On distingue les vésicules, dont l'ornementation con-

siste en rangées de granules. Ces rangées rayonnent

de telle manière qu'il en résulte des pseudosepta.

8. id. autre grossissement de la muraille calicinale,

montrant l'impression négative de l'ornementation

des vésicules.

9. Spécimen très jeune, allongé, vu par la face latérale.

La surface, rugueuse, porte des fossettes.

10. id. calice, grossi 2 fois. On voit, sur les murailles

calicinales, les pseudosepta, formés par des rangées

de granules des vésicules.

11. Autre spécimen qui était fixé latéralement. La

surface, rugueuse, montre des fossettes et de rares

traces de côtes longitudinales.

12. id. vu par le haut. Les murailles calicinales sont

usées, de sorte qu'on ne voit que les vésicules.

13. Autre spécimen, allongé et légèrement courbé, vu

par la face latérale. Sur la surface rugueuse, on

distingue des fossettes, produites par la chute des

vésicules, et, çà et là, des côtes longitudinales.

14. id. section longitudinale. Le tissu, dont se compose

le polypier, est iri'égulier, et les vésicules, de grosseur

diflérente.

15. id. section transverse, montrant le contour ovalaire

du polypier.

16. Spécimen long, cylindrique, vu par la face latérale.

lia surface, rugueuse, ne montre guère (]ue des

fossettes.

Fig

17.

19.

20.

21

23.

24.

25.

26.

27.

28.

29.

30

31

32

33

34

/(/. coupe longitudinale. Le calice est très peu

profond, et la structure du polypier, irrégulière.

L'extrémité inférieure paraît renforcée par des dépôts

secondaires.

id. fragment de la muraille calicinale, grossi 2 fois.

Entre les pseudosepta granulés se trouvent quelques

vésicules sans ornementation.

id. section transverse, représentant le contour circu-

laire du polypier.

Autre spécimen, épais, vu par la face latérale. La
surface, rugueuse, porte des fossettes nombreuses et

des zones de croissance.

id. fragment de la muraille calicinale, grossi 2 fois.

On observe les rangées assez régulières de granules,

qui constituent les pseudosepta.

Autre spécimen, vu par la face latérale. Sur la

surface rugueuse, on découvre des traces de côtes

longitudinales. 11 porte également, à droite, un

renflement composé de matière secondaire.

id. moitié de la cavité calicinale, grossie 2 fois.

La partie supérieure du polypier est complètement

usée, de sorte que l'on n'aperçoit que les contours

des vésicules.

Spécimen adulte, de grande taille, vu par la face

latérale. Sur la surface, on observe de nombreuses

et très fines zones de croissance, ainsi que des

vésicules, éparses çà et là.

id. vu par un autre côté, et montrant les mêmes
particularités que sur la fig. 24.

id. fragment de la muraille calicinale, grossi 2 fois.

On voit les rangées de granules, qui forment les

pseudosepta.

id. section transverse, représentant le contour circu-

laire du polypier.

id. grossissement un iieu idéalisé d'un fragment de

la surface. Entre les fines côtes longitudinales courent

les rides horizontales de l'épithèque.

Autre spécimen, courbé, se terminant par une pointe

simple. Vue latérale. Sur la surface rugueuse, on

voit des fossettes et des traces de côtes longitudinales.

id. vu par un autre côté.

id. section transverse. Le contour du polypier est

circulaire.

Autre spécimen, déformé, vu par la face latérale.

La partie supérieure du polypier se rétrécit subite-

ment. La surface, rugueuse, porte des fossettes et

des traces de côtes longitudinales.

, id. vu par un autre côté.

id. section transverse, montrant le contour ovalaire

ilii polypier.
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EXPLICATION DES FIGURES.
PI. 41.

Tous les spécimens figurés sur cette planche ont

été lecueillis dans la bande e2, à Tachloivitz.

rig.

CyMlipliylliiiii iitiituens. P>ari

Ktage

. E

Spécimen cylindrique, légèrement déformé à sa partie

supérieure ; vu par la face latérale. Il porte des

traces de côtes longitudinales, ainsi que des fossettes,

produites par la chute des vésicules.

iil. section longitudinale. Les vésicules, très fines,

forment des rangées obliques, qui sont faiblement

indiquées. La partie supérieure du polypier présente

les apparences d'un bourgeon, situé latéralement dans

le calice ; toutefois, la transition entre les vésicules

du polypier - mère et du bourgeon est complète, de

sorte qu'on ne distingue pas les limites entre les

deux individus.

kl. vu d'en haut. On voit une partie du bourgeon.

Fig

Autre spécimen de forme cylindrique, vu jiar la face

latérale. Sur la surface, qui est rugueuse, se trou-

vent de nombreuses fossettes et de faibles traces de

côtes longitudinales.

ici. section longitudinale. La structure du polypier

consiste en fines vésicules, de dimensions jjrosque

égales dans tout le polypier. Le calice, sans profon-

deur, est occupé par un bourgeon situé au centre.

/d. vu par le haut et montrant une partie du

bourgeon central.

Autre spécimen, de forme conique, vu par la face

latérale. La surface, rugueuse, porte des fossettes

nombreuses et assez profondes, ainsi que des traces

de côtes longitudinales.

ici. section longitudinale, montrant le calice et les

fines vésicules qui constituent le polypier.

ici. vu d'en haut. Le bord du calice est ébréché

en beaucoup d'endroits.



PI. 41. (suite)
EXPLICATION DES FIGURES.

Fig.

Cyiilipliylliiiii plucUluin.
(Voir PI. 42.)

B;iir.

Etage

. E

10. Spécimen vu par la face latérale. Le bout inférieur

est assez bien conservé. La surface, rugueuse, porte

de côtes longitudinales et des fossettes.

11. ici. section longitudinale. Les murailles du calice

sont brisées et usées par le frottement. La structure

du polypier se compose de vésicules, assez grosses

et inégales dans la partie centrale, tandis qu'elles

sont à peu près indistinctes dans la partie périphé-

rique.

12. id. section transverse, montrant les contours du

polypier.

13. Autre spécimen, allongé, brisé au bout inférieur ; vu

par la face latérale. La surface est très rugueuse

et montre, en quelques endroits seulement, des traces

de côtes longitudinales.

14. id. section longitudinale, montrant le calice semi-

circulaire, dont les murailles sont brisées et usées.

La structure interne du calice est oblitérée, et les

vésicules, indistinctes.

15. id. section transverse. Le contour du pol\pier est

ovalaire.

16. Autre spécimen, cylindrique, vu par la face latérale.

La surface, rugueuse, porte çà et là des côtes longi-

tudinales et des fossettes. A droite, vers la mi-

hauteur, se trouve un renflement, et, plus bas, quel-

ques autres plus petits, qui semblent indiquer des

prolongements remplissant les fonctions de stolons.

17. id. section longitudinale. Le calice manque totale-

ment. Le polypier, dont la partie supérieure est

usée par le frottement, se compose de vésicules

grossières et de dimensions variables. On peut recon-

naître que les renflements sont formés d'un tissu

identique.

18. id. moitié de la section transverse, montrant le

contour du polypier.

19. Spécimen de petite taille, conique, vu par la face

latérale. Sur la surface, qui est rugueuse, on

distingue de nombreuses fossettes formées par la

chute des vésicules, ainsi que des renflements sur

la partie inférieure.

20. id. section longitudinale. Le calice est enlevé, et

le tissu se compose de vésicules de grosseur variable.

La structure des renflements ne diffère pas de celle

des autres parties.

21. id. vu par le haut. Cette figure montre la face

supérieure, produite par la brisure du calice.

I
Fig-

22.

23.

24.

26.

27.

28.

29.

30.

31.

32.

33.

CyNliphylliiiii plncitlutn, vnr.
crehriseplii. liarr E

Spécimen conique, vu par la face latérale. La

surface, rugueuse, porte de nombreuses fossettes,

ainsi qu'une excroissance.

id. section longitudinale. Les murailles du calice

sont brisées. Le polypier se compose de vésicules

allongées et fines, formant des rangées courbées vers

le bas.

id. moitié de la section transverse, montrant le

contour du polypier.

C'yKlipliylliiiu plncitlutn, vnr.
frfiffilis. Barr E

Spécimen allongé, vu par la face latérale. La

surface semble décomposée, et ne porte, en dehors

des fossettes, que des traces de côtes longitudinales.

id. section longitudiuale. Dans la partie centrale,

le tissu consiste en vésicules inégales, disposées en

rangées courbées. Le calice est enlevé par le frotte-

ment.

/(7. moitié de la section transverse.

Autre spécimen, allongé, vu par la face latérale.

La surface est rugueuse et porte des indications de

fossettes.

id. section longitudinale. Le tissu consiste en

vésicules de différente grosseur, disposées en rangées.

Les vésicules de la partie centrale se distinguent

surtout par leur irrégularité. Vers la mi-hauteur,

le polypier est fendu.

id. moitié de la section transverse.

Autre spécimen, vu par la face latérale. La surface,

rugueuse, montre des traces de côtes longitudinales

et des fossettes.

id. section longitudinale. Le calice, assez profond,

est partiellement conservé. Le tissu, dont se compose

le polypier, devient irrégulier vers la partie inférieure,

où quelques vésicules atteignent de grandes dimensions.

id. moitié de la section transverse.
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PI. 41 EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens tigurés sur cette planche pro-

viennent de Tachlotvits, bande e2.

Fi g.
Etage

? Cyalliopliylliiiii uiinuMcnltitn.
Barr. E

1. Spécimen incomplet, vu par la face latérale. Les

bords externes des cloisons s'observent sur la sur-

face, qui est usée. Le calice est pencbé oblique-

ment, et ses murailles sont usées.

2. ici. coupe lonsitudinale. La section ne passant pas

par le centre, les cloisons de la partie centrale ont

été atteintes. Les parties périphériques se compo-

sent de fines vésicules.

3. id. autre moitié. La coupe est excentrique, c'est

pourquoi l'image n'oifre pas de régularité.

4. irl. moitié vue par le haut, montrant une partie du

bord calicinal, aussi loin qu'il est conservé, ainsi que

le calice obstrué par la roche.

5. Autre spécimen incomplet, courbé, vu par la face

latérale. La surface est usée par le frottement, de

sorte qu'on n'aperçoit pas même les cloisons.

6. id. une moitié, vue par le côté interne. La section

passe près du centre ; elle montre les parties péri-

phériques, composées de fines vésicules, et la partie

médiane, où sont indiqués des planchers de grande

finesse.

7. id. autre moitié, vue par le coté interne. L'image

est irrégulière, parce que la coupe ne passe par le

centre.

8. id. moitié vue d'en haut, montrant le contour du

polypier.

CyNtipliylliim plnciflntu, var. np-
prouriintitis. liarr E

9. Spécimen allongé, vu par la face latérale. On distin-

gue de nombreuses zones de croissance, et, sur la

surface rugueuse, des traces de eûtes longitudinales

et de fossettes.

10. 'd. section longitudinale. Le calice est visible. La

structure du polypier est oblitérée, de sorte qu'on

ne peut apercevoir que les rangées des vésicules.

11. id. section transverse.

12. Spécimen allongé et légèrement courbé, vu par la

face latérale. Sur la surface décomposée, il reste

des côtes longitudinales et des fossettes.

13. id. section longitudinale. Le calice est fortement

usé, et ses murailles sont brisées. La structure du

polypier se compose de vésicules de grandeur diffé-

rente, qui sont partiellement détruites.

14. id. vu jiar le haut, et montrant le contour circulaire.

Fie-

15.

16.

17.

18.

19.

20.

21.

22.

23.

24.

25.

26.

27.

28.

29.

OyslipliyHiiiii /tiarifluui. Han.

(Voir PI. 41.)

Etage

E

Fragment d'un spécimen de grande taille, vu par la

face latérale. La surface, rugueuse et fortement dé-

composée, montre de faibles traces de côtes longi-

tudinales.

id. section longitudinale. La structure du polypier

est oblitérée, de sorte qu'on n'aperçoit tout au plus

que les rangées des vésicules.

id. vu par le haut.

Autre spécimen, de forme exiguë, vu par la face

latérale. Ija surface est fortement décomposée. On
ne voit guère que les contours des vésicules. Sur

une face du polypier se trouve un renflement.

id. section longitudinale. Le tissu est légèrement

oblitéré, de sorte qu'au lieu de voir les vésicules, on

n'en distingue que les rangées.

id. fragment du bout inférieur.

Autre spécimen, vu par la face latérale. Le bout

inférieur paraît assez bien conservé. La surface

porte, çà et là. des côtes longitudinales.

id. section longitudinale, montrant le calice, qui est

assez profond, et la structure du polypier. Celle-ci

est un peu effacée, de sorte qu'on ne distingue que

les rangées des vésicules.

id. moitié vue d'en haut, montrant les indications

des cloisons et le calice occupé par la roche.

Fragment d'un spécimen de grande taille, vu par la

face latérale. I^a surface, rugueuse, porte des zones

de croissance et des côtes longitudinales.

id. section longitudinale. Le bord du calice est en-

levé par suite du frottement. Les vésicules ne sont

guère distinctes, de sorte qu'on n'aperçoit que leurs

rangées.

id. moitié vue par le haut, et montrant des frag-

ments des murailles calicinales.

Spécimen cylindrique, de grande taille, vu par la

face latérale. Sur la surface, qui est rugueuse, se

trouvent des côtes longitudinales et des fossettes pro-

duites par la cliute des vésicules.

id. section longitudinale. Le calice est enlevé jiar

suite du frottement. Les vésicules du polypier sont

Indistinctes et disposées en rangées obliques.

id. moitié vue par le haut, montrant des indications

de cloisons.

? Cy«lipli>iliiiii ffrttnite.

(Voir n. -10.)

llarr. E

30. Spécimen allongé, muni de stolons radiciformes au

bout inférieur. Vue latérale. La surface porte des

zones de croissance, de nombi'cuscs fossettes et des

traces de côtes longitudinales.

31. id. section longitudinale, représentant la cavité irré-

gulière du calice et la structure du polypier, com-

posée de petites vésicules de gi-osseur variable.

32. /'/. moitié de la sci-tion transvcrse, montrant le con-

tdur rirculaii'i- du imlypici'.
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PI. 4:].
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens re[iréseiités sur cette plauclie

ont été recueillis à Tachhicit,-, bande o2.

Fif Etage

€yatlio|»li>iliiiii prouperuièt. liarr. E
(Voir PI. 44, 45, 40, 103 rt 10!).)

1. Spécimeu de petite faillie, vu par la face latérale.

Les bords externes des cloisons sont joints entre

eux par des vésicules. A droite, on observe des

fragments d'épithèque.

2. ici. fragment de la surface, grossi et montrant les

bords externes des cloisons, qui sont unis par des

vésicules. Cette figure est un peu idéalisée.

3. Autre spécimen, dont le bord calicinal est allongé

en forme de lobe. Vue latérale. La surface ne

montre que les bords externes des cloisons.

4. *'/. vu par le baut et montrant l'intérieur du calice.

On aperçoit distinctement le prolongement lobé du

bord calicinal, ainsi que l'alternance des cloisons.

5. Autre spécimen, de petite taUle, vu par la face

latérale. Au-dessous du bord calicinal, il existe une

excroissance irrégulière.

6. id. vu par le buut inférieur, grossi '2 fois. Les

cloisons sont indiquées sur la face polie.

7. Autre spécimen de petite taille, vu par la face

latérale. L'extrémité inférieure est fortement re-

courbée. On distingue de fines zones de croissance,

et, en bas, des restes de l'épitbèque.

8. ici. vu par le haut et montrant le calice, qui est
\

rempli par la roche et dont b; bord porte plusieurs
j

brisures.

9. id. vu par le bout inférieur. Celui-ci est fortement

recourbé. La surface porte des fragments d'épi-

thèque, ainsi que les bords externes des cloisons.

10. Spécimen allongé, vu par la face latérale. Il est

usé par le frottement, et le bord du calice est

endommagé. La surface est exclusivement formée

par les bords extei'ues des cloisons.

11. id. vu par le haut, et montrant la cavité calicinale.

La muraille du calice est endommagée. On dis-

tingue l'alternance des cloisons.

12. Autre spécimen, patelliforme, vu pai- la face latérale.

La surface est mal conservée et porte une protu-

bérance latérale.

13. id. vu par le haut, montrant le calice. On voit les

cloisons, qui rayonnent et alternent régulièrement.

14. Autre spécimen, vu par la face latérale. Le bord

supérieur du calice est assez bien conservé, tandis

que la surface est usée en beaucoup d'eudroits.

15. Spécimen allongé, vu par la face latérale, et mon-

trant quelques zones de croissance, et, sur la sur-

face, les bords externes des cloisons.

10. id. vu d'en haut et montrant l'intérieur du calice.

Celui-ci, de forme régulière, permet de distinguer

l'alternance des cloisons ; son bord parait un pou

usé par le frottement.

17. Autre spécinii'U, recourbé, vu par la face latérale.

18. Autri' spécimen, subpatclliforme, vu par la face

latérale. Il porte des excroissances irrégulières. Le

bout inférieur est foi'tement courbé. La suiface

iiKinire b's bonis externes des cloisons.

lî). /'(/. vu ]iar le baut, montrant l'intérieur du calice;

le bord calicinal est iiicomi)let. La muraille du

calice montre la disposition rôgulièi'e des cloisons.

20. Spécimen épais et peu élevé, vu par la face latéral(\

Le bord calicinal est fortement maniué, et la sur-

face, recouverte d'une fine épithèque.

Fiir.

21.

22.

23.

24.

27.

28.

29

30.

31.

32.

33.

34.

35

36

37.

38.

3î)

40

41

id. grossissement de la surface, montrant l'épithèque

tinement ridée, qui recouvre les bords externes des

cloisons.

id. extrémité inférieure, portant des traces de

cloisons.

Spécimen allongé, vu par la face latérale. Le bord

calicinal est nettement marqué. Sur la surface, on

observe nu étranglement, qui pourrait bien repré-

senter une zone de croissance.

ici. vu par le baut. Le calice, endommagé, possède

des cloisons disposées régulièrement.

Autre spécimen, vu par la face latérale, et portant

des excroissances. Le bout inféi'ieur est assez bien

conservé. La surface, décomposée, laisse apercevoir

les bords externes des cloisons.

id. vu par le baut. Le calice, régulier, est étiré

en forme de lobe.

id. fragment de la surface, grossi et montrant les

bords externes des cloisons, qui sont reliés ensemble

par des vésicules.

Autre spécimen, légèrement courbé, vu par la face

latérale. La surface est irrégulière et porte des

zones lie croissance.

/(/. fragment do la surface du calice, grossi. Quel-

ques cloisons semblent se transformer en vésicules,

vers leur extrémité externe. Le dessin n'est pas

entièrement exact, car les vésicules ont ici l'appa-

renee de granules.

Spécimen de grande taille, vu par la face latérale.

Il montre des zones de croissance, et, sur la sur-

face, une fine épithèque.

id. vu par le haut. Dans le calice, régulièrement

développé, ou voit les cloisons longues alterner avec

les courtes.

/(/. extrémité inférieure.

Spécimen se rajeunissant rapidement à sa partie

inférieure, vu pur la face latérale. Le bord du

calice est arrondi, et la surface porte diverses ex-

croissances.

id. calice, montrant la disposition régulière des

cloisons.

id. fragment du calice, grossi 3 fois. Quelques

cloisons se dissolvent vers l'extérieur. Les longues

alternent avec les courtes. Comme les extrémités

des cloisons courtes se rapprochent des longues, le

dessinateur a figuré la bifurcation dichotomique, ce

qui est inexact.

Spécimen, dont la surface est très irrégulière ; vu

par la face latérale. Il porte des zones d'accroisse-

ment bien marquées et diverses excroissances. Le

reste de la surface montre les bords externes des

cloisons.

id. calice, montr;nit la disposition dos cloisons.

id. fragment de la surface, grossi. Quelques eloisons

sont reliées entre elles par des vésicules.

Autre spécimen, de forme irrégulière, vu par la face

latérale, Il porte de grandes excroissances, et la

muraille du calice se rétrécit vers le haut, de

manière (|ue le bord calicinal forme une arête vive.

id. vu par le baut, montrant le calice. La muraille

(lu calice est ovale, et, au milieu, s'élève le bord

calicinal à arête vive.

id. fragment de la surface, grossi pour muntrer les

bords externes des cloisons, qui sont leliés par des

vésicules.
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PI. 44.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimeus figurés sur cette planche

proviennent de la hande e2, Tachlotvits. Les figures

qui suivent sont destinées à exposer le développemeut

(les bourgeons.

Fig. Etage

Cystlliopliylliiiii prospertiin. Barr. E
(Voir PI. 43, 45, 46, 103 et 109.)

1. Spécimen vu pai' la face latérale. La surface, ir-

régulière, possède des zones d'accroissement et des

excroissances. Les bords externes des cloisons sont

recouvertes, surtout sur la partie inférieure, par une

fine épithèque.

2. ici. vu par le haut, montrant la cavité du calice.

Le fond est formé par des cloisons rangées régulière-

ment. La muraille, près du bord supérieur, porte

8 bourgeons.

3. id. bourgeon grossi 2 fois. On distingue déjà deux

ordres de cloisons, les longues et les courtes. Elles

. sont disposées de manière que l'on reconnaît la

symétrie bilatérale.

4. ni. fragment de la surface, grossi 2 fois, et montrant

l'épitlièque ridée horizontalement.

5. Autre spécimen, vu par la face latérale. Il est

légèrement courbé, et montre une excroissance, ainsi

que les bords externes des cloisons.

6. id. vu par le haut. Le fond du calice est caché

par la roche et par de petits fossiles. La muraille

porte 8 bourgeons.

7. Spécimen allongé, vu par la face latérale. Près du

sommet se trouve une zone d'accroissement, d'une

certaine largeur. Aux endroits oii l'épithèquc est

brisée apparaissent les cloisons.

8. id. vu par le haut. Sur les murailles du calice, on

compte 3 bourgeons.

î). id. fjagment de la surface, grossi 2 fois. Sous

l'épithèque brisée, on distingue les cloisons, qui sont

reliées par des vésicules.

10. Autre spécimen, vu par la face latérale. La surface

est mal conservée et rugueuse. Elle porte des ex-

croissances.

11. id. vu par le haut. Sur les murailles du calice se

trouvent 4 bourgeons, en grande partie usés par le

frottement.

12. id. fragment de la surface, grossi 2 fois, montrant

les cloisons unies par des vésicules.

13. Autre spécimen peu élevé, vu par la face latérale.

La surface est usée et décomposée, de sorte qu'on

n'aperçoit plus aucune trace d'épithèque.

14. id. vu par le haut. I,e fond du calice est formé

de cloisons rangées régulièrement. La muraille porte

G bourgeons assez développés, tellement usés par le

frottement qu'on ne distingue pas leur structure

interne.

15. id. fragment de la surface, grossi 2 fois, montrant

les cloisons attaquées par la décomposition, ainsi

que les vésicules qui les relient entre elles.

16. Spécimen allongé, vu par la face latérale. La surface

est légèrement décomposée. On n'aperçoit que des

cloisons sans trace d'épithè(iue.

17. id. vu par le haut. Li^ calice porte 2 bourgeons,

dont le plus grand saille davantage.

18. id. grossissement du plus grand des 2 bourgeons,

montrant nettement la distribution de deux ordres

de cloisons. Ou ne reuuiique i)as de symétrie bi-

latérale.

19. id. fragment de la surface, grossi 2 fois et re-

présentant les cloisons et les vésicules.

Fig.

20.

21.

22

23.

24.

26.

27.

28.

29.

30.

31.

32.

33.

34.

35.

36.

37.

38.

39.

40

Autre spécimen, vu par la face latérale. La surface,

légèrement décomposée, porte des excroissances et

des zones d'accroissement. On distingue aussi les

bourgeons au sommet.

id. vu par le haut. Le calice est surmonté de

4 bourgeons déjà parvenus à un certain degré de

croissance.

id. bourgeon grossi 2 fois. On reconnaît la symétrie

bilatérale des cloisons.

Spécimen de conformation irrégulière, vu par la face

latérale. La surface porte des saillies, et les bour-

geons se penchent diversement vers l'extérieur.

id. vu par le haut, montrant 6 bourgeons arrivés

à un certain degré de croissance, qui permettent de

reconnaître la distribution des cloisons, ainsi que

leurs bords externes.

Spécimen allongé, vu par la face latérale. Certaines

parties de la surface sont assez bien conservées. On

remarque aussi plusieurs points d'insertion d'excrois-

sances ayant l'apparence de stolons.

id. vu par le haut. Sur les murailles du calice se

trouvent 3 bourgeons fortement usés par le frotte-

ment, de sorte qu'il est impossible de reconnaître

les détails de leur structure.

id. fragment de la surface, grossi 2 fois, montrant

l'épithèque fine et ridée horizontalement, qui recouvre

les bords externes des cloisons.

Autre spécimen, épais, vu par la face latérale. Sur

la surface, légèrement décomposée, l'épithèque est

disparue.

id. vu par le haut. Le calice, dont le fond est

olistrué par la roche, l'orte 8 bourgeons sur sa mu-

raille.

id. tragment de la surface, grossi 2 fois. Les cloisons,

visibles à travers les parties décomposées, sont reliées

par des vésicules.

Deux individus soudés ensemble. Vue latérale. Celui

de droite possède un calice étiré en forme de lobe.

La surface des deux polypiers est décomposée, et

ne montre que les cloisons, avec quelques traces,

très rares, d'épithèque.

id. vu par le haut. Le calice de gauche porte

3 bourgeons, dont l'un montre déjà une zone de

croissance.

id. bourgeon grossi 2 fois. On distingue une zone

d'accroissement.

Deux autres individus, également soudés. Leur surface,

décomposée, est c(mverte de rugosités et de zones

de croissance. Celles-ci sont fiu'tement marquées

sur le polypier de gauche.

id. vus par le haut. Le calice de droite est (U'ué

de 3 b(mrgeons.

id. fragment de la surface de la muraile calicinale,

grossi 2 fois. On distingue quel(|ues cloisons qui

se décomposent vers l'extrérieur du polypier.

id. fragment de la surface, grossi. Les bords dé-

composés des cloisons sont reliés entre eux par des

vésicules.

id. surface de la muraille calicinale du plus grand

bourgeon. Les cloisons décomposées sont unies lau-

des vésicules.

Spécimen portant 2 bourgeons adultrs. qui renqilis-

sent entièrement le calice du pidypier mère. La

surface est usée par le frottement. Vue latérale.

, id. vu par le haut. Les deux bouigeons s'écartent

l'un de l'autre et occupent la cavité calicinale du

polypier mère. La distribution des cloisons est assez

régulière.
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EXPLICATION DES FIGURES. PI. 45.

Tous les spécimens figurés sur cette planche

proviennent de Tacldowits, bande e 2.

Fig-

Cyutliophylluni prosperiiin. Barr. E
(Voir PI. 4.3, 44, 46, 10.3 et 109.)

1. Spécimen allongé, de peu d'épaisseur, vu par la face

latérale. La surface, décomposée, n'offre plus aucune

trace d'épithèque. La brisure latérale i)orterait à

croire que l'individu était soudé avec un autre po-

lypier.

2. kl. vu par le haut. Le contour du calice semble

pentagonal. On distingue la distribution des cloisons.

3. id. fragment de la surface, grossi 2 fois. Figure

idéalisée. Les bords externes des cloisons sont re-

liés par des vésicules, dont la direction est rarement

aussi droite que l'indique le dessin.

4. Autre spécimen, vu par la face latérale. Il est forte-

ment usé par le frottement et décomposé. La sur-

face est très endommagée et irrégulière.

5. id. vu par le liant. Le calice est brisé.

Alici'oplaaiiiii liniitiire, Poéta

(Voir PL 103 et 101.)

E

6. Spécimen cylindrique, vu par la face latérale. La
surface, décomposée, montre en quelques endroits les

bords externes des cloisons. Le polypier se rétrécit

considérablement dans la proximité du calice.

7. kl. vu par le haut, montrant le calice rétréci, dans

lequel on distingue la distribution des cloisons.

fig. Etage

Cyitfliopiiylliiiu prosperutn. Barr. E

8. Spécimen allongé, vu par la face latérale. La sur-

face, décomposée, ne porte plus aucune trace d'épi-

tlièquc.

9. kl. vu par le haut. Les murailles du calice sont,

çà et là, fortement usées par le frottement. Elles

portent une excroissance. La distriliution des cloi-

sons est visible.

10. kl. fragment de la surface, grossi 2 fois. Les cloi-

sons sont reliées aux vésicules, mais celles-ci sont

rarement aussi horizontales que l'indique la iîgure.

11. Spécimen de peu d'épaisseur, vu par la face laté-

rale. La surface est tellement décomposée qu'on

n'aperçoit plus trace d'épitlièque. On distingue seule-

ment les bords externes des cloisons, qui sont reliés

avec des vésicules.

12. id. vu par le haut. Les bords du calice sont, en

partie, usés par le frottement, et la distribution des

cloisons apparaît sur les murailles.

llicroplaRiiia limitnre. Pocta E

13 Spécimen cylindrique, rétréci dans le voisinage du

calice. Vue latérale. La surface montre les bords

externes des cloisons.

14. id. vu par le haut. La périphérie du calice est

beaucoup plus petite que celle du polypier, ce qu'il

convient d'attribuer au rétrécissement de ce dernier.

Les cloisons ne sont pas très distinctes.

15. Autre spécimen, vu par la face latérale. La surface

porte des excroissances en forme de tubercules, ainsi

que les bords externes des cloisons.

16. id. vu par le haut. Le bord du calice est endom-

magé ; la muraille ne montre pas très distinctement

les cloisons.

17. id. fragment de la surface, grossi 2 fois. Les bords

externes des cloisons sont reliés aux vésicules, mais

celles-ci n'occupent jamais une position aussi horizon-

tale que la figure l'indi(iue.



PI. 45. (suite)
EXPLICATION DES FIGURES.

Fig.

18.

19.

20.

21.

22.

23.

24.

25.

26.

27.

28.

29,

30

Etage

Cyatliopkyllum prosperutn. Barr. E

Spécimen de grande taille, légèrement courbé, vu

par la face latérale. A sa partie supérieure, le po-

lypier se rétrécit de manière que le bord du calice

est à arête vive. La surface est décomposée et ne

porte aucune trace d'épithèque. On ne voit que les

bords externes des cloisons.

id. vu par le haut, montrant le calice ;
grandeur na-

turelle.

id. grossi 2 fois, montrant la disposition des cloi-

sons, qui sont reliées aux vésicules sur la périphérie.

id. fragment de la surface, grossi 2 fois. Figure un

peu idéalisée. On aperçoit les cloisons reliées aux

vésicules.

Spécimen épais, se rétrécissant rapidement vers le

haut, vu par la face latérale. La surface est irré-

gulière; elle montre des traces d'épithèque et les

bords externes des cloisons.

id. vu par le haut. Le bord du calice est indistinct.

On remarque, çà et là, des cloisons et, sur la mu-

raille du calice, des points d'insertion de bourgeons.

id. fragment de la surface, grossi 2 fois et mon-

trant l'épithèque qui recouvre les cloisons. Elle porte

des rides horizontales plus ou moins fortes.

Autre spécimen, mince et courbé. La surface est

usée ; le calice est à peu près horizontal, et son

bord, arrondi, mais bien marqué.

id. vu par le haut. L'intérieur du calice est caché

par la roche. La muraille montre les cloisons bien

développées.

Spécimen de peu de largeur, vu par la face latérale.

Les fortes excroissances latérales portent à croire

que cet individu était uni à d'autres. La surface

est en partie bien conservée ; on y voit des frag-

ments d'épithèque et les bords externes des cloisons.

id. vu par le haut. Le fond du calice est caché

par la roche. La disposition radiaire des cloisons

est régulière.

, id. fragment de la surface externe, montrant la fine

épithèque ridée, qui recouvre les cloisons.

, Spécimen de grande taille, vu par la face latérale.

Il est légèrement rétréci à sa partie supérieure, tron-

qué au bout inférieur et usé par le frottement. La

surface, irrégulière, porte de nombreuses excroissan-

ces et montre, en quelques endroits, des traces d'épi-

thèque.

Fig.

31.

32.

33.

34.

35.

3(i.

37.

38.

39.

40.

41.

42.

id. vu par le haut. La muraille du calice est irré-

gulière. La disposition des cloisons s'observe nette-

ment.

id. bout inférieur. On distingue des traces de cloi-

sons.

id. fragment de la surface, grossi 2 fois, et mon-

trant les bords externes des cloisons réunies par des

vésicules.

id. autre fragment de la surface, grossi 2 fois, et

montrant la fine épithèque, ridée horizontalement, qui

couvre les cloisons.

Autre spécimen, de peu d'épaisseur et de forme irré-

gulière. Il porte de larges rainures sur la surface

et son calice est penché latéralement. L'irrégularité

de cette forme paraît devoir être attribuée à ce que

l'individu a été pressé, de son vivant, contre des

corps étrangers, peut-être contre d'autres coraux.

id. vu par le haut. Le fond du calice est obstrué

par la roche, et la muraille calicinale s'allonge laté-

ralement en forme de lobe.

Autre spécimen, courbé, vu par la face latérale. Le

polypier atteint sa largeur maximum vers la moitié

de sa hauteur. Il se rétrécit considérablement vers le

haut, près du calice, qui est situé obliquement. La

surface, mal conservée, ne montre que les bords ex-

ternes des cloisons.

id. vu par le haut. L'intérieur du calice est caché

par la roche; la disposition des cloisons se distingue

nettement.

id. fragment de la surface, grossi 2 fois. Figure

idéalisée. Les bords externes des cloisons sont ré-

unis aux vésicules, mais celles-ci ne sont pas diri-

gées d'une manière aussi uniforme que le représente

la figure.

Spécimen de grande taille, vu par la face latérale.

La forme du polypier offre assez de régularité ; mais

la surface est rugueuse et décomposée.

id. vu par le haut. Le calice s'allonge en forme de

lobe. La distribution des cloisons s'aperçoit distinc-

tement.

id. extrémité inférieure, usée par le frottement. Les

cloisons sont indiquées.
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PI. 46. EXPLICATION DES FIGURES.

Cette plandic est destinée à représenter les

sections longitudinales exécutées ;ui travers des fos-

siles. Tous les spécimens appartiennent à la bande
e2, et piovienneut de la localité de Tacldowitz.

rig. Etage

Cyalliopliylliiiu pro»/teruiti. Barr. Ë
(Voir PI. 43, 44, 45, 103 et 109.)

1. Spécimen de peu hauteur, vu par la face latérale.

La surface est usée, et le frottement semble avoir

fort endommagé un côté de la muraille du calice.

2. id. section longitudinale. La structure interne se

compose de plancliers très fins dans la partie centrale,

et de petites vésicules dans la partie périphérique.

3. id. fragment de la surface externe, grossi 2 fois, et

montrant les bords externes des cloisons, qui sont

reliés entre eux par des vésicules.

4. Autre spécimen, section longitudinale. Le spécimen

est coupé obliquement, de sorte que la section est

excentrique et passe par le milieu des cloisons.

5. Autre spécimen, vu par la face latérale. Le polypier

se rétrécit rapidement vers la base. La surface est

érodée et ne montre aucune trace d'épithèque.

6. id. section longitudinale, un peu oblique, montrant,

dans la partie centrale, les planchers très fins, et,

dans la partie périphérique, les vésicules également

d'une grande finesse.

7. id. fragment de la surface externe, grossi 2 fois.

Figure légèrement idéalisée. Les bords externes des

cloisons sont reliés avec les vésicules, mais celles-ci

ne sont pas aussi uniformes que l'indique la figure.

8. Autre spécimen, de plus grande taille que le précédent.

La section passe exactement par le centre et montre

très nettement la structure interne aussi loin qu'on

peut la distinguer à l'oùl nu. Les planchers de la

partie centrale sont d'une grande finesse et convexes.

Les vésicules de la partie périphérique, qui sont

également très fines, sont disposées en rangées re-

courbées.

9. ni. seconde moitié. La section ne passe pas exacte-

ment par le centre.

10. id. fragment de la section longitudinale, fig. 8,

grossi 2 fois, montrant les planchers de la partie

centrale et les vésicules de la périphérie. La
structure interne est mieux représentée sur le

grossissement figuré PI. 10.3.

11. id. fragment de la surface externe, grossi 2 fois.

Figure idéalisée.

12. Autre spécimen, section longitmlinalo. La section

est complètement centrale jusqu'au bout inférieur,

et montre nettement les planchers très fins, qui

ressemblent à la courbure d'une selle. Les vésicules

de la partie périphérique sont si petites qu'elles ne

sont pas visibles sur cette figure, où le spécimen

est représenté en grandeur naturelle.

Fig

13. id. seconde moitié. La section est également centrale,

et, par conséquent, ressemble à la moitié représentée

sur la fig. 12.

14. Spécimen cylindrique, coupé dans le sens de la

longueur. La section, excentrique, atteint les cloi-

sons, qui apparaissent comme des stries parallèles.

15. id. seconde moitié. La coupe, qui passe ici exacte-

ment par le centre, montre les planchers courbés de

la partie médiane, ainsi que les vésicules très fines

de la périphérie.

16. id. fragment de la surface externe, grossi 2 fois.

Figure idéalisée.

17. Autre spécimen, coupe longitudinale. La section,

entièrement oblique, ne nous fournit aucun document
sur la structure interne.

18. id. fragment de la surface externe, grossi 2 fois,

montrant la fine épithèque qui recouvre les cloisons.

Les rides horizontales de cette épithèque sont un

peu trop prononcées sur la figure.

19. Spécimen courbé, vu par la face latérale. La con-

formation du polypier montre quelques irrégularités

et, entre autres, un étranglement, qui pourrait bien

représenter une zone de croissance. La surface, érodée,

ne porte plus aucune trace d'épithèque.

20. id. section longitudinale, excentrique.

21. id. fragment de la surface externe, grossi 2 fois.

Figure idéalisée, montrant les bords externes des

cloisons, reliés entre eux par des vésicules.

22. Spécimen allongé; section longitudinale, passant par

le centre et montrant, dans la partie médiane, les

planchers d'une grande finesse, ainsi que les très

petites vésicules de la jiartie périphérique.

23. Autre moitié du même spécimen. La section est

oblique.

24. id. fragment de la surface externe, grossi 2 fois.

Les bords externes des cloisons sont reliés entre

eux par des vésicules.

25. Autre spécimen, coupé dans le sens de la longueur.

La coupe, tout à fait irrégulière et oblique, ne nous

donne aucune indication sur la structure interne.

26. Spécimen cylindrique; coupe longitudinale, suivant le

centre jusqu'au bout inférieur. Quelques détails

restent indistincts à cause de leur grande finesse.

27. Autre moitié du même spécimen. La coupe, entière-

ment tangenticUe, ne permet pas d'étudier la structure

interne.

28. id. fragment de la muraille calicinale, grossi et

montrant ([uelques cloisons.
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PI. 47.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette planche pro-

viennent de la localité de Koiicprus, bande fi.

Fig Etage

€lioiiopliyliuni paeudoheliun-
llioitle». Sherzer F

(Voir PI. 48, 109 et 113.)

1. Spécimen de petite taille, vu par la face latérale,

et fortement usé par le frottement. La cavité du

calice est remplie par la roche, ce qui rend douteuse

la détermination du fossile.

2. id. coupé dans le sens de la longueur, et montrant

la profondeur du calice. La section n'est pas cen-

trale, de sorte que nous ne pouvons étudier la

structure interne.

3. id. section transverse, orientée comme la tig. 2. Le
contour est ovalaire.

4. Spécimen patelliforme, vu par la face latérale. Les

cloisons sont indiquées sur la partie inférieure ; le

haut porte une brisure.

5. id. section longitudinale. On voit que le polypier

est endommagé à sa partie supéiieure. De la structure

interne on ne distingue que les limites entre la

partie médiane et la partie périphérique.

6. Spécimen incomplet, montrant, en haut et en bas,

des surfaces brisées. Les cloisons se distinguent

nettement ; en plusieurs endroits, elles sont recou-

vertes d'une épithèque ornée de rides horizontales.

7. id. section longitudinale. Comme la coupe est obli-

que et qu'elle n'atteint pas le centre, la structure

interne reste indistincte.

8. id. fragment de la surface externe, grossi 2 fois,

montrant l'épithèque ridée horizontalement, qui re-

couvre les cloisons. Les rides sont un peu trop

marquées sur cette figure.

9. Autre spécimen incomplet, coupé dans le sens de la

longueur. La section ne passant pas par le centre,

on ne peut guère étudier que la structure de la partie

périphérique.

10. id. moitié du calice. Le fond de la cavité calicinale

est caché par la roche. La muraille montre des

cloisons.

11. Autre spécimen incomplet, vu par la face latérale.

Le polypier est in-isé à sa base et latéralement. De
plus, sa sui'face est fortement usée par le frottement,

de sorte qu'il ne reste aucune trace d'ornementation.

12. id. coupé dans le sens de la longueur. On voit que

les parties inférieure et latérale font défaut. La
section n'étant pas centrale, on ne peut que con-

stater le rapport entre la partie médiane et la

partie périphérique.

Fig

13. id. moitié du calice. La surface est fortement

usée, mais elle montre les cloisons de la muraille

calicinale.

11. Autre spécimen incomplet, vu par la face latérale.

Le calice est obstrué par la roche. La surface,

fortement usée, ne montre que de faibles traces des

cloisons et, çà et là, de l'épithèque.

15. id. section longitudinale, permettant de voir la grande

profondeur du calice. On s'aperçoit aussi, à ce qui

reste, que la plus grande partie du polypier fait

défaut. La coupe n'est pas centrale ; on ne distingue

donc que la partie péripliérique avec ses vésicules

d'une grande finesse.

16. id. fragment de la surface externe, grossi 2 fois.

Il montre l'épithèque, ornée de rides horizontales, et

recouvrant les cloisons.

17. Autre spécimen incomplet, coupé dans le sens de la

longueur. Le calice offre peu de profondeur. La
section, excentrique, montre des rangées recourbées

de vésicules dans la partie périphérique.

18. id. moitié de la surface brisée qui forme le bout

inférieur.

19. Autre spécimen, section longitudinale. Le calice est

très peu profond ; la partie périphérique est large

et consiste en rangées de vésicules. La coupe est

excentrique et atteint les cloisons veis la moitié de

la hauteur du polypier.

20. Spécimen patelliforme et de grande largeur, se com-

posant de 2 individus ; vu par la face latérale. La
surface, assez bien conservée, montre l'épithèque, qui

recouvre les cloisons. Le bord supérieur du polypier

est brisé en quelques endroits.

21. id. section longitudinale. On distingue nettement

2 parties centrales, qui indiquent l'existence de

2 individus et sont entourées d'une partie périphéri-

que plus large. La coupe ne passe pas par le

centre, et on ne voit bien que les vésicules de la

partie périphérique.

22. id. moitié du calice. On ne voit, sur la muraille

du calice, aucune trace de l'existence des 2 individus,

et les calices de ces derniers, bien visibles sur la

fig. 21, sont situés sur le fond du grand calice, qui

semble simple.

23. id. fragment de la surface, grossi 2 fois. L'épi-

thèque, ornée de rides horizontales, recouvre les

cloisons.
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PI. 48.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette planche pro-

viennent de la bande f2, Konéprus.

Fig- Etage

Chonopliylliiiii

de». SluMzer . .

(Voir PI. 47,

pgeudoheliatilhoi-

109 et 113.)

1. Spécimen incomplet, section longitudinale. Le calice

est peu profond et usé par le frottement. La section

n'étant pas centrale, on ne voit que la structure de

la partie périphérique.

2. id. moitié du calice.

3. Spécimen presque entier, vu par la face latérale.

Le polypier, cylindrique, se rétrécit assez rapidement

vers le bas, et Ton remarque des cloisons sur la

surface. Le reste de la surface est rugueux et très

irrégulier.

4. id. section longitudinale, montrant le calice presque

plat et la structure de la partie périphérique. La
section n'est pas centrale, c'est pourquoi les cloisons

de la partie médiane ont été coupées.

5. id. calice, sur lequel s'observe la disposition régulière

des cloisons légèrement courbées.

6. Spécimen incomplet, brisé en plusieurs endroits, vu

par la face latérale. La surface est partiellement

bien conservée et porte l'épithèque.

Fig.

7. id. section longitudinale, n'atteignant pas le centre.

Cette figure montre que le spécimen était brisé laté-

ralement et à sa partie inférieure.

8. id. fragment de la surface externe, grossi 2 fois,

montrant l'épithèque, qui est ornée de rides hori-

zontales, et qui recouvre les cloisons.

9. Spécimen incomplet, brisé irrégulièrement et ensuite

usé par le frottement. Vue latérale.

10. id. vu par le côté opposé à celui de la fig. 0. La
brisure, usée ultérieurement, coupe obliquement le

calice.

11. id. extrémité inférieure.

12. id. fragment de la surface externe, grossi 2 fois et

montrant l'épithèque. Les rides horizontales ne sont

pas aussi fortes que le montre la iigure.

13. Spécimen tout à fait irrégulier, vu par la face laté-

rale. On observe, en bas, quelques zones de crois-

sance, qui indiquent que le polypier est brisé en

cet endroit.

14. id. vu par le côté opposé à celui de la fig. 13.

La brisure atteint obliquement le calice.

15. id. section longitudinale. La section ne passe que

par la partie périphérique.

16. id. moitié du bout inférieur.
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PI. 49. EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens représentés sur cette planche

ont été recueillis à Konëprus, dans la bande f2.

Fif. Etage

Clionopbylliiiii ttp F

Cette planche ne contient que des fragments très

défectueux, qui proviennent du banc de Coraux de

Kovëprus. Chacun de ces fragments est représenté

par 3 figures, savoir: par une vue latérale, par une

section longitudinale et par une vue de la moitié du

calice.

Les sections longitudinales démontrent clairement

que nous avons sous les yeux des spécimens frag-

mentaires, usés ultérieurement par le frottement.

Les fig. 1, 2, 3, représentent le \" spécimen;

4, 5, 6,

7, 8, 9,

10, 11, 12,

13, 14, 15,

16, 17, 18,

19, 20, 21,

22 23 24
!5, 20

Oième

oième

^îéme

;^iènie

rjième

yièrae

^ième

riièroe

Fl>. Etage

?€lioiiO|>liylliiiii biconicnui. P>arr. F
(Voir PL 56.)

28. Spécimen incomplet, vu par la face latérale. Le

bord supérieur est partiellement conservé ; le reste

de la surface est irrégulier par suite des brisures.

29. id. section longitudinale. La partie médiane, dont

la coupe n'atteint pas exactement le centre, cesse

subitement au bout inférieur, ce qui montre que nous

sommes en présence d'un fragment.

30. id. moitié du calice, r outrant la muraille. On
observe des cloisons, ainsi ty e des fentes parallèles,

qui indiquent la roche cristalline et coupent ol)lique-

ment les cloisons.

Barrande les désignait tous sous le nom de Chono-

phyllum text'um.
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PI. 50. EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette planche

ont été recueillis à Koncprus, bande f 2.

Fig

Clionopliylliiiii »p.

Etage

F

Les fragments représentés ici sont tout à fait dé-

fectueux, aiusi que l'on peut en juger par les sections

longitudinales. De plus, ayant été usés par le frotte-

ment après avoir été brisés, ils ont reçu l'apparence

d'individus entiers. Barrande leur avait donné le

nom de Chonoph. textum.

1—2— 3. Spécimen de petite taille, vu par la face laté-

rale, — par le haut, — et par le bout inférieur.

4—5—6 Fragment. Face latérale, — section longi-

tudinale, — et moitié du calice.

Fig.

7—8^9. Autre fragment. Face latérale, — section

longitudinale, — et calice.

10— 36. Fragments représentés chacun par 3 figures.

Face latérale, — section longitudinale — moitié du

calice.

La section, iig. 35, montre l'exiguité du fragment

et le peu qui reste de l'individu entier.

37. Grossissement de la partie périphérique, fig. 35.

La section passe très obliquement, de sorte que la

masse des cloisons se présente sous forme de la-

melles courbées, qui sont réunies aux vésicules, allon-

gées par l'effet de la coupe oblique.
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PI. 51.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les

bande Ï2.

spécimens pi-oviennent de Kunëprus,

Fig

Ciioiiopliylluiii pnterit. liarr.

(Voir PL 57 et 67.)

Etage

F

1 Fragment de petite taille, vu par la face latérale.

La surface est fortement usée.

2. id. vu par le haut. Le calice est brisé en plusieurs

endroits.

3. id. vu par le bout inférieur. On distingue des tra-

ces des cloisons dans la partie centrale.

4. Autre fragment, très défectueux, vu par la face laté-

rale.

5. id. vu par le haut. La surface est fortement usée

par le frottement.

0. id. vu par le bout inférieur, montrant des traces de

cloisons dans la partie médiane.

7. Autre fragment, dont la surface est également usée ;

vu par la face latérale.

8. id. vu par le haut, montrant des irrégularités pro-

duites par des brisures.

9. id. vu par l'extrémité inférieure. On reconnaît que

le polypier est tronqué par suite d'une brisure.

10. Autre fragment; vue latérale.

11. id. vu par le haut, très fortement usé.

Fig,

12.

13.

14.

15.

16.

17.

18.

19.

20.

21.

22.

23.

24.

25.

id. vu par la face inférieure, ijui résulte d'une bri-

sure.

Autre fragment, de forme très irrégulière.

id. vu par le haut. La surface est très endom-

magée.

id. vu par le bout inférieur, montrant plusieurs bri-

sures, et, au milieu, les cloisons.

Autre fragment, vu par la face latérale. Le bord

du calice est assez bien conservé.

id. vu par le haut. La cavité du calice est spa-

cieuse.

Fragment de forme très irrégulière, vu par la face

latérale. Il ne représente qu'une très faible partie

du polypier.

id. vu par le haut.

id. vu par l'extrémité inférieure.

Autre fragment, tout à fait défectueux. Vue latérale.

id. vu par le haut.

id. vu par le bout inférieur.

Fragment très défectueux et indéterminable ; vu par

la face latérale.

id. section longitudinale, montrant que la plus grande

partie du polypier fait défaut.



J.Barrande. Syst. Silur. de Bohêine.YoI VIII. PI. 51

A.SwoTjodadel&lith._
Iu\j).Tli.Baim\s-artKVienne







PI. .ri EXPLICATION DES FIGURES.

Les spécimens ti^^iirés sur cette iilauclie <n\t été

recueillis clans la localité de Konëprus, bande l'2.

Presque tous les exemplaires sont réduits à l'état

de fragments informes, roulés et usés par le frotte-

ment. Barrande les désigne sous le nom de Chovoph.

paiera, sans doute à cause de leur forme discoïde,

qui, à notre avis, n'est due qu'au hasard. Bien qu'il

faille renoncer à toute détermination spécifique, on

reconnaît i)ourtant, dans ces fragments, la forme

qu'adoptent, dans nos récifs, les représentants du
genre Chonophyllum.

1 — 2— 3. Fragmeut exigu, vu par la face latérale, —
par le haut, — et par l'extrémité inférieure.

4— 5— 6. Autre fragment, portant des traces de cloisons

sur la surface ; vu par la face latérale, — par le

haut, — et par l'extrémité inférieure.

7—8— 9. Autre fragment, irrégulier; vu par la face

latérale, — pai' le haut, — et par le bout infé-

rieure.

Fig.

10—11— 12. Fragment de peu de valeur; mêmes vues

que le précédent.

13—-14— 15. Fragment un peu mieux conservé que les

autres ; vu par la face latérale, — par le haut, —
et par la face inférieure.

16— 17— 18. Fragment sans valeur.

19—20—21. Fragment irrégulier; vu par la face laté-

rale, — par le haut, — et par l'extrémité inférieure.

22— 23—24. Autre fragment, avec traces de cloisons;

vu par la face latérale, — par le haut, •— et par

l'extrémité inférieure.

25—26— 27. Fragment de forme irrégulière. Mêmes
vues que les précédents.

28—29— 30. Autre fragment, également de forme ir-

réguliëre.
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PI. 53. EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spccimens représentés sur cette plauche I

;ipi)artienueut à la bande f 2, Konéprus. Ce sont des

fragments indéterminables, arrondis par le roulement

dans les eaux, après avoir été brisés. Les coupes

longitudinales font voir distinctement que la jdus

grande partie du polypier fait défaut.

Barrande donne le nom de Chonophijllum snbre-

gulare anx fragments reiuésentés par les fig. 1—21.

Les tig. 22 à 42 représentent des formes, à quel-

ques-unes (lesquelles Barrande a donné un nom, que

nous n'employons pas à cause de la trop mauvaise

couservatioii des matériaux.

1—21. Fragments représentés par la face latéiale, —
par le haut — et par une section longitudinale.

Les fig, 22—24 représentent un fossile entièrement

indéterminable.

25—30. Fragments vus par la face latérale, — par le

haut — et par l'extrémité inférieure.

31—42. Fragments montrant la face latérale, — la

moitié du calice et — la section longitudinale.
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PI. u. EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens de cette planche proviennent

(le Konéprus, bande f2.

Les figures de cette planche représentent des

fragments sans valeur, indéterminables, dont plu-

sieurs doivent leur forme actuelle à l'absence du

calice, du bout inférieur, ainsi (jue de la partie

périphérique, qui a été fortement usée. Il en est

résulté des formes ovalaires, roulées, que Barrande

nomme Chono^thyllnm tubercnlntii, d'après l'appa-

rence extérieure.

Les fragments sont représentés par une vue laté-

rale, une vue de la face supérieure et une section

longitudinale. Aucune des 12 sections ne passe par

le centre ; mais toutes montrent que l'on n'a devant

les yeux qu'un fragment insignifiant.



.Barraïïds. Svst. Silur. de Bot.ême.Yo]. VEl. n 54

Swo>ioda del Mifti. ".rttU.Vieim'







PI. 55.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens de cette planche proviennent

de la localité de Konéprus, bande f2. Bien qu'ils

soient fortement usés par le frottement, ils affectent,

en général, une forme cylindrique.

Fig. Etage

? Clion»|»liylliiiii ffligmotuin- l!ari. F

1. Spécimen vu par la face latérale. C'est un des

mieux conservés. On voit les contours du bord

calicinal, et, sur la surface usée, de profondes rai-

nures horizontales.

2. kl. section longitudinale, montrant le calice très

peu profond et le bout inférieur brisé. La coupe

est presque centrale, mais la structure n'est pas

distincte.

3. id. moitié du calice.

4. Autre fragment, roulé, vu par la face latérale.

5. id. section longitudinale. La partie inférieure manque.

6 id. moitié du calice, qui est partiellement conservé.

7. Autre fragment, de forme irrégulière.

8 id. Section longitudinale. Le polypier est défectueux

à sa partie inférieure, ainsi qu'à sa partie supé-

rieure.

î). id. vu par le haut.

10. Autre spécimen, fortement roulé, vu par la face

latérale.

11— 12. id. sections longitudinales, obliques.

13. id. moitié de l'extrémité supérieure.

Fig,

1-4 Fragment entièrement défectueux, vu i)iir la face

latérale.

15. id. section longitudinale.

16. id. moitié de la partie supérieure.

17. Autre spécimen, fortement roulé.

18—19. id. sections longitudinales.

20. id. vu par le haut.

21. Spécimen incomplet, vu par la face latérale.

22. id. section longitudinale, montrant jusqu'à quel point

le spécimen est incomplet.

23. id. moitié de la partie supérieure.

24. Autre spécimen, fortement roulé, vu par la face

latérale.

25. kl. section longitudinale.

26. id. moitié de la face supérieure, fortement usée par

le frottement.

27. Autre spécimen, également usé ; vu par la face

latérale.

28. id. section longitudinale.

29. id. moitié de la tace supérieure.

30. Autre spécimen, fortement usé, vu par la face

latérale.

31— 32. i<l. sections longitudinales, irrégulières, coupant

obliquement le spécimen.

33. id. moitié de la face supérieure, montrant de faibles

traces de cloisons.
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PI. 56.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens ont été recueillis dans la

localité de Konéprus, bande f2. La plupart d'entre

eux ne sont que des fragments roulés et indétermi-

nables. Ceux qui sont représentés par les tig. 1 à 21

ont r.'çu de Bnrrande lo nom de Chonophi/lfum vario-

latum.

1—2— 3. Fragment sans valeur: vue latérale, — section

longitudinale, — moitié de la face supérieure.

4—5— 6. Autre fragment, figuré de la même manière

que le précédent. La section longitudinale, fig. .5,

montre qu'une grande partie du bout inférieur fait

défaut.

7. Aulre fiiigment, vu par la face latérale.

8—9. id. sections longitudinales. Elles ne passent pas

par le centre.

10. id. vu par le haut

11. id grossissement de la partie périphérique, pris

sur la section longitudinale, et montrant, les cloisons

coupées obliquement, ainsi que les vésicules qui les

séparent.

12. Autre fragment, vu par la face latérale.

13— 14. id. sections longitudinales, dont la première

pa?se à peu près par le centre.

15. id. vu par la face supérieure.

16. id. grossissement de la partie médiane, tig. 14,

montrant les cloisons coupées obliquement.

17. id. autre grossissement de la partie centrale, fig. 15.

montrant les planchers courbés.

18. Fragment tout à fait défectueux, vu par la face

latérale.

19—20. id. sections longitudinales.

'il. id vu ])ar le haut.

Fig. F.tage

PCIioiiopliylliiiii hicoÊiicutn. l'arr. F

22. Spécimen fortement roulé et à surface irrégulière
;

vu par la face latérale.

23. id. section longitudinale, n'atteignant pas le centre.

24. id. vu par le haut, montrant le contour du calice.

25. Autre spécimen, irrégulier ; vu par la face latérale.

26. id. section longitudinale.

27. id. vu par le haut. On aperçoit des traces de

cloisons sur la muraille du calice.

Clioiiopiiylliiin «/> F

28. Fragment défectueux ; vu par la face latérale.

29—30. id. sections longitudinales. La section, fig. 30,

passe tout, près du centre.

31. id. moitié de la face supérieure.

32. id. grossissement indistinct de la partie médiane,

fig, 29.
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PI. 57.
EXPLICATION DES FIGUKES.

Tous les spécimens figurés ici piovieiuient du

banc de Coraux de Konéprus, bande f 2. lieaucou])

d'entre eux ne sont que des fragments fortement

roulés, qui ont pris une forme discoïde.

Fi g.

ClioiiO|iliylliiin pillent. Barr.

Etage

F

1—2— 3. ï^ragment de peu d'importance; vu par la face

latérale, — par le haut, — et par le bout inférieur.

4—5— 6. Autre fragment, très bas. Mêmes vues que le

précédent. Ou distingue la partie centrale, qui est

très étroite, ainsi que des traces de cloisons.

7— 8— 9. Fragment tout à fait défectueux; vu par la

face latérale, — par le haut, — et par le bas.

10—11— 12. Autre fragment, portant des traces de cloi-

sons ; vu par la face latérale, — par le haut — et

par l'extrémité inférieure.

Fie.

13— 14— 15. Autre fragment, très bas. Mêmes figures

que le précédent.

16— 17— 18. Autre fragment. On aperçoit des traces

de cloisons. Le spécimen est fortement usé.

19— 20—21. Autre fragment, plus large; vu par la face

latérale, — par le haut, — et par le bout inférieur.

22—23— 24. Fragment insuffisant; mêmes figures que

les précédents.

25—26— 27. Autre fragment : vu par la face latérale, —
par le haut, — et par l'extrémité inférieure.

28. ici. grossissement de la muraille du calice, montrant

quelques cloisons, séparées par des fentes concen-

triques.

29—30— 31. Spécimen assez bien conservé, montrant des

traces distinctes de cloisons ; vu par la face laté-

rale, — par le haut, — et par l'extrémité inférieure
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PI. ON.
EXPLICATION DES FIGURES.

Les spécimens provieiiiieiit du banc de Coraux

de Konëpms, bande ï'î. Ce sont des fragments tout

à fait insuffisants, roulés après la destruction de

l'individu entier. Les coupes longitudinales nous ren-

seignent le mieux sur les parties qui font défaut.

Barrande avait donné à ces fragments le nom de

Chonophylhim seniiatrophum.

Kif. Etafte

par le1—2— 3. Fragment, vu par la face latérale,

haut, — et par l'extrémité inférieure.

4— 5—6. Autre fragment; mêmes vues.

7—8. Autre fragment; vu par la face latérale, — et

par le haut.

9— 10. id. sections passant obliquement par le spécimen.

11— 12—13. Autre spécimen incomplet; vu par la face

latérale, — par le haut, — et par l'extrémité infé-

rieure.

14—15— 16. Autre fragment.

17—19 — 20. Autre fragment. Mêmes vues.

18. id. vu par la face brisée.

21—22—23. Autre fragment, vu p;ir la face latérale, —
par le haut, — et par le bas.

24—26—27. Autre spécimen.

25. id. vu par la face brisée.

28^29—30. Fragment vu par la face latérale, — par

le haut, — et par l'extrémité inférieure.

31—32—33. Autre fragment, sans valeur; vu par la

face latérale, — par le haut, — et par l'extrémité

inférieure.
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PI. 59. EXPLICATION DES FIGURES.

Tous U'S spécimens de cette planche appartiennent

à la bande 12, de Konêprus. Ce ne sont que des

fragments insuffisants, fortement roulés par les eaux,

et qui ne doivent qu'au hasard leur forme actuelle.

Les spécimens représentés par les lig. 1— 18

avaient reçu de Barrande le nom de Chonoph. incor-

rectum; ceux des fig. 19— 33, le nom de Chonoph
trinacriwm.

Si nous n'avons pas éliminé cette planche, c'était

pour ne pas interrompre la série, qui avait été fixée

ainsi auparavant.
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PI. ()0.
EXPLICATION DES FIGURES.

Les spécimens de cette planche ont été trouvés

dans le banc de Konëprus, bande f2. A l'exception

de ceux qui sont représentés par les fig. 1— 6, les

autres sont des fragments insuffisants, fortement

roulés.

Les spécimens, fig^ 10— 19, sont désignés par

Barrande sous le nom de Ghonoph. minor; ceux des

fis. 20— 24 portent la dénomination Chonoph. aesopum,

et les fragments, fig. 25— 26, celle de Chonoph. varians.

?Ciionopliylliiia conictum. liarr. . F

1. Spécimen de forme conique, portant, sur la surface,

de faibles traces de cloisons. Vue latérale.

2. id. section longitudinale, ne passant pas exactement

par le centre, mais montrant, d'après le contour de

la partie médiane, que le spécimen est presque entier.

3. id. vu par le haut. Le contour est ovale, et la

muraille du calice, assez régulière, poite des traces

de cloisons.

4. Autre spécimen, vu p:ir la face latéi'ale. La surface

est usée.

5. id. section longitudinale. Elle ne passe pas exacte-

ment par le centre, de sorte que les cloisons sont

atteintes.

(5. id. moitié de la section transverse pour montrer le

contour ovalaire.

Fig Etage

Chonopliylluni sp. F

7—8-9. Fragment très défectueux. Vue latérale, —
section longitudinale, —et moitié de la face supérieure.

10—11—12. Autre fragment.

13— l(î. Autre fragment. Vue latérale, — et moitié de

la face supérieure.

14— 15. id. sections longitudinales.

17—18— 19. Fragment très insuftisant. Vue latéraU\ —
section longitudinale naturelle, — et moitié de la

face supérieure.

20

—

21. Spécimen irrégulier. Deux vues latérales.

23. id. moitié de la face supérieure.

24. id. grossissement de la partie périphérique, fig. 22,

montrant les cloisons coupées obliquement, et, entre

elles, les vésicules.

25—26— 27. Autre fragment de peu de valeur. Vue

latérale, — section longitudinale, — et moitié de

la face supérieure.

28. id. grossissement de la partie médiane, tig. 26,

montrant les cloisons.

29. Autre fragment, vu par la face latérale.

30— 3L id. sections longitudinales.

32. id. face supérieure.

33. id. grossissement de la partie externe, fig. 30. Détails

indistincts.

34— 35—36. Autre fragment. Vue latérale, — section

longitudinale, — moitié de la face supérieure.
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PI. 61.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette planche ont

été recueillis dans le banc de Konëprus, bande f2.

Ce ne sont que des fragments sans importance, forte-

ment roulés et affectant la forme d'un disque. La

section longitudinale nous fait voir que la plus grande

partie du polypier est disparue. La partie médiane

est subitement interrompue au bout inférieur. Les

spécimens représentés ici ont reçu de Barrande le

nom de ChonophyUum disculum.

1—2—3. Fragment de petite taille. Vu par la face

latérale, — par le haut, — et par le bout inférieur.

4—5—6. Autre fiagment.

7— 8— 9. Autre fragment, mêmes figures.

10—11— 12. Autre fragment, plus grand, portant des

indications de cloisons.

Fi g.

13—14— 15. Autre spécimen, comme le précédent.

16— 17— 18. Autre spécimen, face supérieure, — section

longitudinale, naturelle, produite par une brisure, —
bout inférieur.

19—20—2L Fragment très e.xigu, vu par la face laté-

rale, — par le haut — et par l'extrémité inférieure.

22—23—24. Autre fragment, dessiné comme le précédent.

25—26—27. Autre fragment.

28—29— 30. Fragment irrégulier. Vue latérale, —
extrémité inférieure, — section longitudinale.

31—32— 33. Autre fragment; mêmes figures que le pré-

cédent.

34—35— 36. Fragment de forme tout à fait irrégulière ;

vu par la face latérale, — par le haut — et par

le bas.
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PI. 61 EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens provieimeut du banc de Coraux

de Konëpnis, bande f2. Ce sont tous, également,

des restes fragmentaires, insuffisants et fortement

roulés.

La plupart sont discoïdes ou patelliformes. En
examinant la paitie médiane, on constate facilement

que la plus grande partie du i)olypier est détruite.

Dans les disques très minces, il peut arriver que la

partie centrale, plus fragile que le reste, se soit

détacbée ; il en résulte alors une espèce d'anneau.

D'après Barrande, les fig. 1— 19 représentent

Vlion. trochoides; les fig. 20— 23, Chon. annuloides;

et les fig. 24^29, Chon. annuius.

1—2— 3. Fragment discoïde; vu par la fttce latérale, —
par le haut et par le bas.

4—5— (J. Autre spécimen.

7—8—9. Fragment tout à fait défectueux. Deux vues

latérales, — et moitié de la face supérieure.

Fig.

10— 11— 12. Autre fragment, vu par la face latérale, —
par le haut, — et par l'extrémité inférieure. On
distinguo de faibles traces de cloisons.

13—11— 15. Autre fragment.

16—17— 18— 19. Autre fragment, de forme irrégulière :

vue latérale, — section longitudinale, naturelle, —
face supérieure, — extrémité inférieure.

2(t—21— 22. Fragment de forme ovalaire, dont la surface

est assez bien conseivée. Vue de la face supérieure, —
vue latérale, — section longitudinale.

23. id. grossissement de la surface, montrant les cloi-ons

reliées par les vésicules. Figure un peu idéalisée.

24—25— 2(J. Fragment de petite taille, vu par le bas, —
par le haut, — et section longitudinale.

27— 28—29. Fragment très incomplet, ne représentant

qu'un reste de la partie périphérique. La partie

médiane fait défaut. Vu par le haut, — par

l'extrémité inférieure. - et, latéralement, de l'inté-

rieur.
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PI. a EXPLICATION DES FIGURES.

Les spécimens tigurés ici appartiennent tous à la

bande f 2, et proviennent du banc de Coraux de

Konëprus. Ils sont à l'état de frajiinents sans valeur,

fortement roulés. Seul, le spécimen, fig. 1—4, semble

un peu mieux conservé que les autres.

Barrande les a désignés par les noms suivants:

Fig. 5—7 Choiiophi/llmn ficus;

9-1 S „ sejungens;

„ 19-24 „ pedunculatum ;

,,
25-28 „ dividens;

„ 29-31 „ rusticiuH.

Fif. EtagB

? t'Iionopliylliiiu Mubrefftttnre.
lîarr F

1. Spécimen cylindrique ; vu par la face latérale. La
surface est fortement usée.

2. id. section longitudinale. Elle n'atteint pas le centre.

3. id. vu par le haut, montrant le calice ovalaire, dont

le bord et les murailles sont fortement usées.

4. id. grossissement de la partie médiane.

Fig. Etage

Choiiopliylliiin «/>. F

5— 6—7. Fragment, vu par la face latérale, — section

longitudinale, — et par le haut.

8. Autre fragment; vue latérale.

î)— !<•. id. sections longitudinales. Elles ne passent pas

par le centre.

11—12. id. vu par le haut — et par le bout inférieur.

13. id. grossissement d'une parcelle bien conservée de la

surface. Figure idéalisée.

14. Autre fragment, vu par la face latérale.

15— 16. id. sections longitudinales. Elles ne passent pas

par le centre.

17. id. vu par le haut.

18. id. grossissement de la surface. Figure idéalisée.

19— 20—21. Fragment très peu instructif. Vue laté-

rale, — section longitudinale, — face supérieure.

22—23-24. Autre spécimen.

25. Fragment allongé, vu par la face latérale. La sur-

face porte des traces des vésicules qui relient les

cloisons entre elles.

26—27. id. deux sections longitudinales, dont la pre-

mière est presque centrale.

28. id. vu par le haut.

29— 30—31. Autre fragment très irrégulier et forte-

ment roulé. Vue latérale, — section longitudinale, —
et moitié de la face inférieure. La section longi-

tudinale montre que les fig. 29 et flO sont ren-

versées.
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PI. 64.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens proviennent de la bande f2,

de Konéprus.

Fig.

Cyatliopliylliiin ituitiipuliitum.

Pofita

F.tsge

F

1. Fragment d'une grande colonie, vu par la face laté-

rale. On distingue les murailles de chaque poly-

piérite, et, çà et là, les indications des cloisons.

2. id. fragment de la colonie vue par le haut. Gran-

deur naturelle. La surface de la colonie est assez

hien conservée ; les murailles des polypiérites saillent

légèrement.

3. id. fragment de la colonie vue par le haut. La

surface de celle-ci est usée par le frottement, de

telle sorte que les murailles des polypiérites parais-

sent plus minces et comme dans une section trans-

verse naturelle.

Fig.

4. Autre fragment de colonie, vu par la face latérale.

La surface est usée par le frottement. Les murailles

des polypiérites sont bien marquées, et, le spécimen

étant brisé obliquement, on voit, en quelques endroits,

les murailles passer l'une dans l'autre.

5. Fragment de la surface d'une colonie. On distingue

un grand nombre de jeunes polypiérites, intercalés

entre d'autres plus grands et plus âgés. Il résulte

de cette disposition une irrégularité partielle dans

le tissu. Sur les bords du fragment figuré, sur les-

quels le frottement a formé une face oblique, se

trouvent quelques polypiérites étirés d'une manière

irrégulière dans le sens de la largeur.
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PI. 65. EXPLICATION DES FIGURES.

Les spécimens figurés ici proviennent tous du

banc de Coraux de Konéprus, bande f 2, et ne sont

que des fragments insuffisants, fortement roulés et

indéterminables.

Les spécimens, fig. 1— 6, offrent un certain in-

térêt à cause de leur exiguité, et représentent proba-

blement le jeune stade d'une espèce inconnue. C'est

pour ce motif que nous leur conservons le nom que

Barrande leur a donné.

Quant aux autres, ils ne peuvent être cités que

comme fragments indéterminables. Barrande les nomme
comme il suit:

Ceux des fig. 7— 15, Chonophyllum rosa;

„ „ 16—21, „ minor;

„ „ 22— 30, „ explanans;

„ „ „ 31—42, „ perplenum.

Fig.

Barr.

Etage

F

Fig.

Clionophylluiii #|».

7—8—9. Fragment. Vue latérale, — section longi-

tudinale, — et moitié de la face supérieure.

10— 21. Quatre autres fragments. Vue latérale, —
section longitudinale, — moitié de la face supé-

rieure.

22— 30. Trois autres fragments. Vue latérale, — section

longitudinale, — face supérieure.

31—42. Quatre fragments. Vue latérale, — section

longitudinale, — moitié de la face supérieure.

Clionophylliiiti foveolfi

1. Spécimen de petite taille, fortement roulé, vu par

la face latérale.

2. ici. vu par le haut, montrant le calice rempli par

la roche.

3. id. vu par la face inférieure, fortement usée.

4. Autre spécimen, conique, fortement usé par le frotte-

ment. Vue latérale.

5. id. vu par la face supérieure. Il montre le calice

obstrué par la roche et portant un bourgeon.

6. id. par l'extrémité inférieure.
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PI. m. EXPLICATION DES FIGURES.

De même que pour les planches précédentes, tous

les spécimens ont été recueillis dans le banc de Co-

raux de Kouéprus, bande f 2, et ne représentent que

des fragments roulés, dont la partie centrale, visible

sur les sections, montrent la défectuosité.

Barrande, se guidant sur l'apparence extérieure,

les désigne par les noms suivants:

Fig. 1— 18 . . . . Chonophi/ïluni invitum;

„ 19—21 .... „ basale;

22—24 .... „ Jativentre;

„ 25—33 .... „ oUiquum;
', 34—37 .... „ lycopoda.

Fig.

Clionopliylliim sp.
iiables.)

(Fragments indétcrmi-

\—2— 3. Fragment vu par la face latérale ;
— section

longitudinale, — et face supérieure.

4—12. Trois fragments représentés chacun par une vue

latérale, — une section longitudinale, — et la moitié

de la face supérieure.

Fig-

13—14— 15. Autre fragment. Vue latérale, — section

longitudinale, — face supérieure.

16^21. Deux autres fiagments. Vue latérale, — section

longitudinale, — moitié de la face supérieure.

22—23—24. Autre fragment. Vue latérale, — section

longitudinale, — face supérieure.

25. Autre fragment, vu par la face latérale.

26. id. section longitudinale.

27—28. id. vu par le haut, — par l'extrémité infé-

rieure.

29—30. Autre fragment. Deux vues latérales.

31. id. section longitudinale.

32—33. id. vu par le haut et par l'extrémité inférieure.

34. Fragment fortement roulé, vu par la face latérale.

35—36. id. sections longitudinales.

37. id. vu par le haut.
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PI. 67. EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les fragments ligures sur cette planche ont

été trouvés dans le banc de Coraux de Konèpriis,

bande f 2. Ces débris sont fortement roulés et in-

déterminables.

Barrande leur donne les noms suivants:

Fig. 1— 12 Chonophyllum dilatans;

„ 13— 18 „ fovea
;

„ 19— 28 „ paiera.

Clionophylliiiu sp. (Fragments.)

1—12. Quatre fragments, dont chacun est représenté

par la surface interne, brisée, — par la face supé-

rieure, — et par la face inférieure.

Fi?.

'13— 18. Deux autres fragments. Vue latérale, — face

supérieure, — extrémité inférieure.

19—20— 21. Autre fragment. Vue latérale, — section

longitudinale, ^ et face supérieure.

22. Autre spécimen, vu par la face latérale.

23—24. id. deux sections longitudinales.

25. vu par le haut.

26—27—28. Fragment plus grand que les autres. Vue
latérale, — face supérieure, — section longitudinale.
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EXPLICATION DES FIGURES. PI. «8.

Fig. Etage

Cladoclioiius peruniiquus. Pocta F

1. Polypiéi'ite de forme irrégulièie, se ramifiant deux

fois latéralement, f2, Konëprus.

2. id. grossi 2 fois.

3. Deux polypiérites, grossis 2 fois. L'inférieur montre

une excroissance en forme de stolon, ainsi que plu-

sieurs endroits où se trouvait une excroissance sem-

blable. Même local.

4. î(l. grandeur naturelle.

5. Autre polypiérite, portant, sur la face postérieure,

une excroissance en forme de stolon, qui indique la

naissance d'une nouvelle cellule. Grossi 2 fois. Même
local.

6. Polypiérite de grande taille, s'élargissant vers le haut
;

grossi 2 fois. Plusieurs excroissances sont indiquées

sur la surface. Même local.

7. ici. grand, nat.

Oli$::ophyliiiin perntirum. Pocta . G
(Voir PL lOS.)

8. Polypier vu par la face latérale. L'extrémité infé-

rieure a du être brisée, afin de représenter les cou-

pes transverses, figurées sur la PI. 108. La surface

porte une fine épithèque. Loclikov, calcaires de la

bande gl.

Oliffopliylliim quitiquetteprntwm.
Poéta G

(Voir PI. 108.)

9. Spécimen de petite taille, vu par la face latérale.

Le bout inférieur a été détaché pour exécuter les

coupes transverses représentées sur la PI. 108, et

dans le texte, fig. 11— 12. La surface semble re-

couverte d'une épithèque finement ridée. Dvorce,

calcaires de la bande gl.

rie

Pelraisi beifttuittt. Pocta

Etage

. G

l*efraia levis. Pocta E

10. Spécimen assez bien conservé, vu par la face laté-

rale. Le calice est fixé sur la roche. Les bords

externes des cloisons sont à nu. Hinter-Kopanina,

e2.
11. Autre spécimen, légèrement endommagé, vu par la

face latérale. Dlonhd Hora, e 2.

12. Autre spécimen, plus grand que le précédent, vu par

la face latérale. Les cloisons sont très bien mar-

quées sur la surface. Même local.

13. Autre spécimen; vue latérale. Même local.

14. Petit polypier, vu par la face latérale. Le bout in-

férieur est assez bien conservé. Même local.

15. Autre spécimen ; vue latérale. Les cloisons sont

nettement indiquées. Même local.

16. Polypier très bien conservé, vu par la face latérale.

L'extrémité inférieure est intacte, et les cloisons,

fortement marquées. Tachloric, e 2.

17. Spécimen tronqué à la base, vu par la iace latérale.

La surface semble légèrement usée par le frottement,

de sorte que les cloisons ne sont que faiblement

indiquées, iî/wôoce^j, schiste crayeux de la bande gl.

18. Polypier de grande taille, dont l'extrémité inférieure

est courbée, et le bord supérieur, brisé Sur la sur-

face, la cloison latérale est bien marquée, en ce sens

que les cloisons situées à droite s'étendent oblique-

ment Même local.

19. Le plus giand spécimen de tous ceux que nous

connaissons ; vue latérale. La cloison latérale est

très distincte ; le bout inférieur manque. Même
local.

20. Autre polypier, portant des plis horizontaux. Le
bout inférieur est tordu. La place de la cloison

latérale est bien indiquée sur la surface. Même
local.

21. Spécimen incomplet, vu par la face latérale. Il porte

des plis sur la surface. Même local.

Alleyniu (îVicholMonia Pocta) curtn'
Pocta E.

22. Polypier vu par la face latérale. Le calice est pres-

que entièrement occupé par un bourgeon. Dlouliâ

Hora, e 2.

23. Autre spécimen, portant un petit bourgeon. Vue

latérale. Même local.

24. Autre polypier, dont l'extrémité inférieure est brisée.

Blême local.

25. Spécimen plus complet que le précédent, vu par la

face latérale. Même local.

26. Fragment vu par la face latérale. Même local.

27. Polypier, dont le calice est fixé dans la roche. Vue
latérale. Même local.

28. id. vu par le bout inférieur.

29. Autre spécimen, vu par la face latérale. Même
local.

30. Petit polypier, fixé sur la roche par le calice. Même
local.

31. Fragment de grande taille, vu par la face latérale.

Même local.

32. Polypier, fixé sur la roche par l'extrémité inférieure.

Même local.

33. Autre spécimen, également fixé sur la roche. Vue
latérale. On distingue, sur la surface, l'endroit où.

se trouve la cloison latérale. Même local.



PI. ()8. (suite) EXPLICATION DES FIGURES.

Fig

Petraia eniff»ntt. Poôta

Etage

. G

34. Spécimen comprimé par la face inférieure et assez

mal conservé. Kfenkovic, vallée de Badotin gr 2.

35. Autre polypier, comprimé. On distingue mieux les

cloisons que sur le spécimen précédent. Vdvrovic, g 2.

36. Spécimen de petite taille, légèrement comprimé et

bien conservé, montrant les cloisons, y compris la

cloison principale. Vàvrovic, S 2.

37. Spécimen de grande taille, comprimé. Hlubocep, g 2.

Alleynia (= IHicholsonia Pofta) bohé-
mien. Barr G

38. Petit polypier, conservant son épithèque. Hlubocep,

39. Autre spécimen, penché de manière à laisser voir

l'intérieur du calice. Même local.

40. Petit polypier, vu par la face latérale. A travers

ré|iithèque, on distingue les contours des cloisons.

Même local.

41. Le plus petit spécimen à notre connaissance. Vue

latérale. Même local.

42. Petit polypiérite, dont le bout inférieur est courbé.

La surface est recouverte de l'épithèque. Même
local.

43. Autre spécimen, fixé sur la roche par sa face supé-

rieure. Même local.

44. Petit polypier de forme régulière ; vue latérale.

Même local.

45. Polypier de forme allongée. Le bord du calice est

ébréché. Même local.

46. Autre spécimen, brisé au bout inférieur, et mon-

trant les cloisons, ainsi que le tube médian. Même
local.

47. Polypier courbé, vu par la face latérale. Même
local.

48. Polypier allongé, légèrement brisé, en haut, sur le

côté. Même local.

49. Spécimen court, portant des indications de cloisons

sur la surface. 31ême local.

50. Spécimen courbé, vu par la face latérale. Même
local.

51. Polypier d'assez grande taille et presque complet,

vu par la face latérale, et fixé à la roche par sa

face supérieure. Même local.

52. Spécimen de petite taille, dont la partie supérieure

est cachée par la roche. Vue latérale. Même local.

53. Petit spécimen, fixé sur la roche. Il montre les

cloisons et le tube médian. Même local.

54. Moule interne d'un spécimen fixé sur la roche. On
distingue les endroits où se trouvait le remplissage

du tube médian et des cloisons. 3IêiHC local.

55. Très grand spécimen, vu par la face latérale. Même
local.

56. Autre moule interne. Vue latérale. Les endroits

où se trouvaient les cloisons sont indiqués par des

rainures. Même local.

Fig.

T.<indstroiiiia lrntt»iens. Poéta

(Voir PI. 108.)

Etage

. G

57. Polypier de forme régulière, vu par la face latérale.

La surface est recouverte de l'épithèque. S' Ivan
et Hostin. g 1

.

58. Autre spécimen, vu par la face latérale. Les cloi-

sons sont assez bien indiquées sur la surface.

Lochkov, g 1

.

59. Spécimen dont l'extrémité inférieure est brisée, et

la partie supérieure, fixée sur la roche. Vue laté-

rale. Même local.

Ortliophyllum pinfftte. Poêta G

60. Polypier de grande taille, vu par la face latérale,

lia surface montre des indications de cloisons.

Lochliov, g 1.

61. Autre spécimen; vue latérale. Les cloisons sont

faiblement indiquées sur la surface. Même local.
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PI. 69.
EXPLICATION DES FIGURES.

Les spécimens figurés sur cette planche provien-

nent d'un gisement situé entre Luêec et Lodenits, e2.

Fig, Etage

llalysitc!* cnletittlnriu». Linnée . E
(Voir PI. 70, 71, 102 et 116.)

1. Colonie vue par la face supérieure. Les rangées de

polypiérites suivent différentes directions et se bifur-

quent à plusieurs reprises. Ce spécimen est usé par

le frottement, et quelques cellules, marquées en noir

sur la figure, ont été atteintes entre deux planchers.

Aux endroits où le plancher supérieur est conservé,

la cellule est remplie par un calcaire blanc, et ce

plancher oiïre parfois l'apparence d'un opercule.

2. Autre colonie d'assez grande taille. Les rangées de

polypiérites semblent plus étroites.

3. ici. fragment légèrement grossi, montrant la ramifi-

cation des rangées. Il semble que les rangées de

polypiérites forment un réseau, mais, en réalité, il

n'en est pas ainsi.

4. id. trois cellules montrant le plancher supérieur et

faisant l'impression d'être massives.

5. Quelques cellules à murailles plus minces et, par

conséquent, à lumière plus grande.

Fig

6. Autres cellules à murailles plus épaisses et, par

conséquent, à diamètre interne plus petit.

Dans ces deux fig. 5 et 6, on a omis de repré-

senter les petites cellules, qui alternent avec les

grandes.

7. Rangée de cellules, vue par la face latérale et

montrant l'épithèque commune.

8. id. trois cellules grossies, pour mieux montrer

l'épithèque.

9. id. section transverse, idéale, à travers la rangée de

cellules.

10. Autre rangée de cellules, polie; grand, nat. Les

cellules étroites, qui alternent avec les cellules

larges, ne sont pas représentées sur cette figure.

11. id. fragment grossi. Les planchers sont indiqués:

'les cellules étroites ne sont pas figurées.

12. id. section transverse idéale.

13. Fragment d'une rangée de cellules, où les polypiérites

ne sont pas parallèles entre eux.

14. Autre fragment de rangée, où les polypiérites sem-

blent se multiplier par ramification.

15. id. section transverse idéale.
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PI. 70. EXPLICATION DES FIGURES.

Fip. Etage

Halysiles vntenularitut. Limiée . E
(Voir PI. 69, 71, 102 et 116.)

1. Colonie vue par la face supérieure, montrant les

rangées en méandres et quelquefois très serrées les

unes contre les autres. Gisement entre Luêec et

Lodenic, e2.

2. id. fragment de la surface, grossi pour montrer les

rangées très rapprochées les unes des autres.

3. Autre colonie, de grande taille, vue par la face

supérieure et montrant les rangées de cellules étroites,

disposées en méandres, et formant un tissu généra-

lement lâche. Kozel, près Beraim, e2.

Fig.

4. id. fragment légèrement grossi.

5. Fragment d'une autre colonie, vu par la face latérale

et montrant les rangées de cellules recouvertes de

l'épithèque. Même local.

6. id. grossissement idéal. Les planchers sont indiqués,

mais mal figurés. De plus, on a oublié de repré-

senter les polypiérites étroits, qui alternent avec les

larges.
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Pi. 71.
EXPLICATION DES FIGURES.

Fig- Etage

HalyMileN CfMleMUtnrius. Linnée sp. E
(Voir PI. 69, 70, 102, 116.)

1. Colonie de grande taille, vue par la face supérieure.

Les rangées de cellules sont très serrées, çà et là

coudées et sinueuses, et bifurquées à plusieurs reprises.

La plupart des polypiérites montrent une cavité
;

d'autres semblent massifs, apparence due à la pré-

sence du dei'nier plancher. Gisement entre Luzec
et Lodenit:, e2.

2. id. section ttansverse idéale, pour montrer les di-

mensions de la colonie.

3. Bout inférieur d'une autre colonie, brisé, montrant

les ramifications multiples des polypiérites. Même
local.

Fig.

4. id. section longitudinale, produite par le frottement

sur le côté de la colonie. Quelques cellules, la plu-

part de peu de largeur, sont coupées et laissent voir

les planchers. Les petites cellules, qui alternent

avec les autres plus larges, ne sont pas exposées

sur la figure.

5. id. trois cellules grossies, conservant le plancher

supérieur, qui a ici l'apparence d'un opercule.

6. id. trois autres cellules grossies, coupées par suite

du frottement et montrant l'intervalle entre deux

planchers, ce qui les fait paraître creuses et vides.

Sur toutes ces figures, le dessinateur a négligé de

figurer les petites cellules.
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PI. 72. EXPLICATION DES FIGURES.

Fig Etage

Favosilos Taehlotvilzeti»is. Bair. E
(Voir PI. 73, 74, 7.3, 78, 79, 80 et 8fi.)

1. Grande colonie, vue par la face supérieure. Ce

spécimen peut être regardé comme type de l'espèce.

Les cellules, semblables entre elles, sont distribuées

d'une manière égale et forment un tissu régulier.

La surface de la colonie, quoique légèrement érodée,

montre, en plusieurs endroits, les conséquences de

l'érosion, surtout sur les murailles des cellules. Les

fig. 4, .5, 7, 8, 10, 11 et 12 sont consacrées

à refirésenter ce phénomène, quoiqu'il n'ait rien

d'important en lui-même. Sur quelques endroits de

la surface de la colonie, on croit remarquer la pré-

sence d'épines cloisonnaires. Tachlowits, e2.

2. id. vue latérale, montrant les dimensions de la colonie

et sa hauteur peu considérable.

3. id. cellules grossies. Elles portent, sur leur plancher

supérieur, des élévations hémisphériques, qui semblent

n'avoir aucune relation avec la structure des poly-

piérites.

4. id. grossissement d'une partie de la surface décom-

posée. Les murailles des cellules semblent se com-

poser de faisceaux de lamelles parallèles.

5. kl. autre grossissement, montrant la décomposition

dans un degré plus avancé.

(». id. autre grossissement, représentant quelques cellules

où on croirait voir des indications d'épines.

7. id. autre grossissement, représentant des murailles

de cellules, en partie simples et en partie décom-

posées.

8. id. cellules grossies. Les murailles des cellules sont

décomposées, et les tubercules hémisphériques s'obser-

vent sur le dernier plancher.

9. id. fragment pris sur le côté de la colonie, et grossi.

Cette figure montre quelques cellules usées dans le

sens longitudinal, ainsi que des planchers; mais ces

derniers sont mal dessinés.

10. id. grossissement de la surface, avec des traces de

décomposition sur les murailles des cellules.

11. id. autre grossissement, portant des traces semblables

de décomposition.

12. id. autre grossissement avec des indices de décom-

position sur les murailles des cellules.
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PI. 71 EXPLICATION DES FIGURES.

Fig Etage

Favosilew Tnchlowitzensis. Bavr. . E

rVoir PI. 72, 74, 75, 78, 79, 80 et 86.)

1. Colonie de grande taille, de conformation un peu

irrégulière, vue par la face supérieure. Les polypié-

rites sont semblables entre eux et régulièrement dis-

tribués. A l'endroit où la colonie se courbe, la

structure semble devenir quelque peu irrégulière.

Sur la surface se trouvent plusieurs fossiles étran-

gers. Les murailles des cellules sont simples et

légèrement décomposées. Tachloivits, e2.

Fig

2

Etage

id. section transverse idéale, montrant les dimensions

de la colonie et les rugosités de la surface.

3. id. fragment pris sur le côté de la colonie, grossi

pour montrer les planchers de l'intérieur des poly-

piérites. Figure indistincte.

4. id. grossissement de la face supérieure, représentant

la minceur des murailles des cellules, l'uniformité et

l'égalité des polypiérites.
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PI. 74. EXPLICATION DES FIGURES.

Fie- Etage

Favosites TacMotvitzengig. Barr. . E
(Voir PI. 72, 73, 75, 78, 79, 80 et 86.)

1. Colonie de grande taille, vue par la face latérale.

Les polypiérites sont égaux entre eux, généralement

hexagonaux, et forment un tissu régulier. Tachîo-

witz, e2.

2. id. fragment de la face supérieure, légèrement grossi,

montrant la régularité et l'égalité des hexagones.

3. id. autre fragment de la colonie, vu par la face

latérale, qui est usée par le frottement. Quelques

polypiérites sont ouverts latéralement. Le dessinateur

semble avoir recherché, à dessein, une partie telle-

ment transformée, que l'on ne voit ni les planchers

ni les pores muraux, qui sont très visibles dans les

parties mieux conservées.

Fig- Etage

Favosifes TticMowilxettsis, vnr.
tielicnln. Barr E

4. Fragment d'une colonie, vu par la face supérieure,

montrant les cellules hexagonales, régulières et pres-

que semblables entre elles. Même local.

5. id. vu par la face inférieure, montrant la section

longitudinale, naturelle des polypiérites, qui a été

produite par le frottement.

6. id. une des faces latérales, où est également re-

présentée la section longitudinale, d'après laquelle

on peut reconnaître le mode de croissance des pol}'-

piérites.

7. id. fragment de la face inférieure, légèrement grossi.

Les murailles de quelques cellules, mises à nu par

le frottement et parfois brisées, montrent des pores

nombreux, disposés sur 2 rangées alternantes.

8. id. fragment de la face latérale, faiblement grossi.

Cette section longitudinale, naturelle, montre les

polypiérites, pourvus de nombreux planchers.

9. id. autre fragment de la face supérieure, faiblement

grossi pour montrer les cellules hexagonales, régu-

lières, formant un tissu uniforme.

10. id. fragment de pan mural d'un polypiérite, forte-

ment grossi. On distingue les deux pores disposés

sur une rangée oblique ou alternante, qui sont

entourés d'une petite ornementation consistant en

rangées de granules. Le rebord des pores est égale-

ment orné de granules.

11. id. pore d'un pan mural, fortement grossi. Le

contour du pore circulaire est orné de quelques

granules. Sur la muraille, se trouvent également

des granules.

12. id. grossissement de 3 pans de cellule, montrant

l'ornementation générale. Les couples de pores,

accidentellement disposés ici en rangées presque

horizontales, sont séparés, au-dessus et au-dessous,

par des filets de granules.



Langhan A.iiââse.Prague.







PI. 75.
EXPLICATION DES FIGURES.

Fig. Etage
I

FaTosites Tachlotcitxensig. Barr. . Ë

(Voir PL 72, 73, 74, 78, 79, 80 et 86.)

1. Fragment d'une colonie, vu par la face supérieure,

montrant les cellules hexagonales, régulières, dont

les dimensions sont un peu plus grandes que d'ordi-

naire. Tachloivits, e2.

2. id. vu par le côté inférieur, montrant la section

longitudinale naturelle, produite par le frottement.

3. id. fragment de la face latérale, légèrement grossi,

et montrant l'endroit oîi les polypiérites se courbent

vers le haut. Les planchers sont bien indiqués.

4. id. autre fragment de la même face, légèrement

grossi, représentant la transition entre la section

longitudinale naturelle et la section transverse.

5. id. grossissement du côté inférieur. Quelques cellules

sont coupées dans le sens de la longueur; on y

distingue les planchers assez rares, qui sont ici un

peu trop épais.

Fig.

6.

7.

S.

Colonie entière, de grande taille, vue par la face

supérieure, montrant les cellules régulières et égales

entre elles. — Même local.

id. contour de la colonie pour montrer ses dimen-

sions.

id. grossissement de quelques cellules. Les pans

muraux portent des pores disposés en rangées obli-

ques.

id. autre fragment grossi. Les pans muraux ne sont

que partiellement conservés; ils sont ornés de pores

en rangées obliques. Au milieu de la partie figurée,

les murailles manquent, et on voit les planchers.
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PI. 76.
EXPLICATION DES FIGURES.

Fig.

Favositea Gotlttntlicus. Linnée

Etage

. E

1. Colonie de grande taille, tus par la face supérieure.

Lps cellules, régulières, atteignent d'assez grandes

dimensions ; elles sont hexagonales, égales entre elles

et forment un tissu uniforme. Tachlotvits, e 2.

2. id. vue par la face latérale, montrant les contours,

de même que la position verticale des cellules.

3. id. fragment de la face supérieure, légèrement grossi,

montrant la forme régulière des cellules, dans les-

quelles se trouvent des élévations bizarres, résultant

probablement de la décomposition.

4. id. autre grossissement de la face supérieure, res-

semblant au précédent, mais sans élévations.

5. id. grossissement de la face latérale. Quelques

cellules possèdent des murailles courbées, munies de

pores et comme ridées.

6. id. fragment de cellule, grossi pour montrer la mu-

raille. Celle-ci possède une élévation en forme de

talus, qui s'étend transversalement, et porte les pores.

Fig.

7. id. grossissement idéal d'un fragment de cellule,

montrant le contour hexagonal avec 2 rangées de

pores sur chaque pan. Les pores sont représentés,

sur la figure, en rangées horizontales, tandis que, en

réalité, ils sont obliques, étant disposés sur 2 rangées

verticales alternantes.

8. Fragment d'une colonie peu élevée, vu par la face

supérieure. Les cellules ne sont pas entièrement

semblables les unes aux autres, et, par conséquent,

elles sont un peu irrégulières. Même local,

id. vu par l'autre face.

id. face latérale, montrant la forme plate et mince

de la colonie.

11. id. fragment d'une des faces, légèrement grossi,

montrant les contours des cellules. On peut re-

marquer une certaine inégalité parmi ces dernières.

id. fragment de la face latérale, fortement grossi,

montrant les murailles ridées des cellules, avec les

pores. Ceux-ci sont disposés sur 3 rangées. Ils

alternent de telle façon que les rangées sont obliques.

9

10

12
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PI. 77. EXPLICATION DES FIGUEES.

Fi g. Etage
I

Fig.

FaTosites Forbesi, t^nr. niliflwlti.

Bail- E
(Voir PI. 83, 87, 91, 92.)

1. Petite colonie discoïde, vue par la face supérieure.

Les cellules sont petites et assez égales entre elles.

L'exiguité de leurs dimensions porterait à croire que

ce spécimen représente un jeune stade. TacMoivitz^

2. ici. vue par la face inférieure, montrant la distribu-

tion radiaire des polypiérites, dont les sections longi-

tudinales sont produites naturellement.

3. id. vue par la face latérale, représentant la forme

discoïde et le peu d'épaisseur de la colonie.

4. id. fragment de la partie inférieure, grossi et repré-

sentant les sections longitudinales produites par le

frottement. Les planchers des cellules ne sont que

faiblement indiqués.

5. id. fragment de la face supérieure, faiblement grossi,

montrant les contours des cellules, qui sont relative-

ment petites et dont on peut constater l'inégalité.

6. Autre colonie, adulte, vu par la face supérieure. On
voit les contours des cellules, et l'inégalité de ces

dernières se reconnaît à l'œil nu. Même local.

7. id. face inférieure. On observe ici distinctement la

conformation de la colonie et la disposition radiaire

des polypiérites qui la composent. Sur le tronc

saillant, nous voyons les sections longitudinales des

polypiérites, qui résultent du frottement.

8. id. vue par la face latérale, montrant le bombement
de la face supérieure, ainsi que le tronc par lequel

la colonie était fixée.

9. id. fragment de la surface du tronc. Cette figure

représente également les sections longitudinales des

cellules.

10. id. fragment de la face supérieure, faiblement grossi.

Cette figure, ijuoique peu réussie, montre l'inégalité

des cellules.

11. id. grossissement d'une partie d'une cellule ouverte

par suite du frottement, et prise sur la face infé-

rieure de la colonie. Les planchers sont indiqués

par des lignes, et les pores se distinguent nettement.

12. id. fragment de la face inférieure, grossi.

13. id. autre fragment de la face inférieure, grossi pour

montrer l'intérieur de quelques cellules. Les pores

sont indiqués.

14. Autre colonie, vue par la face latérale. La face

supérieure est horizontale ; la face inférieure, allongée

en un tronc, par lequel la colonie était fixée. Même
local.

15. id. vue par la face inférieure. La disposition radiaire

des polypiérites s'observe nettement. Dans le tronc,

on voit aussi des coupes transverses des cellules.

16. id. vue par la face supérieure, qui est plane, et

montre l'inégalité des cellules.

17. id. grossissement des cellules prises sur la face supé-

rieure. Les polypiérites, inégaux, sont munis, çà et

là, d'épines.

18. id. fragment de la face inférieure, faiblement grossi,

et montrant quelques pans muraux à surface rugueuse,

où les pores sont indiqués.
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PI. 78. EXPLICATION DES FIGURKS.

Fig. Etage

FiiTONÏteM Tttchlotcilsettsis. liair. Ë

(Voir PI. 72, 73, 74, 75, 79, 80, 86.;

1. Grande colonie, vue jjar la face inférieure. Une

partie de cette dernière est recouverte d'une fine

épithèque, tandis que l'autre, entamée par le frotte-

ment, porte des cellules coupées. Au milieu, se

trouve un fragment d'une autre colonie de la même
espèce, et y semble fixé. Tachloivitz, e 2.

2. id. moitié de la face supérieure, montrant la distri-

bution assez régulière des polypiérites semblables

. entre eux.

3. id. vu par le côté étroit. Cette figure représente le

mieux la forme peu élevée et discoïde de la colonie.

4. id. fragment de la face supérieure, légèrement grossi.

Cette figure représente la partie où, parmi les poly-

piérites réguliers et égaux entre eux, il s'en trouve

de petits, plus jeunes.

Fig.

5. id. autre fragment de la face supérieure, un peu

grossi, montrant la forme régulière et la disposition

des cellules.

6. id. grossissement de la face inférieure, montrant

quelques polypiérites. Les murailles des cellules

possèdent des pores disposés en rangées alternantes.

7. id. autre grossissement de la face inférieure. On
a figuré ici une partie irrégulière, de sorte qu'il en

est résulté une section, usée par le froitement et

s'étendant longitudinalement et obliquement.

8. id. fragment de la face supérieure, grossi et montrant

la forme régulière, ainsi que la disposition des

cellules, dont les murailles semblent décomposées.

9. id. grossissement de la face inférieure. On voit

quelques polypiers, dont les murailles sont usées, et

les planchers, indiqués par des lignes horizontales,

de teinte foncée.



J. Barrande.Sysî, Silur.de Bohême. YolA'TIl. PI. 78.

Langhans lith. Â.Hdàse.frdgiie,







PI. 79. EXPLICATION DES FIGURES.

Fig

FstTosîtes Tachlowilsettgis. Buri. E
(Voir PL 72, 73, 74, 75, 78, 80, 86.

~1

1 . Colonie épaisse, en forme de plaque, vue par la

face supérieure. On voit la distribution régulière

des cellules. Celles-ci sont, en général, de mêmes
dimensions ; mais, fii quelques endroits, on en dis-

tingue de beaucoup plus exiguës. Tachlowits, e 2.

2. id. vue par la face latérale, qui ofïre l'apparence

d'une brisure et montre des polypiérites ouverts dans

le sens longitudinal.

3. id. fragment de la face supérieure, faiblement grossi

et représentant la forme régulière, généralement

hexagonale des cellules.

4. id. fragment de la face latérale, grossi et permettant

d'observer, de côté, quelques cellules, et surtout la

surface externe des murailles. Ces dernières sont

ornées de granules d'une grande finesse, et portent

des pores très distincts, qui semblent disposés en

rangées presque horizontales.

5. Autre colonie épaisse et en forme de plaque, vue

par la face supérieure. Les polypiérites qui cou-

vrent cette face sont égaux entre eux et régulière-

ment distribués. Les murailles des cellules sont

assez minces. Tachlowitz, e 2.

6. id. vue par la face latérale résultant d'une brisure.

On voit l'épaisseur de la colonie, et, sur la face

elle-même, un grand nombre de polypiérites, brisés

dans le sens de la longueur.

Fis-

7. id. fragment de la face supérieure, faiblement grossi.

Les quelques cellules, dont se compose cette figure,

ont été choisies parmi celles qui se distinguent par

d'épaisses murailles.

8. id. fragment de la face latérale, fig. G, giossi et

montrant quelques polypiérites, dont les murailles

sont ornées çà et là d'une fine granulation, et

possèdent des pores sur plusieurs rangées alter-

nantes, ordinairement au nombre de 2, mais parfois

aussi de 3.

9. Autre colonie, de grande taille, vue par la face

supérieure. La forme et la distribution des cellules

ressemblent, par leur régularité, à celles des autres

spécimens déjà figurés. En quelques endroits, on

distingue des groupes de cellules plus petites. Mhne
local.

10. id. vue par le bas, montrant la disposition radiaire

des polypiérites.

11 . id. vue par la face latérale, pour mieux faire voir

la forme basse et discoïde du spécimen.

12. id. fragment de la face supérieure, grossi. A l'inté-

rieur de quelques polypiérites, les murailles portent

des cristaux calcaires, que l'on serait tenté de prendre

pour des épines.

13. id. fragment de la face inférieure, disposé oblique-

ment et grossi. Cette figure représente plusieurs

cellules ouvertes par le frottement, dans lesquelles

apparaissent les planchers.
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PI. 80. EXPLICATION DES FIGLiRES.

Fi g.

FavowileK Howerhntiki.
Hainie

Etage

M.-Edwards et

E

1. Colonie irrégulière, à eu juger par la forme exté-

rieure ; vue par la face supérieure. Elle est légère-

ment bombée et porte les ouvertures des petites

cellules. Celles-ci sont assez régulières, égales entre

elles et distribuées d'une manière uniforme. Tach-

lowitz^ e 2.

2. kl. vue par la face inférieure, qui est usée par le

frottement et porte des brisures. On y distingue

cependant la conformation radiaire de la colonie.

3. id. fragment de la face latérale, permettant de voir

le côté longitudinal de quelques polypiérites. Leurs

murailles portent des pores rares, généralement isolés.

Les planchers sont faiblement indiqués.

4. id. grossissement de la face supérieure, montrant les

cellules exiguës, régulières, dont les murailles sont

souvent décomposées.

Fig. Etage

FavoNiteM Tnchloivitsen»i». Barr. E
(Voir PL 72, 73, 74, 75, 78, 79, 8G.)

5. Fragment d'une grande colonie, vue pai- la face laté-

rale. Il montre le peu d'épaisseur du spécimen et les

polypiérites dont il se compose. Même local.

6. id. vu par la face inférieure,' très irrégulière. Les

polypiérites sont, pour la plupart, égaux entre eux
;

mais on en rencontre, çà et là, des groupes, où ils

sont plus petits.

7. id. fragment de la face latérale, légèrement grossi.

Les murailles externes des polypiérites possèdent des

pores bien marqués, disposés sur 2 rangées alter-

nantes, plus rarement sur .H. Les planchers ne sont

pas assez fortement indiqués.

8. id. grossissement de la partie supérieure, montrant

plusieurs cellules de dimensions un peu inégales.

Cette figure est destinée à représenter la partie de

la face supérieure, où les cellules diffèrent le plus

par leurs dimensions.

9. id. fragment de la face latérale externe légèrement

grossie. Quelques polypiérites sont visibles par le

côté, d'autres ont la muraille antérieure bnsée, ce

qui permet d'observer l'intérieur de la cellule.

10. id. autre fragment de la face latérale externe, légère-

ment grossi. Les murailles des polypiérites poin-

tent une ornementation de granules, ainsi que des

pores.

11. id. autre grossissement de la face latérale. La partie

figurée représente des polypiérites usés par le flotte-

ment dans le sens longitudinal et montrant les plan-

chers à l'intérieur.

Pacliypora sp E

12. Petite colonie, fixée sur le spécimen fig. 5, légère-

ment grossie. Les petits polypiérites partent du

centre des branches. Ou ne saurait déterminer ce

spécimen avec certitude, parce que la surface est

très usée. Même local.
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PI. 81. EXPLICATION DES FIGURES.

Fig. Etaee

FavoMifeN Hnmttidfi, vur. ovnlis.
Ban- E

(Voir PI. 86, 87.)

1. Moitié d'une colonie massive, vue par la face brisée.

On voit de quelle manière les polypiérites, partant

du centre de la colonie, s'étendent dans toutes les

directions et viennent aboutir à la surface. Hinter-

Kopanina e2.

2. id. vu par le côté bombé, montrant les polypiérites

de dimensions presque égales.

3. id. grossissement de la face latérale brisée, montrant

quelques polypiérites à murailles fines et mal con-

servées, pourvues de pores. Les planchers se trou-

vent à des distances presque égales.

4. id. grossissement de la face supérieure bombée. Les

polypiérites sont hexagonaux et égaux entre eux.

Les murailles des cellules sont minces.

FaTONile.« */» F

5. Fragment d'une colonie, que l'on ne saurait déter-

miner avec certitude. Les polypiérites, assez épais,

montrent sur leurs murailles, des pores très bien

développés. Konéprus, f2.

6. id. vu par le côté opposé à celui de la fig. 1, et

montrant les mêmes particularités. Sur les murailles

des polypiérites plus larges se trouvent 3 rangées

alternantes de pores.

7. id. vu par un autre côté.

8. id. grossissement représentant quelques polypiérites,

dont les arêtes sont faiblement marquées sur la coupe

transverse. Par suite du peu de développement des

faces latérales des polypiérites, les pores sont dis-

persés sans ordre.

Fig. Ktage

FaroMîleN Ittiminih-i,
l^fir. ThW'roli. Barr .

9. Colonie hémisphérique, vue par la face supérieure.

L'inégalité des polypiérites '

est ici d'autant plus

visible que, dans chacun d'eux, les derniers plan-

chers ne se trouvent pas au même niveau. On peut

remarquer que plusieurs polypiérites, qui atteignent

les plus grandes dimensions, sont entourés de plu-

sieurs autres plus petits. 3Iême local.

10. id. fragment de la surface, légèrement grossi. On
voit très nettement l'inégalité des polypiérites, ainsi

que de grandes cellules entourées d'autres plus petites.

11. id. face inférieure, grossi. Au centre de la colonie

se trouvent plusieurs grands polypiérites au milieu

desquels il n'y a que de rares cellules plus petites.

12. id. fragment de la face latérale, montrant quelques

cellules, telles qu'elles sont conservées. Dessin un

peu idéalisé. Les pores, qui sont ordinairement dis-

posés sur 2 ou 3 rangées, sont indiqués sous forme

de granules sur la muraille externe des polypiérites.

FsiTowiiCN hftnuloitlex. Rair. ... F

(Voir PL 86, 89.)

13. Grande colonie, composée de couches superposées.

En haut, à l'endroit où la colonie est brisée, on

distingue la partie médiane, dans laquelle les cellules

rayonnent dans toutes les directions. Konëprus^ f'2.

14. id. autre vue. Au milieu, une partie de la surface

offre un aspect différent, dii à la cristallisation du

spath calcaire, dont se composent les murailles.

15. id. vu par un autre côté. La surface est assez bien

conservée ; elle porte les ouvertures des polypiérites,

qui sont inégaux.

16. id. partie médiane, mise à nu par une brisure, mon-

trant les polypiérites, qui s'élèvent d'un axe imagi-

naire et rayonnent dans toutes les directions.

17. id. grossissement de la surface, pris sur la fig. 14.

Les murailles des cellules sont fortement modifiées

par la cristallisation du spath calcaire. En même
temps, on reconnaît facilement l'inégalité des poly-

piérites.
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PI. 82. EXPLICATION DES FIGURES.

rig Etage

. FFavosites asper, d'Orbigny ....
(Voir PI. 84.)

1. Grande colonie, vue par la face inférieure. Les

polypiérites rayonnent du centre dans toutes les

directions. La colonie est brisée, en plusieurs en-

droits, en forme de gradins. Konéprus, f2.

2. id. fragment montrant les mêmes particularités.

3. id. fragment de la surface, montrant les contours

des cellules. Ces contours sont faiblement indiqués.

4. id. grossissement représentant les murailles assez

fortement décomposées des polypiérites.

5. id. autre grossissement. Les murailles des poly-

piérites sont bien conservées, et portent 2 à 3

rangées de pores.

6. id. autre fragment.

7. id. grossissement de la surface. Celle-ci est forte-

ment décomposée ; les murailles des cellules sont

détruites et l'intérieur, brisé.

8. id. autre grossissement, montrant les murailles très

décomposées et brisées des polypiérites.

9. id. petite partie de la surface mieux conservée,

grossie pour montrer les murailles des cellules, qui

sont ornées de pores distincts, disposés en général

sur 3 rangées.

10. Autre colonie de structure semblable, dont la surface

est également très décomposée. Même local.

11. id. vue par un autre côté.

Fig. Etage

FaTosites hemispliaericiis, vmr.
hohetnicn. Poàta F

(Voir PI. 106.)

14. Fragment d'une colonie, dont la surface est assez

fortement décomposée. Même local.

15. id. grossissement de la surface, montrant les contours

des cellules. Les épines cloisonnaires sont re-

présentées par des pointes obtuses, saillant dans

l'intérieur de la cellule.

16. id. fragment de la face latérale, grossi pour montrer

les murailles des polypiérites, sur lesquelles se trou-

vent 2 ou 3 rangées de pores, dont le bord est un

peu rongé, par suite de l'état défavorable de conser-

vation
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PI. 83. EXPLICATION DES FIGURES.

;.• Etage

FnTositeM Forbesi, vnr.nitidulfM.
Barr E

(Voir PI. 77, 87, 91 et 92.)

1. Colonie en forme de massue, vue par le haut, mon-

trant les ouvertures des polypiérites. Ceux-ci ne

sont pas égaux entre eux. Tachlowit^, e2.

2. id. vue par la face inférieure. On voit le point

central d'où partent les polypiérites pour rayonner

dans toutes les directions.

3. id. vue par le côté le plus étroit.

4. id. fragment de la face supérieure, grossie pour

montrer l'inégalité des cellules et leur distribution.

Celle-ci consiste en ce que plusieurs cellules se grou-

pent autour d'une plus grande.

5. id. grossissement de la face latérale. Les polypiérites

sont partiellement endommagés, et leurs murailles

sont munies de petits pores disposés sur 2 ou 3 rangées

alternantes. Dans l'intérieur des cellules sont indi-

quées des rangées de granules d'une grande iinesse.

FaTosife.xi fidelis. Barr E
(Voir PI. 88, 89, 94, 105 et 106.)

6. Colonie de forme ovalaire, vue par la face latérale.

Vers le bas, la colonie se rétrécit en un tronc court,

par lequel elle était iixée. Tachlow/ts, e 2.

7. id. vue par le côté supérieur. La surface est un peu

irrégulière, et, en partie, couverte de corps étrangers

et d'autres fossiles.

8. id. vue par le côté inférieur, montrant le tronc court

d'où rayonnent tous les polypiérites.

9. id. grossissement de la face supérieure, portant des

cellules presque d'égale grandeur, entre lesquelles il

vient s'en placer d'autres plus petites.

10. id. grossissement du côté inférieur. Quelques poly-

piérites sont brisés dans le sens de la longueur, de

telle manière que l'on aperçoit l'intérieur. Sur les

murailles se trouvent des pores d'une grande finesse,

disposés sur deux ou trois rangées presque toujours

alternantes, ou bien un peu reculées, et présentant

alors des rangées parallèles. Sur le côté externe

des murailles, ainsi qu'à l'intérieur, de fins granules

forment des rangées longitudinales.

Fig. Etage

FaTosfIcfi fidelis, v>nr, cinvintn.
Poôta E

(Voir PI. 90, 105, 106.)

11. Colonie, dont la périphérie est partiellement brisée;

vue par le haut. On reconnaît, à l'œil nu, l'égalité

et la régularité des polypiérites. Tachloivitz, e2.

12. id. vue par la face inférieure. La surface est ici

fortement décomposée et usée par le frottement.

13. id. vue par le côté le plus étroit.

14. id. grossissement de la surface, montrant les poly-

piérites égaux, et, sur leurs murailles internes, les

épines cloisonnaires. Celles-ci ont l'apparence de

pointes obtuses, qui saillent dans l'intérieur des poly-

piérites.

15. id. grossissement de la face inférieure. Quelques

polypiérites sont brisés latéralement, ce qui permet

d'examiner l'intérieur. Sur le côté externe des mu-

railles, on remarque des pores très fins, la plupart

disposés sur 3 rangées alternantes, et, eu outre, des

rangées de petits granules. Dans l'intérieur des poly-

piérites, nous voyons des épines cloisonnaires bien

développées, qui saillent sous forme de pointes fines,

droites ou légèrement courbées. Entre ces épines,

il existe des rangées longitudinales de granules

très fins.
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PI. S4. EXPLICATION DES FIGURES.

Fie-

FavoKile.w ttgfter. d'Orhigny

(Voir PI. 82.)

E, F

1. Fragment d'une grande colonie, de conformation ir-

régulièrc; vu par un côté. Kozel, e2.

2. hl. vu par le côté opposé à celui de la fig. 1.

3. id. fragment pris sur la face latérale, grossi et

montrant le caractère typique de cette espèce, qui

consiste en ce que les pores, au lieu d'être placés

au milieu des murailles des cellules, occupent les

arêtes, où ils sont situés sur de petits mamelons.

4. id. autre grossissement de la face latérale. Cette

partie n'est pas bien conservée, de sorte qu'on ne

voit pas les pores.

5. Autre fragment de colonie, vu par la face latérale.

KoseL, e2.

6. id. grossissement de la face latérale, pour montrer,

sur les arêtes, les mamelons où se trouvent les pores.

7. id. autre grossissement, montrant les contours des

cellules. Dans la partie dessinée, l'inégalité des

polypiérites est moins marquée que sur le reste de

la colonie.

8. Fragment d'une autre colonie, vu par un côté,

montrant la structure formée par le rayonnement

des polypiérites. Kozel, e2.

9. id. vu par un côté plus étroit.

10. id. grossissement de la surface, montrant les contours

des cellules polygonales. Par exception, les cellules

sont ici à peu près égales entre elles. Les derniers

planchers portent, sur leur périphérie, de petits

renfoncements arrondis, occupés par les épines

cloisonnaires.

11. id. fragment de la surface, pris sur le côté, gi-ossi

pour montrer quelques polypiérites dans le sens de

leur longueur. Les faces externes des murailles sont

ornées de fines rides horizontales, et les pores,

grands et comme rongés, sont exclusivement situés

sur les arêtes des cellules.

12. Fragment d'une autre colonie, vu par la face laté-

rale. KozeL e2.

13. id. fragment de la surface, pris sur le côté, et

grossi. La face externe des murailles est couverte

de rides fines et horizontales, et les pores sont

placés sur les arêtes des cellules

14. Fragment d'une petite colonie, vu par la face laté-

rale. Hinter-Kopanina, o 2.

15. id. grossissement de la surface. Les cellules sont

inégales ; de plus, elles s'arrondissent, ce qui est

probablement un effet de leur plus grande indépen-

dance.

16. id. fragment de la surface, pris sur le côté, et

grossi. La surface des murailles porte une riche

ornementation ; elle est couverte de rides horizontales.

Les pores, qui n'apparaissent que çà et là, sont

également situés sur les arêtes des cellules.

17. Autre fragment de colonie, vu par la face latérale.

Konëpnis, Ï1.

18. id. fragment de la surface, pris sur le côté et grossi.

On voit, la riche sculpture sur la face externe des

murailles. Elle consiste en fines rides horizontales

et en rainures transverses.

19. id. autre grossissement de la surface latérale, dont

la sculpture est polie par le frottement.

20. Autre fragment de colonie, vu par la face latérale.

Konëprus, f2.

21. id. grossissement de la surface, montrant les contours

des polypiérites. Ceux-ci sont de dimensions diffé-

rentes.

22. id. grossissement de la surface latérale, représentant

quelques cellules, où la sculpture n'est pas conservée.

Les pores sont invisibles.

23. id. autre grossissement de la surface latérale. Les

murailles sont ici tellement décomposées que des

anneaux concentriques se sont formés autour des

mamelons qui portent ordinairement les pores. Cette

particularité, due uniquement à l'action des agents

atmosphériques, n'a pas d'importance.

24. id. fort grossissement de la surface décomposée.
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PI. 85.
EXPLICATION DES FIGURES.

rig

1

Ktage

GFavoNîles boltetnicu». Bair.

(Voir PI. 106.)

Colonie coupée en deux ; moitié dont la surface est

polie et montre la sti'ucture de la colonie, composée

de polypiérites qui partent du centre, et qui, après

une légère courbure, aboutissent sur la surface en-

tière. Svagerka, s;l.

2. id. autre moitié.

3. id. deuxième moitié, vu par la face externe, mon-

trant les orifices des cellules. L'inégalité de ces

dernières s'observe très nettement.

4. Partie d'une colonie plusieurs fois coupée, vue par

le côté externe, de sorte que les orifices des cellules

apparaissent sur la surface. Même local.

5. id. autre partie, vue par le côté coupé et poli.

Les murailles offrent une certaine épaisseur, et les

cellules portent l'indication de nombreux planchers.

6. id. autre partie, vue par le côté coupé et poli. On
observe les mêmes particularités que sur la figure

précédente.

7. id. même partie, vue par le haut, montrant la

section transverse des polypiérites.

8. id. grossissement de la section transverse. Cette

partie est prise dans l'intérieur de la colonie. Les

murailles sont relativement épaisses et traversées

par des pores nombreux.

9. id. grossissement de la surface décomposée. Au
milieu des murailles fines des cellules courent des

fentes ou stries foncées, qui représentent la ligne

de démarcation entre les polypiérites.

Fi g.

FaTo$«il(*N itiirriitiilei.

(Voir PI. 100.)

Poita

Etage

. E

10. Colonie irrégulière, vue par un côté, et montrant

qu'elle se compose de couches superposées de poly-

piérites, et possédant, à sa base, une petite face

brisée, formée de cellules rayonnantes. Butoivitz, e 2.

11. id. vue par le côté le plus étroit. Les cellules dé-

bouchent sur la surface. On observe la minceur

des murailles et l'inégalité des polypiérites.

12. id. grossissement de la surface, montrant l'inégalité

des cellules et la minceur de leurs murailles. Les

planchers portent de légères excavations sur leur

périphérie.

13. id. partie inférieure, brisée, par laquelle la colonie

était probablement fixée aux corps étrangers. Du
centre, qui est creux, les polypiérites rayonnent

dans toutes les directions.
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PI. 86. EXPLICATION DES FIGURES.

Fi«.

1

Favosites haculoUles. Bair.

(Voir PI. 81 et 89.)

Eta^e

. E

Fig. Etagp

Moitié d'un spécimen cylindrique, coupé dans le sens

longitudinal. Les contours des polypiérites ne sont

que faiblement indiqués sur la surface polie. Buto-

tvits, e 2.

2. id. autre moitié, vue par la face polie.

3. id. les deux moitiés rapprochées l'une de l'autre et

vues par le haut. Elles montrent le contour ova-

laire de la colonie. Il convient de faire observer

que la surface externe porte de fortes traces de dé-

composition, et que, par suite du frottement, nous ne

pouvons reconnaître la forme originaire de la colonie.

4. id. grossissement de la section. Les polypiérites et

leurs planchers sont indiqués.

5. id. grossissement de la surface externe, montrant les

pol5"piérites, dont les murailles ont souiïert par l'action

des agents atmosphériques et du roulement.

6. Autre colonie, vue par la face externe. Elle semble

également fortement usée et décomposée. Même
local.

7. id. coupée en deux dans le sens longitudinal. La
structure n'est pas très distincte.

8. id. les deux moitiés rapprochées l'une de l'autre,

vues par le haut et montrant le contour irrégulier

de la colonie.

9. id. fragment de la surface externe, pris sur le côté

supérieur, et grossi. On remarque l'inégalité des

cellules. Les murailles sont assez minces et, en plu-

sieurs endroits, elles portent des pores nombreux.

10. id. grossissement de la section, montrant les poly-

piérites dans le sens de la longueur, et, sur leurs

murailles, de nombreux pores disposés sur 2 rangées

généralement alternantes.

Favosiles Mtnrrutulei^
vnr. sphnerica. Pocta F

(Voir PL 117.)

11. Colonie mal conservée. Section naturelle, produite

par des brisures. Les polypiérites sont faiblement

indiqués, mais on reconnaît la structure de la colonie.

Konéprus, f 2.

12. id. vue par la surface externe, qui est décomposée

et usée par le frottement. Elle montre les contours

des cellules inégales.

FavoMifeM Mtnrmwttlei, tinr. ovnli».
Ban- E

(Voir PI. 81 et 87.)

13. Colonie de conformation irrégulière, vue par un côté.

Le contour est sphérique, excepté à un endroit où

les polypiérites semblent partir de. la colonie en se

courbant. Tachloivitz, e 2.

14. id. vue par l'autre côté, montrant la partie régulière.

Les cellules sont petites et inégales.

15. id. fragment de la face latérale, grossi et représen-

tant quelques cellules, partiellement ouvertes par le

frottement, et dans lesquelles les planchers sont

indiqués.

FavoMiles? Tnchlotvilsengi». Rarr. E

16. Colonie décomposée par l'action des agents atmo-

sphériques, et fortement usée. Vue latérale. Tach-

loivitz, e 2.

17. id. vue par le haut, montrant les ouvertures des

cellules. L'égalité relative des cellules s'observe très

distinctement.

18. id. vue par la base, par laquelle elle était fixée.

19. id. grossissement de la face supérieure, pour mon-

trer les contours des polypiérites réguliers et presque

égaux entre eux.
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PI. 87.
EXPLICATION DES FIGURES.

Fig. Etage

Fawositesi Btirrnndei^ var. ovali».

Poôta • E
(Voir PI. 81 et 86.)

1. Colonie presque sphérique, vue par le haut, montrant

les pol.\piérites à peu près égaux et la minceur de

leui-s murailles. Hinfer-Kopanina, e 2.

2. id. vue par le côté inférieur. On voit, au milieu,

une petite élévation indiquant probablement l'endroit

où la colonie était fixée au corps étranger.

3. kl. vue latérale, montrant l'allongement de la partie

inférieure.

4. id. grossissement de la surface. Il représente la

forme à peu près égale des polypiérites et la min-

ceur de leurs murailles ondulées.

? FaTOsilea Forhesi., var. nUidula.
Barr E

(Voir PI. 77, 83, 91, 92.)

5. Colonie de structure irrégulière, représentant proba-

blement un jeune stade ; vue par le côté. Elle porte

des zones de croissance et s'allonge vers le haut, de

sorte que la face supérieure, au lieu d'être plane,

est fortement bombée. Tachhivits, e 2.

6. id. vue par le côté le plus large.

7. id. vue par le côté inférieur, qui porte un pro-

longement par lequel la colonie était fixée.

8. id. fragment de la face supérieure, légèrement grossi,

et montrant les polypiérites inégaux entre eux, rela-

tivement e.xigus, dont les murailles internes sont

munies de courtes épines cloisonnaires.

9. id. grossissement de la surface latérale. On voit

quelques polypiérites, dont les murailles sont cou-

vertes, à l'extérieur, de pores disposés sur 2 ou

3 rangées alternantes.

Fig.

FavositeM porreclus.
(Voir PI. 89.)

Pocta

Etage

. E

10. Colonie coupée en deux ; vue par le haut. Les

polypiérites ne sont pas entièrement égaux entre eux.

Tachlowitz, e 2.

11. id. vue par le côté inférieur. De la partie médiane,

légèrement saillante, rayonnent les polypiérites, cou-

pés longitudinalement par le frottement.

12. id. section longitudinale, montrant la structure.

13. id. fragment de la face supérieure, légèrement grossi,

montrant les fines murailles, çà et là courbées, des

polypiérites. La partie figurée porte des cellules

presque égales, et, par conséquent, ne représente pas

le caractère principal, qui consiste dans l'inégalité

des cellules.

14. id. grossissement de la surface latérale, usée par le

frottement. On voit plusieurs cellules polies, avec

leurs planchers à l'intérieur. Murailles et planchers

sont très minces dans cette espèce. Mais comme
elles sont couvertes, de chaque côté, de couches

secondaires de calcaire cristallin, elles paraissent,

dès l'abord, beaucoup plus épaisses qu'en réalité.
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PI. 88. EXPLICATION DES FIGURES.

Tig. Etage

FavosUes fidelig. Ban E—

F

(Voir PL 83, 89, 94, 105 et 106.)

1. Fragment de colonie, fortement usé et roulé. Vue

latérale. Konêprus, f2.

2. id. vu par la face supérieure, montrant les petits

polypiérites, égaux entre eux.

3. id. fragment de la face supérieure, grossi et re-

présentant les polypiérites polygonaux, réguliers et

égaux entre eux. Les murailles portent des pores

très nombreux.

4. id. fragment de la face latérale. Les murailles

externes des polypiérites sont usées de telle sorte

que les pores ne sont conservés que sur les arêtes

des cellules. L'intérieur des polypiérites porte des

planchers nombreux et fins.

5. Fragment d'une autre colonie, également roulé. Vue

latérale. Konêprus, f2.

6. id. fragment de la surface, pris sur le côté et grossi.

On distingue les planchers, qui sont nombreux et

fins, et, çà et là, des pores, mais non tous, car les

murailles externes des polypiérites sont, pour la

plupart, usées par le frottement.

7. Colonie de grande taille, vue par la face latérale.

Tachloivits. e2.

8. id. vue par le haut, montrant les orifices des cellules

petites et égales entre elles.

9. id. grossissement de la face supérieure, représentant

les polypiérites réguliers, de petites dimensions et

égaux entre eux.

10. id. grossissement de la surface latérale. Les mu-

railles des polypiérites portent une fine sculpture

composée de filets longitudinaux et transverses, et

sont couvertes de pores nombreux, disposés sur 3

à 5 rangées.

Fig. Etage

. FFaTositeM intricntu». Barr. . . .

(Voir PI. ill, 95 et 102.;

11. Petit fragment d'une colonie. Vue latérale.

Konêprus, f2.

12. id, vu par le haut et montrant les cellules exiguës

et égales entre elles.

13. id. grossissement de la face supérieure, représentant

les cellules polygonales et égales entre elles, dans

l'intérieur desquelles on distingue nettement des

traces d'épines cloisonnaires.

14. id. surface latérale grossie. Quelques polypiérites

sont usés et ouverts dans le sens longitudinal ; ils

montrent les nombreux planchers, qui ont l'air

épaissis par suite des dépôts de calcaire cristallin.

15. Fragment d'une autre colonie, vu par la face laté-

rale. 11 est assez fortement décomposé, et la masse

dont se composent les murailles des cellules est to-

talement détruite. Konêprus, f2.

16. id. vu par le haut, montrant les polypiérites fins et

égaux entre eux.

17. id. fragment de la face supérieure, légèrement grossi,

montrant l'égalité des cellules et leur distribution

régulière.

18. M. grossissement de la surface latérale décomposée,

représentant quelques polypiérites, dont les murailles

sont détruites. Les pores sont marqués par des

points noirs.
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PI. 89.
EXPLICATION DES FIGURES.

Fi g.
Etage

. EFstTOSites porreetuM. Pofta

(Voir PI. 87.)

1. Colonie de grande taille, -vue par la face supérieure.

Elle montre les orifices inégaux des cellules. Tachlo-

tvits, e2.

2. id. vue par la face latérale. La partie inférieure

manque, de sorte qu'il ne reste qu'une plaque

épaisse, un peu bombée.

3. id. fragment de la surface latérale, légèrement grossi.

Quelques polypiérites portent, sur la surface externe

de leurs murailles, des filets transverses qui font

paraître ces dernières onduleuses.

FaTOSltes? fiilelis. Barr E
(Voir PI. 83, 88, 94, 105 et 106.)

4. Fragment incomplet, coupé en haut, vu par la face

latérale. Dlouhâ Hora, e2.

5. id. fragment de la face latérale, légèrement grossi.

Cette figure représente les murailles des cellules,

couvertes de pores, qui sont disposés sur 2 rangées

longitudinales alternantes. Ils peuvent aussi être

placés de manière à former des rangées horizontales.

6. id. grossissement de la face supérieure, montrant les

contours des cellules. Celles-ci sont régulières et

égales entre elles.

7. Autre fragment incomplet, vu par la face latérale.

Même local.

8. id. grossissement de la face supérieure, représentant

les murailles minces des polypiérites réguliers et

égaux entre eux.

9. id. grossissement de la surface latérale. Les mu-

railles de quelques polypiérites portent une double

rangée de pores.

10. Autre fragment, très incomplet, vu par la face laté-

rale. Même local.

11. id. face supérieure, polie; grand, nat. Les contours

des cellules sont égaux entre eux.

12. id. fragment de la face supérieure, légèrement grossi.

On remarque mieux la régularité et l'égalité des

cellules.

13. Autre fragment incomplet, vu par la face latérale.

Même local.

14. id. fragment de la face supérieure, légèrement grossi,

montrant la minceur des murailles, la régularité et

l'égalité des cellules.

15. id. fragment de la face latérale, légèrement grossi,

montrant quelques polypiérites, dont les murailles

sont détruites par la décomposition, de sorte que

les planchers sont seulement indiqués et que l'on ne

remarque aucune trace des pores.

IG. Autre fragment, défectueux, brisé eu plusieurs en-

droits, vu par le cfité. 31ême local.

Fir-

FaTosites? haculoiele».
(Voir PI. 81 et 86.)

Ban\

Etage

. E

17. Colonie brisée en deux et enfermée dans la roche.

Elle montre nettement le cours des polypiérites.

Dlouhâ Hora, e2.

18. id. fragment de la surface de la brisure, légèrement

grossi et montrant quelques polypiérites courbés.

Les murailles portent de minces et faibles filets

transverses, ainsi que 2 rangées longitudinales de

pores.
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PI. 90.
EXPLICATION DES FIGURES.

Fij Etage

FiivuNitcM fideli^, vur. clatiittn.

Poôta E
(Voir PI. 83, 105 et 106.)

1. Colonie vue par le haut. La surface est usée par le

frottement. On voit les contours des cellules, qui

sont égales entre elles. Kosel, e 2.

2. i(l. vue par le bas. Au milieu se trouve un pro-

longement, d'où partent les polypiérites, et au moyen

duquel la colonie était fixée au corps étranger.

3. id. fragment de la surface latérale, légèrement grossi

et montrant les murailles externes de quelques poly-

piérites. Elles portent une ornementation composée

de filets longitudinaux et de granules disposés en

rangées également longitudinales. Cette ornementation

est trop accentuée sur la figure.

4. id. fragment de la face supérieure, légèrement

grossi, montrant quelques orifices de polypiérites.

Les murailles de ces derniers sont couvertes de

granules nombreux, qui remplacent, à l'intérieur, les

épines cloisonnaires.

5. id. autre fragment de la surface latérale, grossi.

Quelques polypiérites sont ouverts dans le sens de

la longueur, ce qui permet d'observer l'intérieur de

la cellule.

6. id. fragment de la face supérieure, faiblement grossi,

montrant la distribution régulière et l'ornementation

des polypiérites.

7. id. autre grossissement de la face latérale, montrant

les mêmes particularités de la fig. 5. Sur cette

figure, on distingue mieux l'intérieur des cellules et

les granules qui remplacent les épines cloisonnaires.

Fig.

FavositeM? nphrngrmn. Barr.

Etage

. E

8. Colonie de forme ovoïde, vue par le bas, montrant

l'extrémité inférieure légèrement saillante, par la-

quelle le spécimen était fixé, et d'où partent les

polypiérites. Les murailles de ces derniers sont

épaisses. Tachlotvits, e2.

9. id. vue par le côté supérieur. On voit la distribu-

tion régulière des polypiérites égaux entre eux.

10. Autre colonie, de structure subrégulière, vue par le

haut. Les polypiérites possèdent des murailles

épaisses et sont égaux entre eux. Même local.

11. id. vue par le bas. Par l'efi'et du frottement, les

polypiérites sont coupés un peu obliquement.

12. id. fragment de la surface latérale, légèrement grossi.

Quelques polypiéiites, coupés obliquement par suite

du frottement, permettent d'examiner partiellement

l'intérieur. La surface interne des cellules porte

des rangées longitudinales de . granules très fins.

L'épaisseur des murailles n'est pas exactement repré-

sentée sur cette figure.
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PI. 91. EXPLICATION DES FIGURES.

Fi g Etage

FavoMilOM Fot'hesi, var. tèitiduln.

Barr E

(Voir PI. 77, 83, 87, 92.)

1. Colonie de grandes dimensions, vue par le côté.

Elle présente une masse irrégulière, un peu rétrécie

à la base et présentant ainsi un tronc, par lequel

elle était fixée. Tachloioitz, e 2.

2. id. vue par la face supérieure, montrant les contours

des polypiérites. Ceux-ci sont égaux entre eux.

3. id. extrémité inférieure. Elle présente une symétrie,

du centre de laquelle les polypiérites partent en

rayonnant.

4. Autre colonie, allongée, vue par le côté. Même
local.

5. id. extrémité inférieure, montrant le contour ovalaire.

6. id. fragment de la face supérieure, fortement grossi

et montrant les polypiérites inégaux.

7. id. autre fragment de la face externe, supérieure,

un peu moins fortement grossi, et montrant les mêmes
particularités.

8. id. autre fragment semblable de la face supérieure,

moins grossi que le précédent. On distingue mieux la

distribution des polypiérites. qui sont inégaux entre eux.

9. id. grossissement d'une partie de la surface latérale,

décomposée. Les murailles sont détruites, et l'inté-

rieur, indistinct.

Fig. Etage

FFaTositeM? inlricatus. Barr. . .

(Voir PI. 88, 95 et 102.)

10. Section transverse, idéale, de la colonie représentée

sur la fig. 11.

11. fragment plusieurs fois brisé et fortement roulé.

12. id. Fragment de la face supérieure, grossi pour

montrer les contours des cellules. Ces dernières

sont exiguës et de dimensions presque égales.

Konéprus, f2.
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PI. 92. EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens figurés sur cette planche pro-

viennent de Tachloivitz, bande e2.

Fig. Etage

FiivoKifeM Forhesi. vnr. nitiduln.
Barr E

(Voir PL 77, 83, 87, 91 et 92.)

1. Grande colonie, vue par la face latérale. La sur-

face est usée.

2. id. vue par le haut.

3. id. extrémité inférieure. La structure est irrégulière.

4. id. grossissement de la face supérieure. Cette figure

représente une partie qui se distingue par ses cellules

à murailles d'une certaine épaisseur. Entre deux

polypiérites voisins, on remarque bien, au milieu, la

ligne de démarcation qui les sépare.

5. id. fragment de la face supérieure, fortement grossi.

Sur cette figure, on a représenté les polypiérites

munis d'épines cloisonnaires. Celles-ci sont plus ou

moins nombreuses et très pointues.

6. Autre colonie irrégulière, vue par le côté. Les poly-

piérites ne sont pas égaux entre eux, et quelques-

uns atteignent de grandes dimensions.

7. id. grossissement de la surface. Les murailles sont

un peu décomposées, et portent, çà et là, des épines

cloisonnnires pointues.

8. Colonie irrégulière, vue par le côté. On distingue

facilement, à l'œil nu, l'inégalité des cellules.

9. id. vue par la face supérieure.

10. id. grossissement de la surface, montrant l'inégalité

des cellules, et, en même temps ; leur distribution.

Une cellule est entourée d'autres plus petites.

11. Petite colonie, vue par le bas. Le centre de la face

inférieure porte la partie saillante, qui servait à fixer

la colonie, et de laquelle partent les polypiérites.

12. id. vue par le côté.

13. id. fragment de la surface, pris sur le côté infé-

rieur, et grossi pour montrer les polypiérites coupés

irrégulièrement par l'effet du frottement.
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PI. 93. EXPLICATION DES FIGURES.

Fig. Etage

Favosites Btirratitlei, fur. lati-

cellH. Bail- E—

F

(Voir PI. 100.)

1. Petite colonie, vue par la face inférieure, du centre

de laquelle les polypiérites rayonnent dans toutes les

directions. Kom'prus, f2.

2. ici. grossissement de la surface du côté inférieur.

Les murailles des polypiérites sont munies de pores

très distincts, qui sont disposés d'abord sur une

rangée, et ensuite sur deux.

3. Autre colonie, d'assez grande taille, vue par le côté

inférieur. Les polypiérites partent du centre de la

face inférieure et s'élargissent rapidement. Konvafka,

e2.

4. id. surface du côté inférieur, grossie et montrant la

surface des murailles, qui est ornée de rides trans-

verses. Les murailles portent des pores, qui ont

l'aspect de fins granules. Ces particularités pro-

viennent de l'état de conservation de la colonie.

5. id. grossissement de la face supérieure. Figure idéa-

lisée. On reconnaît l'inégalité des polypiérites et

leur distribution, qui consiste en ce que plusieurs

cellules viennent se grouper autour d'une plus grande.

Kig.

Tliecia ininiinomm,
(Voir ri. 114.)

Barr.

Ktage

. F

6. Colonie incomplète, fortement roulée, vue par la face

latérale. Konëprus, f2.

7. id. vue par le côté opposé.

8. id. vue par le côté le plus large. La surface est

usée et ne montre guère qu'une structure fibreuse,

qui s'explique par la structure interne de la colonie.

9. Autre colonie incomplète et fortement roulée, vue

par le côté le plus large. Mente local.

10. id. vue par le côté étroit.

11. id. vue par le haut.

12. Contour idéal de la colonie représentée sur la fig. 13,

et montrant l'épaisseur de ce spécimen.

13. Grande colonie, offrant l'aspect d'un pain rond: vue

par le baut. Sur la surface, on voit des zones de

croissance et on reconnaît une structure fibreuse.

Même local.

id. petit fragment de la surface, pris sur le côté et

grossi, mais trop faiblement, car on ne distingue pas

les détails de la structure fibreuse.

id. grossissement du côté supérieur, montrant les

orifices stelliformes et à six lobes des cellules.

id. grossissement de la face inférieure. On distingue

les fibres qui remplissent les intervalles entre les

cellules. Cette figure, ainsi que la fig. 18, ne

donnent pas une image fidèle de la structure de cette

espèce, parce que le grossissement est trop faible et

insuffisant, et qu'il est idéalisé.

id. fragment de la face supérieure, grossi. Les

orifices stelliformes des cellules sont de couleur

foncée.

id. fragment de la surface, pris sur le côté infé-

rieur, montrant, comme la fig. 16, une image idéa-

lisée de la structure fibreuse.

19. id. fragment de la face supérieure, faiblement grossi.

Par suite de l'état de conservation défavorable de la

colonie, les orifices stelliformes apparaissent ici en

blanc sur fond noir.

14

15

16

17

18
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PI. 94. EXPLICATION DES FIGURES.

Fig. Etage

EFarosites fiflelÎM. Barr

(Voir PI. 83, 88, 89, 105 et 106.)

1. Colonie très incomplète, vue par le côté. Kozel^ e2.

2. id. vue par le côté opposé.

3. id. grossissement de la surface latérale, montrant

quelques polypiérites, et, sur leurs murailles, des

traces de planchers et de pores.

4. id. autre grossissement de la surface latérale. Celle-ci

est décomposée et les pores sont rongés. L'image

est toute différente de celle que présentent les colo-

nies mieux conservées.

5. >d. autre fragment de la surface latérale, offrant,

par suite de la décomposition, une image différente

des précédentes.

Fig. Etage

FmoKileM. Fi'itgmenl» ituléler-

iiiimihles F

6. Section transverse d'une colonie, montrant la structure.

7. Le même spécimen coupé en deux, vu par le liant.

Konëjirus, f2.

8. id. fragment de la face polie, grossi pour montrer

la section longitudinale de quelques polypiérites, dans

l'intérieur desquels les planchers sont indiqués.

9. id. surface grossie, sur laquelle on reconnaît l'in-

égalité et le mode de distribution des cellules. Autour

d'un polypiérite viennent se grouper plusieurs autres

plus petits.

10. Colonie incomplète, brisée obliquement et roulée.

Même local.

11. id. grossissement de la surface, montrant quelques

polypiérites ouverts dans le sens de la longueur, ce

qui permet de voir l'intérieur. Les planchers sont

fortement développés.

12. Colonie incomplète, fortement roulée, vue par le

côté supérieur. On reconnaît l'inégalité des cellules.

Même local.

13. id. fragment du côté supérieur, grossi et montrant

les contours de quelques polypiérites, ainsi que le

groupement dé plusieurs cellules autour d'une plus

grande.

14. Fragment très défectueux, vu par le côté le plus

usé. La brisure s'est effectuée obliquement, de sorte

que les polypiérites sont coupés en biseau. Même
local.

15. id. vu par le côté le plus étroit. La surface est

décomposée, et les murailles des cellules ne sont

pas conservées.

16. id. grossissement de la surface. L'état de conser-

vation du spécimen est si défavorable que les mu-

railles des cellules sont détruites et que le calcaire

qui remplit l'intérieur des cellules est fendillé en

beaucoup d'endroits. Les fentes que l'on voit dans

l'intérieur des cellules ne courent pas aussi régulière-

ment et avec une si grande symétrie que l'indique

la figure.

17. id. cellule prise sur la fig. 16 et fortement grossie.

On reconnaît les fentes nombreuses et, en général,

radiaires du calcaire, à l'intérieur des cellules. Cette

figure est également idéalisée, car les fentes ne sont

pas si régulières

18. Autre fragment, brisé obliquement, vu par le côté

inférieur. Même local.

19. id. vu par le haut, montrant assez nettement les

contours des cellules. Par l'égalité des i)olypiérites,

leur distribution et leurs dimensions, ce tVagment se

rapproclie le plus de l'espèce Fav. fidelis, Harr.

20. id. petit fragment de la surface, pris sur le côté

inférieur, ot faiblement grossi. On voit les contours

des polypiérites. Ceux-ci sont fortement décomposés,

et, à l'intérieur, les planchers sont indiciués.
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PI. 95. EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens de cette planche proviennent
j

^'s

de Konèprus^ f 2.

Fig. Etage

FFavosiles iniricntus. Barr. . . .

(Voir PL 88, iJl et 102.)

1. Fragment d'une colonie polie par le frottement. On
reconnaît ici plusieurs colonies soudées ensemble.

2. kl. vu par le côté le plus étroit.

3. kl. surface légèrement grossie, montrant quelques

polypiérites dans une position oblique et coupés de

telle manière que l'on voit l'intérieur, où se trouvent

de nombreux planchers, ainsi que des pores, parsemés

çà et là.

4. Autre fragment, vu par le côté.

5. ici. grossissement de la surface, montrant quelques

polypiérites ouverts dans le sens longitudinal, et

d'autres avec leurs murailles ornées de pores, qui

sont généralement disposés sur 2 rangées.

6. Gros fragment, poli et montrant plusieurs colonies

soudées ensemble.

8.

9.

10

11

12.

id. grossissement de la surface, représentant les

cellules régulières et égales entre elles, ainsi que

les épines cloisonnaires qui se trouvent dans l'inté-

rieur.

id. autre grossissement de la surface. La face est

coupée et polie en biais, de sorte que les poly-

piérites semblent étirés dans le sens de la longueur.

id. autre grossissement de la surface. Cette partie

est régulière et présente les mêmes particularités

que la fig. 7.

id. autre grossissement de la surface, montrant la

section longitudinale de quelques polypiérites, dans

l'intérieur desquels on voit les nombreux planchers,

et, çà et là, des pores sur les murailles.

Fragment d'une autre colonie.

id. grossissement de la surface. Cette figure re-

présente une partie où les polypiérites se courbent

dans le cours de leur croissance. L'intérieur montre

les planchers et les murailles des pores.
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PI. m. EXPLICATION DES FIGURES.

Fig.

Treiiiaiopoi'H lti»nelinltt.

F.tage

FoÈta . . D

1. Deux fragments de colonies, tels qu'on les rencontre

dans les schistes. Ils sont assez minces et divisés

dichotomiquement. Zahofan, d 4.

2. Grande colonie, très bifurquée, montrant très bien

la forme générale de cette espèce. Même local.

3. Plusieurs fragments de petite taille et mal conservés,

montrant aussi la division dichotomique des branches.

Vrai, d 4.

monficnlipora vertu, l'oéta

(Voir PI. 118.)

D

4. Colonie vue par la face latérale. Les cellules sont

parallèles les unes aux autres, et la colonie présente

une structure fibreuse, visible à l'ipil nu. Zahofan,

d4
5. id. vue par le côté opposé.

? Treiiiatopora Muhlili». PoÈta . D

6. Plusieurs colonies très défectueuses. On distingue la

division dichotomique.

? Ti'eiiialopoi'ti bifitla. PoCta D

7. Colonie partiellement conservée et fixée sur le schiste.

La largeur de ses branches est considérable. Gise-

ment rnfrr 3Iichle et Kic. d 4.

Hoiillnilipora criiuttfi.

(Voir PI. 101.)

l'oeta D

8. Colonie vue par le haut, montrant la surface, qui

porte au centre une élévation. Stérholioli/, d 4.

9. id. vue par la face inférieure, montrant les cellules

fines, disposées radiairement.

Fie.

10.

11.

12.

13.

14.

15.

nioiiofrypella glimteratu. Poèta D
(Voir PI. lOl.j

Colonie allongée et ramifiée, vue par le côté oîi elle

est fixée sur le schiste. On distingue à l'œil nu, sur

la surface, des points fins, qui représentent les ori-

fices des cellules, et, en bas, où la partie inférieure

est brisée, la structure de la colonie. Zaliofan, d 4.

? iflitiiofrypa tlistculus. Poéta . . D
(Voir PL 118.)

Colonie aidatie par la compression, brisée en deux au

milieu, et montrant la structure composée de cellules

radiaires. Même local.

Autre colonie, brisée au milieu et. en même terajis,

sur le côté. Même local.

Autre colonie, vue par l'extérieur. On voit, au

centre, les orifices des cellules, tandis que, sur les

côtés, ce sont généralement les murailles des cellules,

que l'on aperçoit. Hâjek, d 4-

Trémaioporst hrtrt'itln. Poéta . . D
(Voir PI. un.)

Plusieurs fragments des colonies. Zahoraii, d 4.

Plaque de schiste, sur laquelle se trouvent un certain

nombre de fragments. On peut se faire, au moyen

de ces restes et de leurs empreintes négatives, une

idée des dimensions et de la forme de la colonies

entière. Même local.
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PI. 97.
EXPLICATION DES FIGURES.

Fi g. Ktage

IleliolitlieM hoheinicuM. VVeutzel . . E
(Voir PI. 104 et 105.)

1. Colonie de grande taille, vue par la face supérieure,

montrant les orifices des polypiérites. Au milieu, un

pli saillant donne à la structure un aspect irré!i;ulier.

Tacldotvitz, e 2.

2. Autre colonie de grande taille, vue par la face su])é-

ficure. Lis orifices des polypiérites atteignent de

plus grandes dimensions que ceux représentés sur la

fig 1. Kozd, e2.

3. Fragment d'une autre colonie. La surface est forte-

ment décomposée, et les murailles des cellules sem-

blent macérées. Mhne local.

HeliolilhcM tlecipieng. M' Coy sp. E

4. Petite colonie, vue par la face latérale. L'image

est renversée. Même local.

5. id. vue par la face supérieure, montrant les orifices

des cellules, disposés en rangée :iu milieu de la

colonie.

6. Colonie représentée sur la fig. 9 et vue par la face

inférieure, par laquelle le spécimen était fi.xé, et

qui est couverte, en partie, de son épithèque. Même
local.

Fig.

7.

8.

9.

10.

11.

Petite colonie appartenant au jeune stade, vue par

le haut et montrant les orifices des cellules. Même
local.

id. vue par la face inférieure, par laquelle la colonie

était fixée, et qui est recouverte d'une partie de son

épithèque.

Colonie déjà représentée sur la fig. 6 ; vue par le

haut.

Colonie adulte, vue par le bas, montrant la face,

sur laquelle elle était fixée et qui conserve quelques

traces d'épithèque. Mêm.e local.

id. vue par le haut. Les orifices des cellules sont

plus grands que ceux des colonies représentées sur

les fig. 4— 9. C'est pour ce motif que l'on pourrait,

comme nous l'expliquons dans le texte, donner à cette

forme la dénomination Heliol. decipievs — hohe-

micus. Poéta.
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PI. 9S.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens de cette iilaiulie proviemient

lie Komprus. banile f2.

pip. Ktage

Aniplexus liercyiiiiis, »'«r. hohe-
inicn. l'octa F

1. Polypier de grande taille, vu par la face latérale,

et montrant bien les dimensions de cette espèce.

Le calice est rempli par la roche, et la surface,

couverte, en (lartie, d'une fine épithèque.

2. Autre spécimen, engagé dans la roche et fortement

courbé, vu par la face latérale. En haut, il reste

des traces, d'après lesquelles on reconnaît que le

calice était très élargi.

3. id. vu par le côté opposé, montrant la courbure et

la longueur entière du spécimen.

4. Polypier incomplet, montrant un plancher. Les cloi-

sons ne sont développées que comme de petites côtes

sur le plancher, et elles ne sont pas indépendantes.

5. Autre polypier incomplet, ne montrant également

que les indications des cloisons.

6. Polypier coupé dans le sens de la longueur. On
voit les planchers, qui occupent la largeur entière

du spécimen.

i%inplexii.«i fflomerutHS. Voàta . . F

7. Fragment d'un polypier fortement tordu, vu par la

face latérale. On distingue, sur la surface, des côtes

irrégulières, produites, pour la plupart, par la forte

torsion du i)olypier.

8. Fragment de roche, sur lequel sont fixés des poly-

piers ramifiés, aplatis de différentes manières ; leur

section transverse varie beaucoup ; elle est presque

toujours courbée ou foitement tordue.

9. Polypier d'assez grande taille, vu par la face laté-

rale. Sa surface porte des traces de compression

et des arêtes.

10. Fragment de roche, rempli de débris de polypiers.

Ces débris sont courbés et tordus, et souvent brisés

dans le sens des planchers.

11. Fragment de polypier.

12. 13, 14, 15. Planchers, qui possèdent une élévation

au centre, et, sur leur surface, des côtes radiaires

indiquant les cloisons.

l(î. Fragment de polypier. L'ornementation de lu surface

est conservée.

rig. Etap,;

Amplexus fiorescen». Poéta ... F

17. Partie inférieure d'un polypier; vue latérale. Le
dernier plancher, qui est le seul visible, porte, sur

sa périphérie, des côtes radiaires, indiquant les cloi-

sons.

18. id. vu par le côté opposé, montrant la surface re-

couverte de l'épithèque.

19. Autre fragment, partiellement engagé dans la roche,

vu par la face latérale.

20. Fragment ramifié, vu par la face latérale. Le poly-

pier s'élargit rapidement.

21. id. vu par le haut, montrant les faces brisées de

deux individus.

22. Polypier vu par la face latérale. Il s'élargit moins

rapidement que les autres pendant sa croissance.

23. Fragment de petite taille, mais très large, vu par

le haut. Les cloisons sont indiquées par des côtes

peu saillantes sur le plancher, dans le sens duquel

la brisure s'est effectuée.

24. id. vu .par la face latérale. Le polypier s'élargit

rapidement vers le haut.

25. Autre fragment, dont l'extrémité inférieure porte

des prolongements radiciformes.
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PI. 99. EXPLICATION DES FIGURES.

Tous les spécimens de cette planche proviennent

de Kozel, bande c2.

^puuffopliylluiii Frilfschi.

(Voir PI. 102.)

Etage

Novàk E

1. Fragment de colonie, vu par le haut, montrant les

calices.

2. id. vu par le bas. On distingue les contours poly-

gonaux de cbaque individu.

fig Etaie

€yalliopliylluiu cott/'usuin. PoCta E

3. Colonie composée de nombreux polypiers, vu par le

haut et coupée au milieu. On voit plusieurs calices.

4. Autre colonie. Coupe, montrant les sections de

quelques polypiers.

5. id. coupe montrant la section longitudinale de

plusieurs cellules.

6. Colonie qui a fourni les coupes, fig. 4— 5, vue par

la face latérale, montrant quelques polypiors dans le

sens de la longueur.

7. Polypier, vu par le haut. Il se rétrécit près du

calice, et le bord calicinal s'aiguise en arête.

8. Polypier, vu par la face latérale. La surface montre

les bords externes des cloisons sans aucune trace

d'épitlièque.

9. Autv(> polypier, vu par la face latérale. On distingue

une bifurcation.

10. Autre fragment, vu par le haut, montrant le calice.

11. Extrémité supérieure d'un autre polypier, montrant

également l'intérieur du calice. Les fig. 7 à 1

1

sont grossies 2 fois.
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Pi. 100.
EXPLICATION DES FIGURES.

Fip. Etage

Favositesi F«trhe»i. Milne-Eclwaids et

Haiine F
(Voir PL 87.)

1. Colonie allongée, vue par la face latérale, et mon-

trant le tronc long et épais, par lequel elle était

fixée. La surface entière, y compri.s celle du tronc,

est couverte par les orifices de.s cellules. Tachlo-

tvitz, e2.

2. ici. vue iiar le côté opposé.

3. Colonie de petite taille, vue par la face latérale.

La structure est régulière. Même local.

4. id. vue par le haut, montrant la distribution des

cellules.

ô. Autre colonie, vue par le haut. Les orifices des

cellules sont de dimensions relativement faibles, et

assez régulièrement distribués. Même local.

6. id. vue par l'e.xtrémité inférieure. L'épithèque re-

couvre la partie inférieure.

7. id. grossissement de la face supérieure, montrant,

eà et là seulement, l'inégalité des orifices des

cellules.

8. id. fragment de la suiface, pris au bas du spécimen,

et représentant les rides de l'épithèque.

J). Petite colonie, vue par la face latérale. Mente local.

1(1. id. vue par le haut, montrant les dimensions et la

distribution des cellules.

11. /(/. autre vue latérale.

12. Auti-i- colonie de petite taille, vue par le haut,

montrant les cellules. Même local.

13. Autre colonie de petite taille et bombée; vue par

le haut, de manière à montrer les orifices des

cellules. Même local.

l-l. Petite colonie, vue juir le haut. Même local.

15. id. vue par la face latérale. Le spécimen est plat

et ressemble à un disque. Même local.

16. Colonie représentée, fig. 13, vue par l'extrémité

inférieure. Elle est fixée sur une coquille de

Uracliiopode. Même local.

Fif. Ktaee

FaTONiles Barntiidei, vitr.

Inlicelln. P.arr E—

F

(Voir PI. 85.)

17. Fragment de colonie, fixé sur un Orthocère. Les mu-

railles des cellules portent des pores. Konèprus, f 2.

18. Autre, fragment de colonie, montrant également les

pores sur les murailles. Même local.

19. Colonie partiellement conservée, fendue au milieu et

montrant plusieurs cellules portant des pores près

des ai'etes. Konrafl^a. e2.

FaTOMileM Barrandei, vnr.? mi-
niuttt. Poéta E

20. Petite colonie, discoïde, fixée sur un fragment de

schiste. Lisficc. cl.

FaT»siifc« Mttimitulei. Poùta

(Voir PI. 85.i

E

21. Colonie \ue par la face latérale, permettant de re-

connaître les orifices des cellules. Butoivitz^ e2.

22. Autre colonie, irréguliëre et de grande taille, vue

par la face latérale. Les orifices des cellules sont

indiqués. Même local.

23. id. coupée en deux pour montrer la disposition des

cellules.

Pfopora mhnliittt. Milne-Edwards et

Haime E
(Voir PI. 107.)

24. Colonie allongée, claviforine, vue par la face laté-

rale. Tachloiints., e2.

25. id. vue par le côté opposé. La surface, qui est

rugueuse, montre les orifices des cellules.
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PI. !01.
EXPLICATION DES FIGURES.

Fig

Treiiiulopora horrida.
(Voir PI. 96.)

5.

Pnétil

Etage

D
Fig.

1. Coupe mince, longitudinale, prise sur une branche

de la colonie, et grossie. Les cellules prennent

naissance au centre de la branche, et se dirigent

vers l'extérieur après s'être courbées. Zahman, d 4.

2. id. coupe milice transverse, grossie. Les cellules

sont disposées en rangées concentriques. Elles crois-

sent de l'intérieur vers l'e.xtérieur. et leurs murailles

s'épaississent dans le même sens.

3. id. fort grossissement de la coupe mince longitudinale,

montrant, entre les cellules ordinaires, des mésopores

munis de planchers nombreux.

Monolrypella t/lotnemla. Pocta

(Voir PI. 96.)

Fragment de la surface d'une colonie, grossi. Les

cellules sont polygonales, de ditïérentes dimensions

et possèdent des murailles indépendantes, ainsi qu'on

peut souvent le remai'quer aux angles, où des fentes

très fines indiquent les limites des cellules contiguës.

Coupe mince, prise dans le voisinage de la surface,

et grossie. Les murailles sont épaisses, et les cellules,

plus arrondies. L'indépendance des individus est aussi

indiquée par des fentes entre les murailles.

Autre coupe mince, prise près de la surface, et

grossie. Elle montre les mêmes particularités que

la fig. 5.

La colonie qui a servi à exécuter ces coupes pro-

vient d'un gisement situé entre 31/chle et Krc, d4.

I>

Treiualopui'a Êtorriiln. l'ocita

(Voir PI. 96.)

10.

11.

Etage

. D

Fragment de /la colonie dendroïde, vu par le côté

externe et grossi pour montrer la surface de la

colonie, ainsi que les orifices ovalaires des cellules.

Zahohm. d4.

Monotrypella fflomernitt. PoCta . D

Coujie mince, prise au traveis de la colonie et grossie.

On remarque la disposition des cellules et l'indépen-

dance des murailles, chez ((uelques individus. La

partie centrale de la colonie semble détruite en

partie.

Coupe mince, longitudinale et en même temps un

peu oblique, grossie. Elle montre les planchers des

cellules.

Fragment d'une coupe mince, longitudinali'. 11 est

grossi pour montrer la courbure, des cellules à partir

du centre. Les planchers sont plus fréquents à mesure

qu'on se rapproche de la surface. A l'intéi'ieur de

la branche, ils sont nuls ou très clairsemés.

La colonie qui a fourni les coupes minces i)rovieiit

d'un gisement situé entre Michle et Krc\ d4.

Jllonlicalipora eei'tu. Poftta . . . D
(Voir PI. 96.)

Grossissement d'une coupe mince, radiaire. On voit

quelques cellules de forme simple, qui possèdent, çà

et là, des planchers.

La colonie provient de ZaJ/nrnn, (l 4.
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PI. 102. EXPLICATION DES FIGURES.

Fig. Etage

S|>oii$i:o|>h>'lliiiu iitficelum. P<iâta Ë

1. Coupe mince, transvei'se, moiitrunt quelques polypiers.

On voit les murailles onduleuses, auxquelles s'appuient

des rangées de vésicules. De ces dernières, partent,

vers l'intérieur des polypiérites, des cloisons d'une

grande finesse. I,;i colonie provient de Kozel, e 2.

FavosHcM ititrinnltts. Barr.

(Voir PL SS, 91, 95.)

F

2. Coupe mince, transverse, grossie. IClIe montre les

contours des polypiérites, qui sont de petite taille,

polygonaux et à section transverse égale. A l'en-

droit où la coupe est légèrement oblique, les pre-

miers plancliers ont été atteints, et l'image est

moins claire.

3. Coupe mince, longitudinale, grossie. Les fines cellules,

coupées dans le sens de la longueur, portent de nom-

breux plancbers, ainsi que des épines cloisonnaires,

qui ont à leur naissance un léger renflement faisant

paraître la muraille comme couverte de petits nœuds.

La colonie qui a fourni ces deux coupes a été

trouvée à Kop/'jrni.'^, f 2.

Hiilywif CM *-atenuhirius. Liniiée

(Voir l'I. (10, 70, 71, 116)

E

4. Coupe mince, transverse, grossie. On voit, dans la

roclie de teinte sombre, les rangées de cellules, qui

se divisent parfois dichotomiquement. Ce grossisse-

ment, assez faible, montre que les rangées se com-

posent de deux sortes de cellules alternantes : les

unes, ovalaires, et les autres, plus petites et qua-

drangulaires.

5. Grossissement d'une coupe mince longituilinale. Les

cellules, ouvertes latéralement, portent des plancbers

nombreux. Sur quelques points de cette figure, on

distingue la seconde catégorie de cellules, dont la

colonie est composée; ce sont des cellules beaucoup

plus petites et plus étroites, possédant également de

nombreux planchers à l'intérieur.

T,a colonie qui a fourni les deux coupes minces

in'ovient de Knzel. O '1.

Fig. Ktape

Spon$;-o|>bylliiiu Fritschi. Novâk E
(Voir PL m.)

(î. Coupe mince transverse, grossie, montrant quelques

polypiers. Les murailles sont assez épaisses et ondu-

leuses. Sur le côté interne s'appuient plusieurs

couches ' concentriques de grosses vésicules, à partir

desquelles les cloisons s'avancent vers l'intérieur

des polypiers. Les cloisons sont relativement courtes

et minces.

7. Autre grossissement d'une coupe mince, transverse,

prise sur la même colonie. Cette figure montre,

entre autres, une cellule atrophiée, qui n'est indi-

quée que par sa muraille interne, sur laquelle les

cloisons sont représentées par des dentieules.

8. Grossissement d'une coupe mince, longitudinale, passant

par le centre du polypier. Cette figure montre très

distinctement la structure interne, les murailles

épaisses, auxquelles s'appuient quelques couches de

grosses vésicules. Après celles-ci" viennent les cloi-

sons, dirigées vers le centre, et entre lesquelles

s'étendent des planchers très fins, bien visibles sur

la coupe mince.

La colonie provient de Kozcl. e 2.

Roeineria hohetnicn. Larr. ... F
(Voir PL 111— 116.)

9. Coupe mince, transverse, légèrement grossie, i-epré-

sentant les murailles épaisses des polypiérites, et les

planchers diversement courbés. Quand ceux-ci sont

en entonnoirs, ils apparaissent, sur la coupe, en

forme de petits cercles concentriques.

10. Autre grossissement d'une coupe niince longitudinale,

prise au travers de la même colonie. Les murailles

sont épaisses, et, aux endroits où elles sont coupées,

elles apparaissent comme des masses noires, opaques.

Entre elles s'aperçoivent les planchers, plusieurs foi^

recourbés et en forme d'entonnoirs. En examinant

la coupe de plus près, on voit que les planchers sont

distribués en sections, et iiue celles-ci sont limitées par

un ou plusieurs planchers horizontaux. La colonie

a été recueillie à Konrpnifi, f 2.
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PI. 103.
EXPLICATION DES FIGURES.

3.

Etage

Microplasinia liniitare. Porta . . E
(Voir PI. 4.5, 104.)

Coupe mince, traiisverse, légèrement grossie, mon-

trant, sur la périphérie, les vésicules d'où partent

les lamelles, qui se dirigent vers l'intérieur et rem-

placent ici les cloisons. Ces lamelles se ramifient

et se réunissent au centre du pol.ypier.

Autre coupe mince, semblable, exécutée un peu plus

haut, et grossie. Les vésicules se distinguent nette-

ment. Quelques-unes d'entre elles saillent dans l'inté-

rieur.

La colonie provient de TachJowiiz, e2.

CyHthopiiylliiiii innttipulnlnm.
Poàta F

(Voir PI. 04, 104, 112.)

Coupe mince, longitudinale, exécutée à travers

plusieurs polypiers et grossie. L'avant-dernier poly-

pier, à droite, est coupé juste au milieu, tandis que,

chez les autres, la section ne passe pas exactement

par le centre. De cette manière, on distingue des

cloisons coupées sur la périphérie et au centre de

la figure. De chaque côté des polypiers se trouvent

les vésicules; au centre, les planchers d'une grande

finesse. Konëpruf;, f2.

PselopliyHiiiu hohenticum. Ban. F
(Voir PI. 29, 30, 31, 32, 33, 109.)

4. Coupe mince, longitudinale, grossie. Elle montre les

murailles épaisses et opaques ; au milieu, les planchers

courbés et souvent brisés. Konëprus^ f2.

5. Coupe mince, transverse, grossie. Les cloisons sont

serrées, et ne laissent aucun intervalle. Il en résulte

que, dans ce genre, les vésicules ne sont pas déve-

loppées.

Fig. Etage

€yatli«pliylluiii progperuut. Barr. £
(Voir PI. 43, 44, 45, 4(i, 109.)

6. Coupe mince, longitudinale, grossie, montrant les

fines vésicules sur la périphérie, et, au centre, les

planchers très fins et souvent courbés.

7. Coupe mince, transverse, grossie. Sur la périphérie,

on voit les cloisons avec de fines vésicules. Au
centre, les cloisons de premier ordre arrivent jusqu'au

centre, tandis que les plus courtes finissent plus tôt.

8. Coupe mince, longitudinale, grossie. Les parties

périphériques se composent de fines vésicules, à peu

près rondes. La partie médiane est formée de

nombreux planchers, souvent courbés, qui affectent,

çà et là, la forme de vésicules. Tachlowit,?, e2.

CyatliopliylliiiM haeuloiiles. Bnrr. F
(Voir PI. 34, 104, 109, 111.)

9. Coupe mince, transverse, grossie. Les cloisons, qui

sont épaisses, se courbent fortement au centre du

polypier.

10. Fragment d'une autre coupe transverse, grossi pour

montrer les cloisons épaisses et, dans les intervalles,

de nombreuses vésicules. Les cloisons se dirigent,

en se courbant, dans l'intérieur du polypier. Nous

ne trouvons ici aucune trace de cloison plus longue,

pouvnnt être considérée comme cloison primitive.
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PI. 104. î]XPLICATION DES FIGURES.

fi? fi«

MicroplaMiii» liiuilnre. Poôta . . E
(Voir PI. 4.'), 103.)

1. Coupe mince, transverse, grossie. Comme cette figure

représente la partie inférieure du polypier, on ne

voit que des vésicules et aucune trace de cloisons.

2. Autre coupe semljlalile, à travers un polypier de

plus grande taille. On ne voit également ijue des

vésicules.

3. Coupe mince, longitudinale, a travers un polypier

incomplet. On reconnaît les vésicules allongées qui

constituent la structure du polypier.

4. Coupe mince, transverse, grossie, montrant les vési-

cules inégales. Tachîotvitg, e2. '

Cyatliopliylliiiii Imenloides. Po£ta F
(Voir PI. 84, 103, 109, 111.)

5. Coupe transv(îrse, grossie. Les nombreuses cloisons

(84) sont dissoutes snr la périphérie et sont unies

entre elles par les vésicules. Au milieu du polypier,

elles se courbent dans une seule direction. Kon^priis, f 2.

Cyafliophyl I iim wnfutipuintuHt.
Pdcta F

(Voir PI. (14, 103, 112.)

6. Coupe mince, longitudinale, légèrement oblique.

Elle ne passe pas exactement par le centre dans

toute sa longueur et coupe ainsi les cloisons. Cette

figure donne toutefois une idée de la finesse de

toutes les formations endothécales.

7. Coupe mince, transverse, grossie, montrant les nm-

railles assez épaisses, divisées au milieu par une

ligne noire, et les cloisons fines et nombreuses,

presque uniquement visibles sur la périphérie, et

peu distinctes vers le centre du polypier, à cause

du faible grossissement de la figure.

Les colonies proviennent de Konrprns^ f2.

MîcroplaMiiia limitnre. Poéta

Etage

. E

8. Coupe mince, traversant le polypier dans toute sa

longueur. Sur ce grossissement, on observe tii.'s

distinctement les vésicules de grosseur variable, qui

constituent le polypier. Tachlotvits, e 2.

Heliolillies boheiuicu». Wentzel

(Voir PL !I7, 10.^.)

E

10

9. Coupe mince, transverse et grossie. On distingue

très nettement les polypiérites circulaires, tandis que

les cellules du coenenchyme sont pour la plupart

peu saillantes et remplies de roche de teinte foncée.

Coupe mince, longitudinale. Cette figure représente

fort bien la structure d'une colonie de HeHoUthidde.

Les polypiérites possèdent des planchers nombreux ;

ils sont séparés par les cellules coenenchymateuses,

également en grand nombre.
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PI. 105.
EXPLICATION DES FIGURES.

Fie-

Cystipliylliiiii ttffitÊium. ^èta

FI âge

F

1. Coupe mince, longitudinale, grossie. Elle montre les

rangées obliques de vésicules, disposées de telle ma-

nière qu'elles apparaissent, sur la coupe transverse,

comme des entonnoirs enfoncés les uns dans les

autres. Les murailles des vésicules, disposées obli-

quement, sont plus épaisses que celles des vésicules

qui sont horizontales ou verticales.

2. Autre coupe longitudinale, grossie. Elle possède les

mêmes particularités que la coupe précédente, surtout

les rangées obliques de vésicules.

Les deux colonies proviennent de Konëprus. f 2.

Ileliolilhes luiheitticu». Wentzel E
(Voir PL 97, 104.1

3. Coupe mince, transverse, fortement grossie. On aper-

çoit les polypiérites arrondis, dont les murailles por-

tent des sinuosités plus ou moins prononcées. Les

cellules polygonales du ctt'uenchyme sont également

visibles.

4. id. fragment plus fortement grossi. Plusieurs poly-

piérites montrent les différents degrés de sinuosités

des murailles. En outre, on voit que les murailles

possèdent des sinuosités sur un côté, tandis que

l'autre est uni ou ne porte que de légères dente-

lures.

La colonie provient de Kozel. e 2.

rie

FaTOWilON fifleli». Barr. . . .

(Voir PI. 83, 88, 89, 94, 106.)

E

5. Coupe mince, transverse, faiblement grossie. On voit

les cellules polygonales, égales entre elles.

6. Autre coupe, longitudinale, grossie. Les polypiérites

sont à peu jirès égaux, et possèdent de nombreux

planchers.

Cette colonie provient de Kosel, e 2.

FavosiloSi fifletis. vtir. clnvnttt.
Poéta ....,..' E

(Voir PL 83, 90, 106.)

7. Coupe mince, transverse, légèrement grossie. Les

polypiérites. égaux enti'e eux, sont un peu plus petits

et possèdent des murailles plus épaisses que dans

l'espèce Far. fidelis.

8. Coupe mince, longitudinale, un peu grossie. On voit

la finesse des imlypiérites ; ceux-ci sont pourvus de-

nombreux planchers.

La colonie qui a fourni ces deux coupes provient

de Kosel, e 2.
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EXPLICATION DES FIGURES.

Pi p.
Ettig:e

. EFaTowileN fitlelis. lian

(Voir PI. 83. 88, 89, 94, 105.)

Coupe iiiinco, traiisversp, légèrement grossie. Les

polypiérites, égaux entre eux, portent des traces

d'épines cloisonnaires.

Coupe mince, longitudinale, faiblement grossie. Dans

l'intéi-ieur des polypiérites, on voit les planchers

nombreux et fins, ainsi que des traces d'épines cloi-

sonnairts.

La colonie qui a fourni ces deux coupes provient

de KozeL e 2.

FavoMifCM bohetÊiicHS.
(Voir PI. 85.)

Barr. G

3. Coupe mince, longitudinale, un peu grossie et mon-

trant les polypiérites, qui sont larges et possèdent

des murailles relativement minces et des planchers

très fins.

4. Coupe mince, transverse, faiblement grossie. Les

polypiérites sont grands et polygonaux, et leurs mu-

railles, minces. On distingue, çà et là, dans Tinté-

rieur des cellules qui sont coupées, les planchers

supérieurs ou encore la formation initiale de bour-

geons.

Cette colonie provient de Svat/crkn, g 1.

FavositeM fifteii», vtir. clnviMlti.

(Voir PI. 83, 9(1. 1(1:').)

5. Coupe mince, transverse, un peu grossie. Cette figure,

destinée à comparer la variété clavata avec l'espèce

fklelis, montre les polypiérites plus exigus de la

variété, et, çà et là, des cellules encore plus petites,

qu'il y a lieu de considérer comme de jeunes bour-

geons. Kosel, e 2.

Fig

Pachyporsi flitttctirnltt.

(Voir PI. 114.)

Poéta

KtapG

. F

6. Quelques colonies, telles qu'elles apparaissent sur les

coupes minces faiblement grossies. On reconnaît ici

la surface irrcgulière des branches. Konéprus. fi.

FavostileM heiiiisphiiericu», vtir.

hohetnicft. Pofita

;Voir PI. 82.)

F

7. Coupe mince, transverse, un peu grossie et montrant

les polypiérites inégaux. La section est un peu obli-

que, de sorte que quelques-uns des planchers supé-

rieurs ont été atteints.

8. Coupe mince, longitudinale, grossie. Les polypiérites

ouverts latéralement, montrent de fins planchers et,

çà et là, des épines cloisonnaires.

î). Autre coupe longitudinale, grossie. En bas, où les

polypiérites étaient courbés, ils
' sont coupés en

biais; en haut, ils montrent les planchers, et, en

quelques endroits, des traces d'épines cloisonnaires.

10. Autre coupe mince, longitudinale et grossie. Les

polypiérites possèdent des planchers fins et très nom

breux, parmi lesquels on distingue une grande quan-

tité d'épines cloisonnaires.

11. Coupe mince, transverse, grossie, montrant les poly-

piérites inégaux, à murailles très fines, qui portent,

sur le côté inte)-ne, de nombreuses épines cloison-

naires.

La colonie ])rovient de Kniiéjinis. f2.
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EXPLICATION DES FIGURES.

ris.

l'i'oporsi tnaffiti/icn. PoCta .

Etage

. E

1. Coupe mince, lonjîitudinale, grossie. Çà et là, les

polypiérites, qui étaient courliés dans la colonie, sont

coupés. Les planchers sont légèrement concaves et

assez espacés. (>n rencontre des épines cloisonnaires.

2. Coupe mince, traiisverse, grossie. Les polypiérites,

arrondis, ont les murailles bien marquées, un peu

onduleuses, et ornées, à l'intérieur, de fines épines

cloisonnaires. Entre les polypiérites, le cd'uencliyme

apparaît en forme de lignes courbes.

3. Autre coupe mince, longitudinale, grossie. Les poly-

piérites montrent des planchers assez régulièrement

distribués, et, çà et là, des épines cloisonnaires. Li'

cœnenchyme est formé ici par des vésicules très

fines ; il est, par conséquent, bien plus fin que sur

la coupe mince, fig. l.

4. Autre coupe mince, transverse, grossie. On reconnaît

les polypiérites arrondis, dont les murailles sont nette-

ment marquées et portent des épines cloisonnaires

sur le côté interne.

Les colonies qui ont servi à exécuter ces coupes

minces proviennent de TacMotrits, e 2.

Pi'opora tuhultëtfi ttp.

rVoir PI. 100.)

Loiisdale

Fig. Etage

E

5. Coupe mince, transverse, montrant les polypiérites,

dont les murailles, relativement épaisses et ondu-

leuses, portent en général 12 dents. Le cœnen-

chyme est ici d'une certaine épaisseur.

La colonie provient de Ko.vl, e 2.

Propoi'H confertft.
et Haime

Milne-Edwards

E

Coupe mince, longitudinale, grossie. Cette figure est

renversée. En réalité, les polypiérites se dirigent

vers le haut en divergeant. Ils portent des plan-

chers assez régulièrement espacés, et, eà et là, des

traces de haciili. Le cœnenchyme, aussi loin qu'on

peut l'observer, est épais et irrégulier.

Coupe mince, transverse, grossie. On voit les mu-

railles bien marquées des polypiérites. Elles portent,

en général. 12 crénelures, desquelles partent de très

fines lamelles, très faiblement marquées, qui se diri-

gent dans l'intérieur des cellules. Le cœnenchyme

est presque indistinct ; mais on reconnaît qu'il était

épais.

La colonie provient de Kosel, e 2.
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EXPLICATION DES FIGURES. PI. 108.

«g- Etage ; Fif.

Alleynia (^Xicholuuniii) fterfecin.

Poèta E

1. Coupe transverse, priso près de la hase du polypier

et grossie. Les cloisons, d'une grande épaisseur, se

réunissent au centre pour former un tube. Nous

n'avons pu réussir à trouver la cloison principale
;

on compte au plus 14 cloisons de premier ordre et

environ 6 cloisons de second ordre.

2. Autre coupe transverse, prise sur le même polypier,

mais à la partie supérieure. Les cloisons sont libres,

elles ne forment aucun tube au centre, et présentent

une symétrie bilatérale régulière. Les cloisons pri-

maires, ainsi que les deux cloisons latérales, sont indé-

pendantes, tandis que toutes les autres se rejoignent

par leurs e.^:trémités internes. Le nombre des cloi-

sons est beaucoup plus élevé qu'en bas, car on en

compte à peu près 18 primaires et Ifi secondaires.

On n'aperçoit pas de vésicules.

3. Coupe longitudinale, prise au travers d'un polypier,

et grossie. Ce n'est que vers le bas que les cloisons

se réunissent en tube au centre du polypier. Ce

tube est divisé horizontalement par 2 planchers et

réuni à la muraille par des poutrelles.

Les deux polypiers proviennent de Dlouhd Hom,
e2.

Barrandeophylliiin per/tte.rum.
Pocta a

4. Coupe transverse, prise près de l'extrémité inférieure

d'un polypier, et grossie. Les cloisons sont courbées

et d'épaisseur différente. On ne distingue aucune

symétrie bilatérale.

5. Autre coupe transverse, prise en haut du polypier.

Les cloisons, légèrement courbées, s'épaississent un

peu à leur extrémité interne et se réunissent en tube.

Entre les cloisons se trouvent de nombreuses vési-

cules.

La colonie provient de Hlii/inrcj), Jï 1.

Klage

fiRefiopliylliiin mirum. Pocta

(Voir PI. 08.)

(». Fragment de coupe trausverse d'un polypier, grossi.

L'intérieur du polypier se compose d'un réseau do

poutrelles de différente grosseur. Le centre est vide.

Une excroissance, traversée par la section, montre

la même structure. Hlubocep, g 1.

Barraiideopliylliiiii perple.rutn.
Pocta fi

7. Autre coupe transverse, grossie et montrant la même
structure que la coupe représentée sur la fig. 5. Il

y a également beaucoup de vésicules entre les cloi-

sons. HInhoccj). gl.

Alleynia fXichotsonia) curta.
Pnctn E

(Voir PI. 08.)

8. Coupe longitudinale, grossie. Ce n'est que vers

l'extrémité inférieure que Ton aperçoit le tube mé-

dian.' Il est ici relativement court et montre un seul

lilancher, qui est d'une grande finesse.

î>. Autre coupe longitudinale, grossie. On distingue le

tube interne, dont les murailles sont épaissies et qui

porte 4 planchers minces.

Les deux exemplaires proviennent de Dluulid

Hora, e 2.

? Barraiideopliylliiiii fterpl«'.ifntn.

Poeta G

10. Coupe transverse d'un polypier, grossie et représen-

tant les cloisons disposées d'une manière semblable

à celles de BarrandcophijUnm. Elles sont très

minces et sont séparées par de nombreuses vésicules.

Le tube central, au lieu d'être fermé, est ouvert

latéralement, circonstance qui rend la détermination

douteuse. IJhibocep, gl.



PI. ION. (suitej EXPLICATION DES FIGURES.

Petr»ia intliff'eretus. l'octa

Ktago

. E

11. Coupe transverse d'un polypier, grossie. On distingue

la symétrie bilatérale des cloisons. Celles-ci sont

généralement épaissies à leur extrémité interne. La
cloison principale, épaisse, n'est pas longue : les

cloisons latérales sont fines et courtes; la cloison

opposée est également courte et épaisse. La cloison

principale, la cloison opposée, ainsi que les latérales,

sont indépendantes. Quant aux autres, elles sont

unies entre elles on s'appuient les unes sur les autres.

Dloulin lloni, e '1.

l.iiii<l!iilroiiiia Irttttsien». Foôta . . O
(Voir n. (18.1

12. Coupe mince transverse, grossie, montrant au centre

les dépôts de stéréoplasme qui relient les extrémités

internes des cloisons. Ces dépôts sont, en partie,

transformés en un quartz opaciue. qui appai-aït en

blanc sur Tiinage plioto?irapbiqne. Lorli.koo. ^ 1.

Barrsindeopliylliiiii f»et'f»tf.tiiui.

Pocta G

13. P'nigmeiit de coupe transverse, grossi. Cette figure

reproduit l'image typique du genre. On distingue les

nombreuses cloisons, dont les extrémités internes sont

réunies au centre, sans abondance de stéréoplasme,

eu un large tube. Entre les cloisons, il existe des

vésicules. — I{l,i<hi)/'i'p. fi 1.

Peiraia ituliffereii». Pucta E

14. Coupe transverse de l'extrémité inférieure du poly-

pier, dont une autre section, prise plus haut, est

représentée sur la Hg. IL La symétrie bilatérale

des cloisons est indiquée, mais les extrémités internes

des cloisons se réunissent, au centre, en une |)laque.

IHonhâ Hora^ e 2.

itlleynia (IXielutlMonin) curtu.
Poëta E

15. Fi'agmcnt de coupe transverse d'un polypier, grossi.

Les cloisons sont épaissies, de chaque côté, par des

dépôts de stéréoplasme, qui forment un tube au

centre.

l(î. Coupe transverse d'un autre polypier, grossie, et

monti'ant les mêmes particularités (|U(^ la figure pré-

cédente. Les dépôts de stéri'o])lasnie, formant le

tube central, sont ici un peu plus abondants. Dlouhà
Tforn, e 2.

Fig. Ktage

Oli^opliylliiiu quitif/ne»e/ttntuwn.
Poeta E

(Voir PI. 6s.)

17. Coupe transverse de l'extrémité inférieure d'un poly-

pier, grossie. Ou distingue, en bas, les deux fortes

cloisons voisines de la cloison principale, les deux

latérales et la cloison opposée. La cloison princi-

pale n'est i)as développée, et les cloisons des qua-

drants sont très faibles

18. Autre coupe transverse, prise plus haut, sur le morne

polypier; grossie. La position de la figure, com-

parée à la précédente, est renversée. La cloison

principale, courte et épaisse, se trouve en haut, entre

les deux fortes cloisons voisines, et la cloison opposée

est en bas. Les cloisons latérales sont développées

de la même manière que la cloison opposée. On voit

aussi des cloisons dans les quadrants. Dvorcc, g 1.

Bavranûeufth^ Untn fterple.ruin.
Pdcta

19. Coupe longitudinale iVnn polypiiM-, dont l'extrémité

inférieure fait défaut. Ce grossissement montre le

tube central, dont les planchers sont simples et les

murailles non épaissies. Le (ube est relié avec la

muraille du polypier par des poutrelles nombreuses

et souvent ramifiées. Hlnhocep, g 1.

01i;::o|»liyHiiiii pft'tuiruin. Poèta G
iVoir PI. fis.)

20. Coupe transverse, grossie, montrant la cloison princi-

pale, très épaisse, reliée avec les cloisons latérales,

qui sont bien plus minces. Les (juadrants ne pos-

sèdent ]ias de cloisons. La cloison opposée est indi-

quée par un filet très faible. Lochkoi\ g 1.

CwenilOM inlerlejùtu». Eichwald

(Voir PI. 2L 116.)

E

21. Coupe transverse d'une branche de la colonie. .Cette

figure, légèrement grossie, refirésento l'épaisseur des

mui-ailles des polypiérites.

22. Coupe longitudinale d'une branche ramifiée. Ce

grossissement, trop faible, ne permet pas d'observer

les détails. Le lecteur est prié de consulter, sous

ce rappoit. la l'I. Il Ci. Kmfl. »> 2.
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Fig. KtagB

Pselophylliiiii boheniicttm. lUui. F
;Voir PL 29, 30, :!1, 32, 33 et 103.)

1. ('oupe transverse, passant par plusieurs cloisons, et

fortement grossie. Au milieu de chaque cloison se

trouve une raie noire, vers laquelle les lamelles qui

forment la masse des cloisons s'inclinent obliquement.

2. Autre fragment de la coupe transverse, grossi encore

plus fortement. On distingue très bien la position

oblique des lamelles calcaii'es qui constituent les

cloisons. Konêprus. f2.

Clioii«»|»iiylliiiii /Hfetitlohelinti-

ihoîilett. Slierzcr F
(Voir PI. 47, 48, 113.)

3. Fragment de coupe transver.se d'un polypier, forte-

ment grossi. On voit comme les cloisons, qui sont

bien marquées au centie (au haut de la figure), se

changent en vésicules sur la périphérie.

4. Coupe transverse du polypier, faiblement grossie.

De nombreuses cloisons se recourbent irrégulière-

ment au centre et se dissolvent en vésicules sur la

périi)hérie. Çà et là, on voit, sur la périphérie, de

grosses vésicules, de soite qu'il se forme des espaces

vides.

5. )(l. fragment plus foi'tement grossi, montrant les

points de la périphérie, où les cloisons se dissolvent

en grosses vésicules.

6. Coupe mince, longitudinale, d'nn fragment de polypier.

Ce grossissement représente, sur la périphérie, les

rangées de vésicules allongées, et, au centre, les

planchers très fins et très serrés. Aux endroits où

une cloison a été atteinte, on distingue la micro-

structure, composée de lamelles perpendiculaires.

Kmu'prus, f2.

Fig. Etage

CyalhopliyHiiiii hn€'iiloitle*i. Barr. F
(Voir PI. 34, 104 et 111.)

7. Coupe transverse d'un polypier, légèrement grossie.

On distingue deux ordres de cloisons. Celles-ci se

recourbent fortement au centre du polypier.

Cyathopliylliiin pros/teruut. Barr. E
(Voir PI. 43, 44, 45, 4G, 103.)

8. Coupe mince, transverse, grossie, montrant les cloi-

sons qui se dissolvent irrégulièrement en vésicules

sur la périphérie du polypier. Tnchlowitz, e2.
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EXPLICATION DES FIGURES.

fie- EUgB

Ktr<»inl»odcN pentttfjrotnt», Goldfuss E

1. ("oloiiie vue par la face latérale; grand, nat. Elle

possédait, à sa base, un tronc, par lequel elle était

fixée aux corps ctrangei's, et, à sa partie supérieure,

une face légèrement bombée, où aboutissaient les

calices des polypiérites. Kosel, e2.

2. id. vue par la face supériour-e. ()n distingue les

contours de quelques polypiérites polygonaux, dont

les calices paraissent un peu enfoncés.

?S»lreplelasiiia ftf'fi.ruHt. Focta . . E

3. Polypier engagé dans la roche; grand, nat. On ne

voit qu'un seul côté de la surface, et on reconnaît,

au cours oblique des côtes, qu'il existait, à cet

endroit, une cloison latérale dans l'intérieur du poly-

pier. Biibovic. e 2.

Tlieci» Sœinfleretinnn

.

et Haime

J\I.-E(l\\arii.s

E

4. Fragment d'une colonie dendroïde, vu par la face

latérale. Les orifices des polypiérites, examinés

à l'ieil nu, apparaissent comme de fines ouvertures

rondes. Dlouhn Hora, e2.

.%1leynia (j%icholsotiia ) unna.
Barr E

5. Polypier de petite taille, vu par la face latérale.

L'extrémité est simple et terminée en pointe.

<>. Autre polypier, dont l'extrémité inférieure est légère-

ment courbée.

7. Autre spécimen, un |ieu brisé en liaut.

8. Autre spécimen, dont le bout inférieur fait jiartielle-

ment défaut.

9. Polypier très exigu, assez large au sommet et se

rétrécissant rapidement vers la pointe inférieure.

10. Autre polypier, semblable au précédent, brisé partielle-

ment à la pointe inférieure.

11. Autre spécimen de petite taille.

12. Autre spécimen. La pointe inférieure est brisée.

13. Autre polypier, de plus grande taille. La pointe

inférieure est partiellement brisée.

14. Polypier peu élevé. La pointe inférieure se recourbe

fortement, et cette courbure produit des bourrelets

sur la surface.

Tous les spécimens que nous venons de décrire

pmvienn<'nt de Tnchloivitz, 2.

Fig, K'ipe

Coenite.« Juniperittng. Eichwald . . E
(Voir PI. 114 et 116.)

15. Fragment de colonie dendroïde et aplatie. Grand.

nat. On distingue, çà et là, les ouvertures étroites

des cellules. Kozel, e2.

16. Plaque de calcaire, portant une colonie plusieurs

fois ramifiée. Grand, nat. Les branches, étroites,

sont aplaties de manière qu'elles ressemblent à des

lobes et qu'elles montrent les orifices sur la face

supérieure. Même local.

17. Fragment de colonie à surface, mieux conservée, et

montrant les orifices étroits. Même local.

StrepfelaMiiia Itohetnicuin. Poôta E

18. Petit polypier, vu par la face latérale. Les côtes

sont bien conservées. Elles se dirigent, en deux

endroits, obli(iuement les unes vers les autres, et

indiquent ainsi la place où la cloison latérale est

située à l'intérieur. Butovic, e2.

19. Polypier assez long, possédant des côtes bien visibles.

Même local.

20. Autre polypiei', dont la partie supérieure est occupée

]iar la roche. Vue latérale. Même local.

Sti'oitihodeM IfMnmhisoni. M. -Ed-

wards et Haime E

21. Colonie vue par la face latérale, pour montrer sa

forme basse et plate. Ko.-cl, e2.

22. /d. vue par la face supérieure, représentant les

grands polypiérites polygonaux, dont quelques-uns

montrent le calice un peu enfoncé, tandis que les

autres sont cachés par la roche.

23. iâ. vue par le bas, montrant la brisure recouverte

ultérieurement par des sillons. La partie inférieure

de la colonie semble avoir été brisée liorizontalement,

et la brisure, usée, est couverte de sillons sous l'action

des agents atmosphéi'iqiies.
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PI. m. EXPLICATION DES FIGURES.

ToiiP les spécimens figurés ici proviennent de

Koncpnis, f2.

fig-

l»acIiypoi*a ruinoun.
(Voir PI. 117.1

Poèta

Etage

F

1. Fragment d'une colonie peu épaisse. La surface est

assez bien conservée.

2. Autre fragment, bifurqué. La surface est tellement

usée que les orifices ne sont plus visibles.

3. Autre fragment. La surface est partiellement con-

servée.

4. Colonie un peu plus grande, divisée dichotomique-

ment. La surface porte, en quelques endroits, des

ouvertures de polypiérites.

5. Fragment d'une colonie plusieurs fois bifurquée. La

surface est usée.

6. Autre fragment d'une colonie plusieurs fois bifurquée.

La surface est usée par le frottement.

7. Autre fragment. La surface est assez bien conservée.

8. Fragment divisé dicholomiquement, fortement usé.

9. Fragment d'une colonie épaisse, à surface bien con-

servée et montrant les orifices.

10. Fragment d'une colonie mince ; la surface est usée.

11. Autre fragment d'une colonie peu épaisse; il est

fortement usé.

12. Petit fragment d'une colonie, montrant une bifurcation.

13. Fragment d'une colonie, ou l'on distingue une ramifi-

cation.

14. Fragment d'une colonie épaisse. La surface est con-

servée.

15. Extrémité, plusieurs fois ramifiée, d'une colonie

épaisse. La surface est peu conservée. Les brandies

sont très courtes et ressemblent à des tubercules.

16. FragnuMit d'une autre colonie, montrant la ramification.

17. Autre fragment, très fortement usé.

18. Fragment d'une colonie épaisse, montrant la laniifi-

cation.

Les spécimens qui précèdent ont été représentés

ici pour montrer dans quel état de conservation et

sous quelle forme ils apparaissent en Bohême.

Fis. Ktage-

Cyailiopliyllnin baculoideg. Barr. F
(Voir PI. 34, lO.S, 104, 109.)

19. Spécimen épais, un peu brisé à sa base, vu par la

face latérale. Quoiqu'il soit assez fortement usé, il

montre distinctement les côtes sur sa surface.

20. Autre spécimen, coupé en biais à sa partie infé-

rieure. La surface est décomposée, mais les côtes

se distinguent çà et là.

Roeiiieria hoheinicn. Barr F
(Voir PI. 102 et 116.)

21. Colonie engagée dans la roche, vue par la face infé-

rieure. Les polypiérites rayonnent du centre.

22. Autre colonie, incomplète et fortement usée par le

frottement. On observe très distinctement l'épaisseur

des murailles.

23. Petite colonie de forme ovalaire, vue par le haut.

La surface est très décomposée. Les murailles des

polypiérites, près de la surface, semblent rongées,

et la roche de remplissage saille en dehors des poly-

piérites.

24. ici. vue par la face latérale. Les murailles sont

également décomposées.

25. Fragment d"une colonie de grande taille, vue par le

haut, montrant les polypiérites presque égaux, ainsi

que les murailles épaisses.
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Fie. Efage

€yalho|> liy lliiiit munipulalum.
Poetn F

(Voir PI. G4, 10.3 et 104.)

1. Coupe mince, traiisverse, gi'ossie et inoiitrant 2 jeunes

individus provenant de la gemmation intermurale. Ils

semblent partir de la muraille du polypiérite-mère

et possèdent des indices de cloisons.

2. Autre coupe mince, traiisverse, fortement grossie.

I>e jeune individu s'est formé dans la fente de la

muraille du polypiérite-mère, et possède de très

fines traces de cloisons, irrégulièrement lecourbées.

3. Autre coujie mince, transverse, fortement grossie.

Le bourgeon a pris naissance dans une fente de la

mnraillp, dans un angle du polypiérite-mère ; sur la

muraille opposée à ce polypiérite, il possède 4 petites

cloisons initiales.

Les colonies ])rovienneiit de Koncprus, t'2.

l'elraiii tliscretu. Pixta E

4. ('oupe mince, transverse, grossie. La disjiosition

bilatérale des cloisons est un peu déplacée ; le côté

droit est plus grand que le gauche. La cloison

principale et la cloison opposée sont libres, tandis que

les autres sont reliées entre elles par leurs extrémités

internes. DIouJià Hora. <»2.

Orlliopliylliiiii prtteco.r. Porta

(Voir PI. 113.)

E

5. Coupe mince, tiansverse, prise en haut du polypier

et grossie. Les cloisons, minces, se dirigent vers le

centre, et possèdent, dans la moitié de la section,

une cloison secondaire, qui vient s'appuyer sur elles.

On n'observe pas de symétrie. Lochkov, e 2.

6. Autre coupe mince, à travers le même polypier,

mais plus bas (|ue la précédente. Sur ce grossisse-

ment, les cloisons sont simples, minces, et rayonnent

vers le centre.

Oi'tliopliylliiiit minuxeuhitn. Poôta E

7. Coupe mince, transverse, grossie. Les cloisons sont

médiocrement épaisses, et se dirigent simplement

vers le centre. DIonhd Hora, «' 2.

PelrniJi hehtliihi. Poèta .

Voir PI. (;s.)

G

8. Coupe mince, tiansverse, prise à hi paitie supérieure

du iioljpicr et grossie. Les cloisons sont légèrement

courliées; la disposition bilatérale n'est pas accentuée.

î). Auti-e cou])e mince, transveise, jn ise plus bas sur le

même polypiei-, et grossie. Les cloisons sont de

médiocre épaisseur, et la symétrie bilatérale, faible-

ment marquée.

Alleynia fXitiholMinniiJ hoUe-
tnica. Barr. G. H

(Voir PI. G8.)

10. Coupe mince, transverse, grossie. Les cloisons sont

épaissies de chaque côté, et réunies par le stéréo-

plasme au centre du pol\pier, où elles forment un

tube.

11. Coupe milice, longitudinale, a travers le bout infé-

rieur du même polypier, et grossie. Les murailles

du polypier sont épaisses. Au centre se trouve le

tube longitudinal, avec quelques planchers subroguliers.

Le tube est relié aux murailles jiar des poutrelles.

12. Coupe longitudinale, à travers le bout inférieur d'un

autre polypier, grossie et montrant la même structure.

Le tube central semble partagé par des planchers

régulièiement espacés. Ses murailles, d'une certaine

épaisseur, sont reliées à celles du polypier par des

poutrelles.

Ces deux dernières coupes ont été fournies par

des polypiers provenant de Hluhocep, lll. Nous

corrigeons donc ici l'erreur qui s'est glissée dans le

texte, savoir, que cette forme n'apparaîtrait ipie dans

la bande gl.

Ortliopliylliiiii hifidiiin. Pan. F
(Voir PI. 113 et 114.^

13. ('oupe milice, transverse, grossie. Les cloisons rayon-

nent vers 11.' centre; elles sont simples, mince-; et

recourbées à leur extrémité interne. Ko»i'pnts. 12.

on liopliy llnin riilwuin. 'nèta F

14. Coupe mince, transverse, grossie. Les cloisons sont

simples, minces, çà et là atrophiées, et disposées

radiairement, de sorte qu'on ne reconnaît pas de

symétrie bilatérale. Quelques-unes d'entre elles

suivent une direction oblique. Kouëprus, l'2.

?l*elrîua suuvi». Pocta E

15. Cou))e ti-ansvcrse, grossie. Les cloisons des quadrants

supérieurs semblent atrophiées; la cloison principale

est tout à fait irrégulicre. Les cloisons des quadrants

opposés, inférieurs, sont minces, légèrement courbées

et s'unissent ensemble, par leurs extrémités internes,

au centre du polypier. DJouhd Hora, ('2.

4^rllio|iliylliiui cintic'iini. P<uta E

16. Coujie mince, transverse, grossie. Les cloisons sont

au nombre di' 36, de longueur inégale et dirigées

obliquement. Cette dernière particularité, fréquente

chez les représentants de ce genre, s'observe ici très

nettement. TAik-t.3. e 2.
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Fie-

Clionopliylliiin colunuiit.
;Voir PL ?.4.)

Biur. F

Vig.

1. Petit polypier, très fortement usé. Les spécimens,

fig. 1 à 7, présentent les apparences qui caractérisent

la forme Ci/ath. haculoides, et peuvent être consi-

dérés comme des jeunes stades de cette espèce. La
surface est décomposée, mais on y trouve des restes

de côtes. Konëprus, t'2.

2. Autre spécimen, également mal conservé. Même local.

3. Autre polypier, plus petit que le précédent. La surface

est décomposée. Même local.

4. Spécimen de petite taille, à surface décomposée.

Même local.

5. Polypier assez long, mal conservé, llhnc local.

6. Spécimen peu épais, aussi mal conservé que le

précédent. Même local.

7. Polypier allongé, à surface décomposée, sur laquelle

on rencontre des traces de côtes. Même local.

Alloynia (Xichofsoiiiti) inajitr.

rorta E

8. Polypiei', vu par la face latérale. L'extrémité infé-

rieure est polie; le calice, rempli par la loehe ; la

surface porte des côtes. Luzets, e2.

9. Autre polypier, épais, et dont l'extrémité inférieure

est également polie. Les (^ôtes de la surface sont

très visibles. Même local.

10. Polypier peu épais. Le bout inférieur est assez

bien conservé. Même local.

Orlliophylliiiii prtteiiojc.

(Voir PI. 112.)

Poôta E

11 Polypier, vu par la face latérale. Le calice est

rempli par la roche. Les côtes sont visibles sur la

surface. Lochkov, ('2.

12. Autre spécimen, dont la pointe est brisée et l'extrémité

inférieure polie. Les côtes sont simples et régulières.

Même local.

P<>fi*ain sffinelricit. Poëta E

13. Petit polypier, dont l'extrémité inférieure est polie.

La surface porte des côtes, dont la disposition

oblique indique la place des cloisons latérales.

Dlouhà Bora, e2.

14. .Vutre polypier, vn ])iir la face latérale, niuiilraut

également des côtes sur la. surface. Même local.

PaforopliyHiiiii «•«msiinile. roëtn E

15. Pol}|iier vu par la face latérale. Le calice est

caclié par la roclie, qui foiine une si grande saillie,

qu'elle jette une ombre sur le jiolypier, dans l'image

])liotogra|iliiqae. Le bout inférieur est brisé, et la

surtace porte des côtes. Dlon.hd Iloia,, c2.

Petraia ru»lietê. Poëta

Elage

E

16. Polypier vu i)ar la face latérale. La pointe est

enlevée et la face qui résulte de la brisure, polie.

On distingue sur la surface des traces d'épitiièque,

à travers lesquelles on aperçoit les côtes. Dlouhd
Hora. e2.

Orlliopliyllnin bifitluut. \'>n\v. F
(Voir PI. 112, 114.)

17. Polypier de grande taille ; le bout inférieur est

enlevé. La surtace, bien conservée, montre des

côtes qui portent une fine lainure médiane et qui

semblent légèrement courbées. Konèpriis, f2.

PliilllpsiaMli-aea enneln. Poôta . . F

18. Colonie composée de quelques polypiérites, et vue

par la face où les ouvertures aboutissent. La surface

est usée par le frottement; malgré cela, on distingue

les calices un peu enfoncés et remplis par la roche,

autour desquels r.ayounent les cloisons. Konêprns, t'2.

Paferopliylliiiii huinile. PoCta . . F

19. Polvi)iei' dont la pointe est enlevée et la face brisée

et polie. Vue latérale. Le calice est caclié par la

roche. Sur la surface du polypier, on distingue des

restes d'épitbèque, à travers lesquels les côtes sont

visibles. Koncpruft, f2.

Ortliopliylliiiii hifitlmn. liarr. . F

20. Polypier assez bien conservé, vn par la face latérale.

I,,es côtes, larges, portent une rainure médiane.

Koncprns, f2.

Clionophylluiii pgeuiloltelifëtt-

thoiiles. Slierzer F

(Voir PI. 43, 44 et 104.)

21. Spécimen adulte, dans lequel la face calicinale com-

mence à se replier vers le bas, et montre bien les

cloisons. Konëprus, f2.

22. Autre spécimen adulte, dont la face calicinale est

é,galement repliée, et la base forte et élargie. Même
local.
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PI. 114.
EXPLICATION DES FIGURES.

Fig. Etage

Pîichyporu fliiacertitn. Poôta . . F
(Voir PI. 106.)

1. Coupy longitudinale, à travers l'extrémité d'une

branche, grossie. Les murailles des polypiérites sont

épaisses et déchirées sur la surface externe. Les

polypiérites portent, rk et là, des planchers.

KmK'prus, f2.

Chlaïuydopliylliiiu
Pocta

(Voir PI. 115.

ohscurum.
F

Polypier, vu par la face latérale. Grand, nat. La
muraille ne montre aucune structure, mais elle porte

des rainures horizontales et plates. Konëprus, f2.

CoeniteM Juttiperiitns. Eichwald . . E
(Voir PI. 110, 116.)

Coupe mince, longitudinale, grossie. I es polypiérites

partent du centre, se rétrécissent vers l'extérieur,

et leurs murailles s'épaississent fortement. Les

planchers sont nettement développés. Kozel, e 2.

Thecia ntinittntrtë»n.

(Voir PL '1.3.)

>arr. sp. F

Coupe mince, transverse ou tangentielle, fortement

grossie, montrant les polypiérites lobés et étoiles.

Les intervalles sont de teinte différente. Kovêprus. f 2.

Coupe mince, longitudinale, fortement grossie. Quel-

ques polypiérites sont ouverts, dans lesquels lel5

planchers apparaissent rà et là. Les intervalles se

composent de lamelles longitudinab^s de teinte diffé-

rente. Même local.

Orlliopliylliiiii bififlitm. Ban-. . . F
(Voir PI. 112, 1 1.3.)

Polypier de petite taille, ouvert et montrant un

bourgeon à l'intérieur. La surface du polypier-mère

porte des côtes. Koixqrrus, f2.

Polypier de grande taille. La surface, assez bien

conservée, est ornée de côtes, qui portent une rainure

médiane, longitudinale. Même local.

Fit. Eta^r

Paterophyllum expinttnns. Poôta G

8. Polypier, vu par la face latérale. L'extrémité infé-

rieure est courbée et brisée. La surface porte des

côtes. LochJiov, g 1

.

9. Coupe mince, ti-ansverse, prise dans le voisinage de

la base, et fortement grossie. Les cloisons simples

s'unissent, au centre, en une plaque. La cloison

principale se distingue par son peu de longueur.

Sur les cloisons situées dans le voisinage de la

cloison opposée vient s'appuyer une petite cloison

secondaire. Même local.

Palei'ophylluiu pertnitt,m. Pocta G

10. Spécimen vu par la face latérale. La surface est

partiellement conservée et montre des côtes d'une

certaine largeur. Chotec, g 3.

11. Coupe mince, transverse, grossie, prise dans le

voisinage de In base. La symétrie bilatérale n'est

plus aussi nette qu'à la partie supérieure. La
plupart des cloisons sont reliées, en groupes, par

leurs extrémités internes. Même local.

12. Autre coupe mince, transverse, prise plus haut que

la précédente. La symétrie bilatérale est bien visible.

La cloison principale est courte ; les quadrants ad-

jacents sont formés par des groupes de cloisons

reliées ensemble.



Barrande. Syst. Silur. de Bohême. Vol. VIll. PI. 114.

.\utor delineavit. ('. Bellmann, Prague.







PI. II.-).
EXriJCATION DES FIGURES.

Fig. Etage

Oiupliyiua f/ratttle, l'-uii E
(Voir PI. 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28.)

1. Fragment île coupe mince, transverse; grossi. Les

deux plus longues cloisons se relient entre elles et

forment une fossette cloisonnaire. Les vésicules, qui

unissent les autres cloisons, sont assez développées
;

il arrive que des cloisons d'un ordre inférieur soient

indiquées en forme d'épines sur les vésicules. Tacli-

loiritz, e2.

Cli1stiiiy(lo|»liylliiiii oltscnruiH.
Poctu F

(Voir PI. 114.)

2. Coupe mince transverse, fortement grossie, montrant

le premier stade de remplissage des intervalles par

les dépôts de stéréoplasme. Sur la partie périphéri-

que, les cloisons forment une masse compacte, dans

laquelle on distingue les contours de chacune d'entre

elles. Vers le centre du pol.vpier, les cloisons de-

viennent indépendantes et, pour la plupart, libres.

Quelques - unes d'entre elles sont reliées ensemble.

Le centre du polypier est libre.

3. Autre coupe mince, transverse, fortement grossie.

Elle représente un stade plus avancé. Les cloisons

sont encore nettement développées et partent de la

masse compacte de la partie périphérique. Au mi-

lieu du polypier, toutes les cloisons se réunissent

dans une masse centrale de manière qu'elles semblent

relier cette masse avec la partie périphérique. On
remarque, çà et là, de fines vésicules entre les

cloisons.

4. Coupe mince, transverso et fortement grossie, repré-

sentant le dernier stade. Les cloisons sont faible-

ment indiquées. Le polypier se compose d'une masse

homogène, dans laquelle les contours des cloisons

sont marqués par de fines stries noires ou par des

rangées de vésicules.

5. Coupe mince verticale, grossie et montrant le stade

initial. On voit la masse pcripliérique des cloisons,

et, au centre, des planchers fins et distincts.

Les polypiers qui ont fourni ces coupes proviennent

de Konrprus, f2.

ris-

IMouiiculipora uffinig. Poéta

Etage

. D
6. Branche d'une colonie très bien conservée, grossie.

Sur la surface décomposée se trouvent les orifices

irrégulièrement distribués des polypiérites. Zahofan,

7. Coupe mince, verticale, grossie. Elle montre les

murailles très fines des polypiérites et la disposition

discordante des cellules. Sur les orifices, on remar-

que des prolongements en forme de lobes.

8. Coupe mince, transverse, d'une branche de colonie,

grossie et montrant les cellules polygonales, à mu-

railles fines et souvent étirées irrégulièrement dans

le^ sens de la largeur.

Ortliophylliiin gitiiplejc. Poéta G

9. Coupe mince transverse, grossie. A l'exception de

5, les cloisons sont très courtes, et, pour la plu-

part, obliques. On ne distingue pas de symétrie.

Lochkov, gl.
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PI. iMi. EXPLICATION DES FIGURES.

Fie Kt«ge

Trachypora hohetuieii. l'diita . . F

1. Coupe iiiince, longitudinale, ;i travers un fragment de

colonie. Ce grossissement représente les polypiéritês

irréguliers et leurs murailles épaisses. Celles-ci portent

des stries noires, indiquant les contours des indivi-

dus. Konëpriis, t'2.

AlTcolite.ti simple.»-. l!;ur F

2. Coupe mince, longitudinale, grossie. Les polypié-

ritês, cylindriques, montrent des planchers simples.

Les murailles des polypiéritês paraissent se composer

de fibres horizontales. Korirpriis^ f 2.

3. Coupe mince, transverse. Ce faible grossissement

montre les orifices étroits des polypiéritês et les mu-

railles épaisses, dont la structure est fibreuse.

4. id. fort grossissement. Les sections des polypiéritês

sont ovalaires ou en forme de croissant. Aux mu-

railles se rattachent des canalicules très fins, qui

unissent entre eux les polypiéritês situés sur une

rangée.

llalyNiles cutenuliii'ius. Limue

(Voir PI. 69, 70, 71, lOa.l

E

5. Fragment de coupe transverse, grossi. On voit alter-

ner les grandes cellules avec les petites. Une petite

cellule quadrangulaire est suivie d'une cellule ova-

laire beaucouj) plus grande. Les cellules quadran-

gulaires atteignent des dimensions bien plus considé-

rables aux points de bifurcation.

(J. Coupe mince, longitudinale, grossie. L'alternance

des cellules s'observe très nettement. Les deux

sortes de polypiéritês possèdent de nombreux plan-

chers d'une grande finesse. Chez les polypiéritês

quadrangulaires, la densité des planchers est plus

forte. Kozel. e2.

Cocniteii junipet'iniis. Eicliwa

(Voir PI. 110. 114.

E

7. (3oupe mince, transverse, prise à travers une colonie

dendroïde, grossie. La partie périphérique est for-

mée par la masse des murailles épaissies. Au centre

se trouvent les sections transverses des polvpiéritcs.

Kozel e2.

8. Fragment de la surface d'une colonie bien conservée,

grossi et montrant les orifices allongés et courbés

au milieu. Même local.

Coeiiile.oi inlerte.ictuit. Eicliwalil . . E
(Voir PL -n et 108.)

9. Coupe longitudinale de la colonie figurée sur la

PI. 21, grossie. Les polypiéritês débouchent de chaque

côté de la colonie, qui est en forme de plaque.

Les parties externes sont constituées par les mu-
railles épaisses des cellules. Les planchers sont rares.

Kozel, e2.

10. Grossissement de la surface d'une colonie bien con-

servée. Les orifices, exigus, étroits, et fortement

courbés au milieu, présentent la forme d'un V. Même
local.

Roeiiiei'ia bftiieinicn. Harr. ... F
(Voir PI. 10'2, 111.)

11. Coupe mince, longitudinale, grossie. Des murailles

assez épaisses on voit partir des planchers très irré-

guliers, fortement courbés, qui retournent souvent

à la muraille, d'oii ils étaient sortis. Çà et là, les

polypiéritês montrent des points circulaires: ce sont

les pores des murailles. Konéprus, f2.

12. Fragment de la coupe mince, transverse, grossi. Les

murailles, épaisses, sont indépendantes. Leurs con-

tours sont indiqués par des stries foncées. A l'in-

térieur des polypiéritês, on remarque les planchers

irréguliers, atteints [lav la section. Aux endroits où

les planchers sont en entonnoir, leur section trans-

verse est i-eprésentée par des cercles concentriques.

Pacliypora d'isltilti. lilumenbach sp. F

13. Fragment de coupe mince, longitudinale, à travers

une branche de colonie dendroïde. Sur ce grossisse-

ment, on voit partir, du centre de la branche, des

polypiéritês assez réguliers, aux murailles nombreuses,

et qui se dirigent de tous les côtés. Les murailles

des polypiéritês s'épaississent très i-égulièrement vers

l'extérieur, lùméjirKs, f2.

Pacliypora eolumeti. Pofta . . . E

14. Fragment de coupe mince, longitudinale, grossi et

montrant les murailles des cellules, très épaissies sur

la partie externe de la coloni(>. TnchJowit.:, «'2.
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PI. 117.
EXPLICATION DES FIGURES.

Tig. F.tagc

l*(ti;liy|»oi*(i Ivonstlttlei. irOrbigny . . E

1. Rrancbe d'une colonie en forme de tronc, ' portant

une ramification lobée, grossie 2 fois. Les orifices

des |)0lypiérites sont inégaux. Kozel, e 2.

Fig.

Pïiclijpora rtiHiosu. Porta

(Voir PI. 111.)

F

2. Couiie mince, longitudinale, représentant l'extrémité

d'une branche de colonie dendroïdc. Dans ce

grossissement, les parties externes de la colonie

bifurquée montrent la masse produite par l'épaississe-

ment des murailles. Cette masse se reconnaît à

sa teinte pins foncée. Les planchers sont rares.

Konrprus. f2.

Oystiphylliiiii hiffetter. Parr. . . F

3. Coupe mince, longitudinale, d'un polypier; grossie

2 fois et montrant les vésicules très étendues, sur

les murailles desquelles se dépose, en forme de ci'is-

taux, le calcaire de remplissage. Konëprus, f2.

FaTowiteN Forbesi, ritr. diff'mtti.

Porta F

4. Coupe mince, longitudinale, grossie. Les polypiérites

sont inégaux ; leurs murailles, assez minces, et les

planchers, nombreux. Koni'prvs^ f2.

5. )d. colonie vue par la face inférieure, grossie 2 fois.

Au centre se trouve le tronc étroit, par lequel la

colonie était fixée. Le reste de la face est couvert

d'une épithèque ornée de rides concentriques.

FavoKilcM ttnmiwtdei.
var. .s/tlitëerif'n. Pofta F

(Voir PI. 8G.)

tt. ('oupe prise à travers une colonie. Grand, nat. Au
centre, on croit remarquer un corps étranger, exigu,

autour duquel rayonnent les polypiérites. Les plan-

chers sont très denses, surtout dans la partie supé-

rieure des polypiérites. Konëpvus^ f2.

7. id. grossissement de la surface de la colonie, mon-

trant les cellules polygonales, inégales entre elles.

Elles sont distribuées de telle manière que les petites

viennent se grouper autour d'une plus .urande de 8

à 1 2 pans.

PlaMiiiopora cjccelmi. Poéta

Etape

. E

8. Coupe mince, longitudinale, grossie. Les polypiérites

possèdent une forte muraille et de nombreux plan-

chers. Les murailles portent, oà et là, des épines

cloisonnaires. Au centre des polypiérites se trouvent

des baculi. Les cellules de coînenchyme ont des

murailles plus faibles et sont occupées par des vési-

cules. TcuMowits, e2.

9. id. coupe mince, transverse, grossie, On voit quel-

ques polypiérites arrondis, à murailles un peu plus

fortes, d'où partent, en nombre variable, des épines

cloisonnaires, qui se dirigent vers le centre. Les

cellules cû'nenchymatenses offrent peu de régularité.

Plasniopora ftetnlifornii». Lmis-

dalc sp E

10. Coupe mince, transverse, d'une colonie. Dans ce

grossissement, les murailles des polypiérites sont fort

épaissies, et émettent vers le centre des épines cloi-

sonnaires au nombre de 11 à 13, mais, le plus sou-

vent, de 12. Les cellules cœnenchymateuses sont

très irrégulières. En plusieurs endroits, les vésicules

qui se trouvent dans ces cellules ont été atteintes

par la coupe. Tachlowitz, e2.
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PI. IIS. EXPLICATION DES FIGURES.

fig.

PolyfeicliiiM ^'ov^tiki. D

1. Coupe mince, verticale, prise au travers de la couche

qui forme le disque ; fortement grossie. Cette figure

montre les polypiérites simples, dépourvus ici de

planchers. On distingue, en outre, un mésopore

avec de nombreux planchers de gi'ande finesse, et,

dans les murailles des polypiérites, des vésicules

arrondies, que l'on peut regarder comme des indica-

tions de 7iiésopores. .A'/y', d5.

ll4»lo|»oi'a foUfieen. Poéta . . . D
2. Coupe mince, longitudinale, grossie. Cette figure est

représentée dans une position verticale ; mais on peut

mieux se faire une idée de la colonie, quand celle-ci

est placée horizontalement. Les polypiérites mon-
trent çà et Là des planchers et des murailles épaisses,

dans lesquelles on distingue des mésopores. Gise-

ment entre Michle et Krc, do.

3. id. coupe mince transverse, prise dans le voisinage

de la surface
;

grossie. Les sections des polypiérites

sont ovalaires; et. dans les intervalles, on voit, çà
et là, des méso]iores.

llonliciiliiiora verIn.
(Voir PI. 96.)

Poôta D

Coupe mince, longitudinale d'une colonie
;
grossie et

montrant les murailles épaisses des polypiérites, et

les planchers. Zahofan, d4.

kl. coupe mince, transverse, grossie. Les cellules,

polygonales, possèdent d'épaisses murailles, et sont

inégales entre elles.

Flg. Eta^e

Alonotrypa tttrnitgulutu. Poéta . . Ë

(î. Coupe rnince, longitudinale, prise à travers une co-

lonie. Ce grossissement montre les murailles très

fines et onduleuses. Les planchers ne sont pas très

fréquents.

7. Même colonie. Coupe mince, transverse, grossie.

Les cellules sont polygonales, à murailles fines. En
plusieurs endroits, on peut observer dift'érents stades

de reproduction par fissiparité composée.

? Aloiiotrypa tliitculns. Poôta .

(Voir PI. 96.)

I)

Coupe transverse d'une colonie, grossie. Les cellules

possèdent des murailles très fines. Elles sont poly-

gonales, et, en plusieurs endroits, irrégulières. Çà
et là, on distingue des jeunes cellules, qui semblent

produites par fissiparité composée. Zn,hornn, d 4.
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